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D'ANATOMIE  COMPAPlÉE. 


Suite  des  organes  de   la  digestion* 


VINGT-DEUXIÈME  LEÇON. 

Des  annexes  du  canal  alimentaire  g  c'est' 
à'dire  des  glandes  conglomérées  qui  y 
versent  des  liqueurs  ,  de  ses  enveloppes 
et  de  ses  soutiens ,  enfin  des  organes 
de  V absorption  f  dans  les  animaux  ver' 
tébrés^ 

PREMIÈRE     SECTION. 
Du  foie  j  du  pancréas  et  de  la  rate. 

Il  ovs  avons  examiné  dans  les  deux  Leçons  pré- 
téilentes  le  canal  alimenlaire  en  lui-même  ,  et  nou< 
avons  apprécié  les  nioyeus  que  lui  fournit  sa  propre 
organUation  pour  opérer  Tacie  de  la  digestion  ;  ma!» 
é  A 
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il  est  aidé  dans  cet  aclc  par  des  organes  situés  hors 
de  lui  ;  ce  bunt  ceux  qu'il  s'agit  d'examiner  à  pi'é^ 
«ent. 

Us  sont  de  trois  sortes  ;  les  uns  le  soulienuent 
on  le  protègent  conlre  les  cliocs  exlérieurs  et 
conb'e  le  froid  ;  les  autres  y  versent  ((uelques  li- 
queurs actives;  les  derniers  en  enlèvent  le  chj'It} 
«ne  fois  produit. 

Nous  traiterons  d'abord  des  organes  qui  versent 
des  liqueurs  dans  l'inlestin ,  parce  qu'ils  contribuent 
plus  immédiatemeal  à  son  action,  lis  sont  au  uom- 
fare  de  deux  seulement  ;  le  foie ,  qui  produit  la 
hile î  le  pancréas,  qui  produit  une  liqueur  plus 
ou  moins  analogue  à  la  salive. 

La  bile  est  la  plus  reuiarqiiabU  de  toutes  les 
humeurs  qui  »c  séi^arent  dans  lo  corps,  et  par  son 
importance  propre ,  et  jiar  la  nature  da  l'organe 
J.quî  la  produit. 

Le  foie  des  animaux  vertébrés  a  en  efiet  un 
caracLèroqu'îl  ne  partage  avec  aucune  autre  glande^ 
c'est  que  sa  sécrétion  est  alimentée  par  du  sang 
veineux  ,  par  du  aang  qui  a  déjà  circulé  ,  et  qui 
n'est  pas  retourné  au  cœur  y  ni  par  conséquent  au 
poumon. 

Celte  circonstance  a  lieu  non  seulement  dans  les 
inimaux  à   circulation    double,  où  tout  le  sang 

t  repasser  par  le  poumon  avant  do  se  rendre 
lux  parties  ,  le  foie  excepté  j  nwis  eneore  d&ns  \^ 
iniuiaux  k  circulation  simple  (les  l'eptiles  )  ,  où 
jne  èi  grande  portion  du  song  artériel  n'a  point 
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retourné  au  poumon ,  et  tient  par  conoûquent  de 
la  nature  veineuse  ;  c'est  presque  alors  du  sang 
lieux  fois  v(.'iiieus.  ([UÎ  se  rend  ihins  le  foie. 

fixnux  la  bile  sort  d'un  sang  le  moins  oxigéné 
possible ,  et  le  plus  abondant  en  cm  bone  et  en  hy-n 
drogène  ^  au&âi  «st-elle  en  grande  partie  cuinposéo 
de  ces  deux  substances  ^  c'est  eâsenlielieiuent  une 
eau  conlciiant  en  }}Iu«  grande  qiianlilé  uu  eavuii 
animal  lrr«-coIoré  et  três-odoraqt ,  qui  a  la  soude 
pour  nlcoJî ,  et  au(|uel  «e  mêlent  des  parcelles  do 
phospliate  de  soude  et  de  cliauK  ;  et  de  muriale 
de  soude,  avec  un  ])eu  d'albumiiio  et  de  gélatine. 
La  partie  Iiuileuse  ,  qui  constitue  l'un  des  cnm- 
posam  du  savon  biliaire ,  est  d'une  nature  toute 
particulière  ^  difTérente  des  huiles  ordinaires ,  des 
graifL^ea,  des  résines,  de  l'adipocire,  etc. 

Le  sang  Teineux  qui  entre  dans  le  foie  est  trèiu 
abondant;  presque  t*ut  celui  qui  a  drculé  dau» 
les  parois  des  intestinB,  et  dans  Le  pancréas,  y  est 
oonduit  par  le  tronc  connu  sous  le  nom  de  veine- 
porte,  lequel  fait  l'office  d'un  coeur  par  rapport 
au  lôffl  f  el  le  foie  ne  rend  qu'une  quantité  bien 
mtnndre  de  sang  à  la  circulation  générale  ;  preuve 
d»  la  quantité  de  ce  fluide  qui  est  employé  à  l'uriner 
U  faite. 

h»  rate  même  ,  qui  est  souvent  un  riscère 
^rme ,  semble  n'avoir  d'autre  fonction  que  de 
multiplier  les  sources  du  «ing  hépatique,  et  peut- 
être  de  suppléer  à  celles  qui  pourroient  s'obstruer 
OMmcntanémeut  quand  lo  canal  est  rempli  dali- 
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mens.  Elle  semble  donc  n'être  qu'une  annexe  da 
foie ,  et  n'avoir  point  par  clle-iDêmc  d'existence 
indépendante. 

L'action  du  foie  ne  doit   donc  pas  être  consi-    „ 
dérée  seulement  par  rapport  au  canal  intestinal  et  ■ 
iaux  alimens  ,  sur  lesquels  la  bile  opère;  mais  il     * 
ne  peut  manquer  d'en  exercer  une  très-puissante 
sur  la  mai^e  du  sang  elle-même ,  en  le  débarras- 
lant  d'une  quantité  de  substance  combustible  anssi 
forte  que  celle  qui  forme  l'huile  du  savon  biliaire. 

Sous  ce  rappuit  ,  le  foie  peut  être  considéré 
comme  un  aide  du  poumon;  il  lui  ressemble  évi- 
demment ,  en  ce  qu'il  diminue  ,  quoique  par 
une  Toie  différente  de  la  respiration ,  la  quantité 
proportionnelle  du  carbone  et  de  l'hydrogtVne  du 
sang;  les  observations  pathologiques  paroissent  con- 
^mer  ce  résultat. 

Indépendamment  de  la  bile  qu'il  prépare,  le 
parenchyme  du  foie  est  d'une  nature  fort  hnileu»e; 
il  y  a  beaucoup  de  poissons  dont  le  foie  donne 
par  expression  une  véritable  huile  ^  et  l'on  dit  que 
les  peuples  du  nord  ne  péclient  entre  autres  le 
gadus  viiens ,  que  jwur  tirer  de  son  foie  un* 
huile  à  brùrer. 

Quant  aux  eHVts  de  la  bïle  une  fois  arrivée  dam 
le  canal ,  ils  sont  plus  anciennement  appréciés  5 
elle  paro!t  y  exercer  deux  sorte.<;  d'actions;  Vuno 
sur  le  chyme  alimentaire,  qui  vient  do  l'estomac  \ 
l'autre  sur  le  canal  lui-même.  Cette  dernière  est 
tout  simplement  une  irritation  ordinaire;  elle  excita 
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dads  le  canal  lea  mouvemens  successifs  de  con- 
traction propres  à  faire  marcher  la  masse  alimen- 
taire en  la  comprimant  graduellement  :  la  portion 
de  bile  qui  produit  celte  irritation  reste  adhérente 
à  la  ma$se  qui  doit  être  ainsi  conduite^  et  sur- 
tout à  sa  surface  ;  elle  sort  avec  elle  du  corp,  et 
c'est  elle  qui  donne  aux  excrcmeus  leur  couleur 
et  une  partie  de  leur  odeur.  Ils  manquent  de 
'une  et  de  l'autre  de  ces  qualités  ,  quand  la  fé- 
lon de  la  bile  ou  son  intro«luction  dans  te  canai 
t  arrélées  par  une  cause  quelconque-  ., , 

Mais  l'aulion  de  la  bile  sur  le  chyme  alimenlairi;. 
paroit  être  la,  plus  essentielle  de  toutes  ses  fonctions 
et  de  celles  du  foie;  c'est  elle  qui  rend  le  chytne 
propre  à  donner  du  cliyle  f  elle  y  opère  une  dé- 
compo$ilion  subite;  la  portion  nutritive  reste  com- 
binée avec  une  portion  de  la  bile,  et  laisse  pré- 
cipiter la  portion  fécale  en  petits  grumeaux,  qui 
se  rapprochent  â  mesure  que  la  portion  nutritive 
est  absorbée  ,  et  forment  la  masse  excrémentitielle. 
Quant  â  faction  propre  de  la  liqueur  pancréa- 
tique ,  elle  eât  à  peu  prés  inconnue  :  ou  ne  lui 
luppose  d'autre  effet  que  celui  He  délayer  la  bila 
elle-même ,  et  le  chyme  alimentaire }  maiA  il  est 
difficile  de  croire  qu'elle  borne  là  son  utilité;  car 
!e  pancréas  existe  presque  dans  autant  d'animaux 
que  le  foie.  H  ne  commence  à  manquer  abso- 
lument que  dans  les  mollusques.  Tous  les  animaux 
vertébré»  paroissent  en  avoir  au  moins  l'équi- 
valent 
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'^Ges  deirx  glandes  versent ,  dads  riiomme  et  «la 
lA  plupart  dctt  quadrupèdes  ,  leurs  lîf|iieurs  dans 
Té  mêaie  point  des  intestins  ;  mais  il  tfcn  est  pa< 
toujours  ainsi;  et  «ouvent  chaame  d'elle»  a  plu- 
sieurs canaux  ,  qiii  s'înséront  tons  A  'les  points  dif- 
fércns  ;  c'eut  ce  qu'on  t-cit  siir-tont  dans  les  oi- 
seaux. Une  portion  de  la  bile  séjourne  souvent 
dans  iin«  W.«c«/e,  qui  n'e*t  qu'uTie  dilatation  lai 
téralè  au  canal'  ou  de  l'un  des  canaux  hépatiques  ; 
il  paroit  que  fa  pài^ie  aqueuse  y  est  résorbée  j 
qu'elle  y  devient  plus  épaisse  ,  et  que  toutes  le 
qualités  qui  tiennent  à  sa  partie  extraciive  y  de- 
viennent plus  énergiques. 

Cependant  il  n'est  pas  possible  d'établir  une  loi 
relative  aux  rapports  qu'il  peut  y  avoir  entra 
l'existence  ou  le  défaut  de  celte  vésicule ,  el  tefl 
beioîiis  ^e  la  digesttoil  daiis  les  divei-s  aninianx  ? 
Te  cerf  en  iiî'inquCjtandis  qUe  lebrtWlf  en  a  uno^ 
fort  grande,  etc. 

ARTICLE     PRE  M  T  E  R. 


'    Du  frrie. 
i*A'  GitNs  l'homme» 

C'est  la  plus  grande  des  glandes  conglomêréeiw 
de  tout  le  corps,  et  le  plus  gros  des  viscères  de' 
l'abdomen.  Situé,  en  ^ande  partie ,  dans  l'hypo- 
condre  droit,  il  s'élend  dans  la  région  ombilicale  ^ 
et  so  proIoDgc  quclq^uefois  jusi^ue  dans  Hiypo- 
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tondre  gauche.  Convexe  à  Ba  surface  supérieure, 
ijuiesl  unie,  il  s'adapte  de  ce  cûjé  à  la  concavité  du 
diaphragme.  La  face  inférieure,  qui  est  trè^-inégale, 
repose  k  gauclie  sur  l'eslomac,  el  à  droite  sur  l« 
rein  de  ce  côté.  Son  bord  antérieur  tranchant 
«nit  le  bord  des  fausses  eûtes  droites,  jusqu'au  car- 
lila^  xiphoïde  et  au-delà.  Son  bord  jKMlcrieur , 
moins  étendu,  arrondi,  beaucoup  plus  épais,  est 
appuyé  contre  les  verLébres  lombaires,  et  échan- 
cré  à  cet  endroit.  Le  foie  tient  au  diaphragma 
par  trois  replis  du  péritoine,  dont  deux  latéraux^ 
el  un  troisième  qui  parcourt  sa  partie  moyenne 
d'ayant  en  arrière,  et  la  divise  en  deux  portions 
inégales,  dont  celle  qui  est  à  gauche,  moins  éten- 
due j  porto  le  nom  de  lobe  gouche ,  et  Tautr^ 
ploA  épaisse  et  plus  large  celui  de  lobe  droit. 
Â  l'endroit  où  oe  repli  parvient  au  foie ,  celui- 

tcî  a  son  bord  éclmncré ,  et  sa  face  inférieure 
présente  un  sillon,  ou  cache  quelquefois  un  ca- 
nal, qui  s'étend  deiHJÏs  cette  échancrure  jusque 
pré*  du  hord  postérieur,  et  renferme,  dans  l'en- 
lànce,  la  veine  ombilicale,  qui  suit,  depuis  l'ooi* 
Inlîc  jusqu'au  fnie ,  le  bord  inférieur  de  c^  re- 
pii ,  noniiiié  ligament  falcifornie  ou  suspensoir. 
Daos  l'ûge  adulte  cette  veine  n'est  plus  qu*ua 
ligament  qui  renforce  le  premier.  Outre  le  sillon 
dont  il  vient  d'élro  parlé ,  la  face  inférieure  du 

■  foie  en  présente  encore  plusieurs  autres.  Le  plus 
profond  et  le  plus  large  s'étend  transversalement 
sous  la  partie  moyenne  et  postérieure  de  ce  vis- 
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cére,  et  renferme  le    tronc   de  la   veine-porte, 
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reax  des  altères  hépatiques,  et  les  deux  brunclies 
pnncipaiBS  des  canaux  biliaires.    Un  Iroiiiiènie ,' 
qui  a  la  même  direction  que  le  premier,  et  en 
Cet    souvent    la    conlinuRtion ,   s'étend    depuis  la 
sillon  transvarse  ju&qu'au  bord  postérieur  du  foie; 
il  reçoit  le  canal  veineux.  Enfui  il  y  en  a  un  der-    , 
nier,  creusé  plus  à  droite  que  celui  ci,  pour  ro-  ■ 
revoir   la   veine    cave    inférieure.    Ces   différens 
sillons,  joints  à  la  fossette  qui  se  voit  en  avant, -^ 
et   dans    laquelle    s'adapte  la  vésicule  dn    foîe ,  1 
divisent  la  face  inférieura  du  foie  en   plusieurs 
parties,  <[ue  les  antliropotomi.-les  distinguent  avecfl 
soin  NOUS  le  nom  de  lubes  :  deux  grands  séparés 
d'avant  en  arrière  par  le  silhn  longitudinal ^  et  J 
un  troisième  plus  petit,  borné  en  avant  par  le  9 
sillon  transverse ,  et  nur  les  calés  par  les  fosses 
de  la  veine-cave  et  du  conduit  veineux.  La  cou- 
leur du  foie  de  l'homme  est  d'un  brun  rougcâlre. 
Sa  substance ,  qui   semble  d'abord  composée  de 
petits  grains ,  n'est  presque  formée  que  de  vais- 
seanx  de    différente   nature.    La  veine-porte   8*y 
ramifie  à  la  manière  des  artères.  Elle  y  conduit 
]c  sang  qu'elle  a  pris  dans  les  autres  viscères  du 
bas-ventre.  Le  saug  artériel  y  est  apporté  du  tronc 
aortiquo  par  les  artères  hépatiques.  La  veine  hépa- 
tique reporte  dan»  la   veine  cave  le  sang  apporté 
par  ces  deux  ordres  de  vaisseaux  et  qui  n'a  pas 
été   employé   soit   à   nourrir   ce    viscère,  soit    à 
fournir  lea  matériaux  de  Ja  bile.  Son  calibre  est 
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twaniup  moindre  que  celui  de  la  veîne-porfe  et 
ieê  artêrea  hépatiques  prises  ensemble.  Les  canaux 
biliaires  prennent  leur  origine  dans  fnus  les  points 
de  U  substance  du  foie ,  et  se  réunissent  enfin 
en  deux  troncs ,  puis  en  un  seul ,  appelé  canal 
hépatique.  Celui-ci  s'anastomose  bienlôt  avec  le 
conduit  excréteur  de  la  vésicule  du  iiel ,  et  se 
continue  sous  le  nom  de  canal  cholédoque  jusqu'au 
duodénum.  Nous  y  reviendrons  dans  les  ar- 
ticles suivans.  Tous  ces  vaisseaux,  dont  le  foie 
«e  compose  ,  communiquent  les  uns  dans  les 
autres  après  la  mort,  de  manière  que  les  injec- 
tions peuvent  passer  des  artères  dans  les  reines 
porte  ou  hépatique,  et  dans  les  conduits  biliaires, 
et  réciproquement.  Les  nerfs  du  foie  se  voient 
principalement  autour  de  ses  artères,  et  pro- 
viennent des  filets  de  la  paire  vague  et  du  grand 
sympathique  ^  qui  forment  le  plexus  hépatique. 
Ld  foie  est  entouré  d'un  grand  nombre  de  vais- 
seaux et  de  glandes  lymphatiques,  dont  les  prû- 
BÛers  sortent  de  sa  substance. 

B.  Dans  les  mammifères. 

Dans  les  antres  m/tmmifèrfiK  le  foie  présente 
la  mémo  structure,  à-pen-près  la  même  couleur, 
et  un  volume  d'une  proportion  semblable  ;  mais 

est ,  â  l'ordinaire ,  divisé  plus  profondément 
que  dans  riiommr ,  en  lobes  bien  distincts.  On 
n'y  retrouve  plus  généralement  le  sillon  trans- 
Terwl  et  les  éminenceg  |iorle« ,  ou  du  moins  ces 
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parties  y  sont-eUes  toujours  peu  dislinctef.  Elle» 
difiparoisscDt  enlicremcnt  toutes  les  fois  que  le» 
lobes  sont  Irès-séparcs ,  parce  qu'alors  le»  bran- 
ches du  canal  hépatique,  cl  celles  de  la  veine- 
porte,  et  même  de  l'artère  hépatique,  sortent  du 
foie  ou  pénétrent  dans  ce  viscère  par  diD'éreiis 
pointe,  et  à  des  dislances  asses  éloignées.  I^e  lobe 
moyeu,  et  en  même  temps  un  peu  à  gauche^ 
lorsqu'il  y  en  a  plus  de  trois,  est  généralement 
divisé  )>ar  deux  sdssures ,  dont  celle  qui  est  à 
droite  loge  la  vésicule  du  fiel,  et  l'autre  reçoit 
le  ligament  suspensoire.  Cependant  les  oranga  ont 
eet  orgunc  très- ressemblant  k  celui  de  l'homme } 
ruais  dans  les  autres  singes  le  J'oie  a  trois,  quatre  , 
jusqu'à  cinq  Ipbes  bien  séparés.  Il  y  eu  a  cinq 
dans  les  sapajous^  trois  seulement  dans  plusieurs 
guenons  (la  guenon  patas ,  par  exemple,  cl  le 
cailitriche)  ,-  quatre  grands  et  un  pulit  dans  les 
macat/ues,  ou  trois  grands  cl  un  pelil;  qualru 
dans  Valouatie  ,  etc. 

Parmi  les  makis  ,  le  mococo  j  le  mongous , 
n^ont  nu  foje  que  deux  grands  lobes  et  un  petit; 
le  vari  de  même  ;  le  lori  en  a  qnatre  inégaux  ; 
le  tarsier  en  a  trois  grand»  et  un  petit,  liars 
Mo  gaiéopithàque  varié  ,  le  foie  n'a  que  deux 
lobes ,  dont  le  gauche  est  parl^igé  en  cinq  lobules  , 
taudis  que  le  droit  n'a  pas  do  scissure.  Ddus 
la,  roussette,  il  a  quatre  grands  lobes  et  un  petit. 
iJans  les  chauve  souris  ^vo^xcm^nt  diies,  il  n'en 
a  que  trois  ;  ils  sont  «n  même  nombre  dans  les 
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noctifions.  On  en  compte  cinq  ànns  Vùur.i  brun  y 
le  raton  f  \e  coati  j  le  hérisson,  II  n'y  en  a  que 
quatre  dans  le  blaireau  et  trois  dam  la  taupe. 
Il  y  en  a  cinq  dans  la  musaraigne  d'eau  y  dans  la 
iviitre ,  dans  la  fouine  et  dan»  les  autres  martes, 
Dn  en  compte  cinq  ou  sept  dans  le  genre  de» 
rhata ;  le  jaguar  cependant  n'en  a  qiio  quatre, 
tandis  que  le  lynx  en  a  hnit.  Il  y  en  a  cinq  dans 
le»  chieuft  j  quelquefois  eî\;  quatre  dan»  le  zibet^ 
'cinq  dans  la  genette,  trois  ou  quatre  dans  les  set- 
vignes,  trois  ou  cinq  dans  les  phaUtngers  avec 
tm  lobule. 

Parmi  les  rongeurs ,  le  porc  -  ^pic  a  le  foie 

divifié  en  quatre  grands  lobes  et  trois  petits.  Ceîuî 

de  Vurson  a  le  même  nombre  de  grands  lobes, 

tnaût  il  n'en  a  que  deux  ^\'\H.  Dans  le  lièvre  ,  le 

lapin  et  le  sulgan  { l.  punillns  ) ,  il  a  trois  grands 

^Hobe»  et  deux  petits;  dans  le  pita  et  le  tolaz 

^Pf/.  ioiaïy  P,  ),  il  en  a  rinq  ,  et  dan^  Vogoton  sept. 

"  Dans  le  castor  on  n'en  compte  qne  quatre.  Il  y 

I     «n  a  Irais  grands  et  wn  petit  dans  le  foie  dxt  pacà 

^kt  de  Vagouti;  quatre  principaux  dans  celui  dit 

^^cabîai  f  deux  grands  et  un  petit  dans  celui  du 

cochon  d'ïndej  cinq  dans  celui  de  Vécweuil  puI- 

I£aire,  trois  grands  dans  le  foie  de  l'écureuil  pal» 
pn/a/«,  et  cinq  dans  celui  des  polaiouches  {se.  vn- 
'fan»  et  imluceUa  ,  L.  }.  Le  nombre  n'est  pas 
irmlns  Tartablc  dans  les  raln.  H  y  a  trois  lobes  au 
foie  dans  le  boback  ^  cinq  dans  la  marmotte  j  six 
dans  le  rat  d*eau ,  le  campagnol j  )o  hawfte/;  le 
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ratt  la  souris,  le  mulot  y  le  surmulot  ^  le  sahli 
(m.arefiarius)i  quatre  grands  et  un  petit  dans  lo 
leming ,  le  lagure  (  7/1.  laguru»  ) ,  trou  dans  1« 
sit  nie  {m,  agrarius),  sept  dans  lefégouie  (  m. 
ûsconûmtis  ) ,  cinq  dans  les  loirs  ,  quatre  princi- 
paux da.ns  V ondatra  j  trois  grands  et  deux  peljU 
dans  le  mongul  ^  cinq  grands  et  un  petit  dans  les 
languroos  y  quatre  peu  séparés  dans  le  phasco^ 
ïome ,  trois  grands  et  deux  petits  dans  Vornilho- 
rinçue ,  quatre  grands  bien  stparéi*  dans  Vêchidna , 
trois  dans  les  fourmiliers  y  autant  dans  les  iatoas 
et  Voryctêropey  six  trcs-distîncts  dans  \e  phoque, 
deux  g;t-ands  et.  un  peiit  dans  le  lainantiii  du  nord. 
X)xnfi  la  plupart  des  autres  mammifères^  tels 
que  les  pachydermes  ^  les  rutuinans  ,  les  solipédes 
et  les  cétacés,  les  lobes  du  fuie  sont  aussi  peu 
nombreux  y  et  le  plus  souvent  encore  moins  séparés. ■ 
que  dans  l'homme.  On  en  compte  cependant  quatre    1 
assez  distincts  dans  les  cochorts  et  le  pécari  f  mais 
danslV/^Aant^Ie  rhinocéros  ,\&  cheval^  lescerfs^ 
la  plupart  des  antilopes,  le  dauphin^  le  marsoui/if 
ses  deux  lobes  ne  sont  séparas  que  par  deux  échaii'  I 
crures  ,  une  qui  répond  au  ligament  faciforme ,  et    1 
l'autre  à  la  colonne  vertébrale.  On  remarque  plu-    1 
sieurs  échancrures  au  bord  Uanchant  du  foie  do I 
la  gazelle  et  du  chamois  i  do  sorte  que  l'on  peul 
y  compter  trois  lobes.  On  en  compte  ti'ois  égale- 
ment dans  celui  du  bélier  et  du  ùnuc.  Dans  les 
ruminans  sans  cornes  ^  la  partie  moyenne  de  la 
base  du  foie  a  un  lobule  bien  distinct  ^  analogue  à 
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relai  de  spigelius  de  l'homme.  Toute  la  surface 
inférieure  de  ce  viscère  est  parlagée  par  des  sillons 
larges  et  profonds  allunt  en  dilTérens  sens  ,  en 
iimc  foule  de  lobules. 

C  Dans  les  oiseaux. 


* 


Tue  foie  est  généralement  plus  Tolnmineux  que 
dan«  Jes  mammifères  ;  sa  figure  est  plus  uniforme; 
partagé  le  plus  ordinairement  en  deux  lobes  ,  égaux 
le  plus  souvent ,  rarement  très- inégaux;  il  est  placé 
aulant  à  gauclie  qu'à  droite,  et  remplit  les  deux 
hjpocondres  et  une  grande  partie  de  la  cavité 
commune  qui  répond  â  la  poitrine  des  mammi- 
fères. 

Le  plus  grand  volume  du  foie  pourroit  paroîlre 
«n  contradiction  avec  ce  que  l'on  dit  des  fonctions 
de  ce  viscère ,  et  de  leur  rapport  avec  celles  des 
poumons.  Il  semble  qu'il  devroît  perdre  de  son 
importance  et  cunséquemraent  de  son  volume ,  k 
mestire  que  l'animal  respire  davantage  j  mais  on 
peut  répondre  que  chez  les  oiseaux  ,  il  ne  pouvoit 
y  avoir  trop  de  moyens  de  désoxigéner  le  sang , 
tant  le  mouvement  violent  du  vol  exige  d'irriîa- 
bilité  dans  les  muscles. 

Comme  dans  les  mammifères  y  il  est  sonlenn 
par  les  parties  environnantes,  et  fixé  au  moyen 
de*  replis  du  péritoine  ,  qui  recouvre  d'ailleurs 
toute  sa  surface,  et  dont  il  remplit  deux  cellules. 


cooleur  est  aussi    d'un    rouge    brun  ,    queli, 
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quefois  cependant  d'un  rougo  vif,  ou  inânie  pâlCé 
^otis  lie  connDi,<;sonâ  que  peu  d'exceplions  à  celle 
confunnatiun  générale.  Lorsque  les  lobes  «ont 
inégaux,  c'est  presque  toujours  le  gauche  qui  est 
le  plus  petit.  AioM  il  l'est  beaucoup ,  comparé  au 
lobe  droite  dans  le  coucou j  \e  Jlaniant ,  Vctseau 
royaiy  le  pélican.  Ce  même  lobe  est  divisé  en 
deux  dans  la  caUie,  où  il  est  plus  grand  que  le 
ilroitj  Vautruc/ie,  le  cormoran  y  de  sorte  que  le 
foJe  paroit  avoir  iroi»  lobes.  Dans  le  perroquet  il  y 
•a  un  petit  lobe  placé  entre  les  deux  principaux. 

C.  Dans  les  reptiles. 


Cet  organe  est  encore  moins  divisé  que  daiu 
les  oiseaux.  Souvent  il  n'est  point  partagé  en 
[Jobe*,  mais  Rculerocnt  échancré  irrégulièremenl 
à  son  iMfd  libre  et  irandtanl.  Sa  grandeur  reta» 
Itve  est  plus  considérable  que  dans  les  deux  classes 
précéxîcntca.  Étendu  ordinairement  dans  les  deux 
hypooondres ,  il  se  prolonge  fort  loiti  en  arrière 
M>ufi  les  inte&tîns,  et  il  est  maintenu,  dons  tta 
position,  par  des  replis  du  péi  iloine  analogues  à 
ceux  observer  prcoédemmcnl  dan*  les  mamrni- 
Jeres.  Sa  conteur  n'est  plus  d'un  rouge  brun  , 
comme  dans  les  mammifères  et  les  oiseaux,  iftaîs 
dans  la  plupart  elle  tire  davantage  sur  le  jaune. 
Dans  les  chélonieits  cependant  le  foie  paroU 
fivoir  une  i-onfarmalion  particulière.  Il  est  |>artûgé 
en  deux  uiasscsarrendte9>  irrcgnlièj'cs,  dont  celte 
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qoi  est  û  droite  occupe  l'hy^poctmdre  de  ce  côté, 
et  l'autre  lient  a  la  petite  courbure  de  reslotnac. 
L'une  et  J'autre  ne  sont  réunies  que  par  deux 
branches  tort  étroites,  de  la  même  «ubstance^ 
dans  lesquelles  se  glissent  les  principaux  vaisseaux; 
Dans  le  lézart  vert,  les  geckos,  les  dragons^ 
1»  iguanes,  il  ne  forme  qu'une  seule  masde  de 
figure  variée,  plate  ou  convexe  en  dessous,  con- 
cave en  dessus.  Son  Ixird  libre  a  ^  dans  les  dra* 
gona  i  deux  cchancrures,  qui  le  partagent  en  trois 
lobules ,  dont  le  droit  se  prolonge  en  une  sorte 
de  queue.  Dans  les  geckos  il  n'a  qu'une  écltan- 
crure  ,  et  la  partie  droite  est  également  plus 
étendue  que  la  gauche.  Dans  Viguane  ordinaire 
elle   se    prolonge  en   un    long  appendice.  Dans 

crocudilea  et  les  caméléons  le  foie  a  deux 
lobes  bien  distincts.  Jl  a  également,  dans  le  der- 
nier ,  un  long  appendice.  11  n'a  qu'un  lobe 
dans  les  ophidiens,  chez  iesquels  il  est  long  et 
cylindrique.  On  n'en  trouve  qu'un  également  tlana 

salamandres ^  mais  dans  les  aulix^s  batraciens 
11  en  a  deux. 

^ft   C.  Dans  les  poissons. 

^M    La  grandeur  relative  du  foie  est  généralement 
^Rrèft-oonaidérable.  Sa  couleur  est  encore  plus  sou- 
lèvent jaunâtre   que  dans  les    reptiles  >   et   ses  di- 
visions sont  aussi  inconslautes  que  dans  les  trou 
dasses  prccè<lentes ,  de  sorte  qu'elles  varient  assez 
«oavcnt,  même  dans  les  espèces  d'un  seul  genic. 


.  ell. 

ni« 
dai 

^' 
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Sa  consistance  est  aussi  moindre  que  daiia 
(rois  classes ,  do  sorte  qae  son  parenchy.snie 
résout  facilement  dans  l'esprit  de  vin ,  et  laisse  à  oa 
les  vaisseaux.  En  général  il  est  peu  parlagé.  AsseE 
fréquemment  il  ne  forino  qu'une  eoule  masse. 
Souvent  auHsi  il  a  deux  lobes.  Quelquefois  on  peut 
en  compter  trois,  mais  très-rarement  davantage. 

Dons  les  lamproies ,  parmi  les  chondroptéry- 
giens ,  il  n'a  qu'un  lobe.  Il  en  a  trois  bien  sépo. 
rés  dans  les  raies  ^  où  ils  s'étendent  dans  presque 
toute  la  longueur  de  la  cavité  abdominale,  et 
deux  seulement  dans  les  squales,  également  bien 
séparés. 

Parmi  Ie«  hrancfùostèges ,  le  polyodon-fetûlU 
et  VesUtrfjeon  ont  deux  grands  lobes  au  foie,  lis 
sont  déchiquetés,  dans  ce  dernier,  en  un  grand 
nombre  de  lobules.  Il  y  en  a  trois  à  scî^^iires 
peu  profondes  dans  Ja  baudroie.  11  n'y  en  a  pas 
dans  le  tujau  de  plumes  ( syngnatus  petagi- 
■CU8)f  le»  tétrodonSf  le  luntji  {  cjrclopteruê  tuin- 
pus). 

Fârnii  les  apodes j  les  murènes,  le  lançon 
{ajnmodytes  tohîarius)  n'en  on!  pasj  seulement 
le  foie  est  un  peu  échancré  dans  quelques  espèces 
des  premières ,  tandis  qu'il  a  deux  lobes  dans  la 
l*jup  {anarrhichas  lupus),  Vunguille  électrique 
{gymnotits  electricus),  \q  paru  doré  (stroma' 
ieus  paru). 

Le  foie  a  deux, ou  troi»  lobes  alongés  dâna 
les  godes,  \^ pen'e -j)ierrcs  (  blennius) ,  parmi 
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\^  jugulaires.  Il  est  sans  lobe  dans  la  pipe  {tra- 
chinus  tiraco  ). 

Celui  du  chabot  du  NU  ^  parmi  les  ihorachi- 
gués  (cottus  Niloticus)  ^  e;.!  sans  lobe  et  trian- 
gulaire. Celui  du  scorpion  d(t  mer  {  cottus  scor* 
pitts  J  en  a  dtrux.  On  en  compter  au&si  deux  dans 
le  icorpène  polant  {scorpœna  volitans  ) ,  tandis 
qu'il  n'y  en  a  pas  dans  le  scorpène  Vhorrible 
{ scorpœna  hnrrida  ).  On  en  compta  deux  dan» 
le  rouget  {trigla  cucullus)^  le  mulet  barba 
{mitilus  barhatus)j  ]e remora( echeneisremora) , 
\ts  picaud  {pi.  Jlesus),  le  turbot  [pi.  maximtts), 
U  n'y  «n  pas  dans  la  sole  {pi,  solea),  ia.  plift 
(pi.  platessa),  le  pleuronecte  rtiyê  (pi.  linea' 
tua  )  ,  la  plie  rude  {  pi.  limando'ides  ).  II  y  en  a 
trois  dans  le  thon  {  scomber  thynnus  )  ;  deux  dans 
le  maquereau  bâtard  (se.  tracliuriis)^  \q  pilote 
(k.  duvtor);  trois  dans  la  petite  épînoche  (gas- 
terosteas pungitius)^  Vêpinoche  {g.  aculeatus) ; 
«juatre  dans  la  grande  épinoche  de  mer  {g.  spi- 
nachia  ).  Les  divisions  du  foie  ne  varient  pas 
moins  dans  Its perches  et  Icssciènes.îï  est  sans  lobe» 
et  en  forme  de  flèche,  âans^a.  perche  Jlupiatile^ 
uns  lobe,  et  également  triangulaire  ,  dans  le  loup 
de  mer  (i)  [  sciœna  labrax  ).  Dans  d'autrea 
aclènes,  et  dans  plusieurs  perches  (p.  Niloiica^ 
zingel)^  il  en  a  trois  »  profondément  divisés. 


(i)  Deux,  lobes  inégaux,  auivtaE  Blocb. 


B 


{ 
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On  en  trouTe  deux  dans  le  chœtodon  ciliaris, 
tan<li3  qu'il  n'y  en  a  pas,  mais  seulement  deux 
légères  échancrure&j  dans  le  zèbre  {  chœtodon 
seùra  ).  Elles  sout  un  peu  plus  profondes  dans 
]e  sogo  (  holocentrus  sogo)j  de  sorle  qu'on  peut 
compter  au  foie  trois  lobes  inégaux.  Celui  do  la 
^aupe  (  sparus  salpa  )  en  a  également  trois,  U 
P*y  en  a  que  deux  dans  le  pagre  (sp.  pagrus)^ 
Je  pogel  (  sp.  erythrinits)  j  le  iabj-us  rne/optt  ^ 
dont  le  gauche  cet  beaucoup  plus  grand  que  le 
droit,  n  n'y  en  a  pas  dans  d'aulies  iaùres* 

Dans  les  carpes  ^  parmi  les  abdominaux^  le 
foie  a  do  longs  lobes  liès-profon dément  divisés, 
dont  le  nombre  varie,  suivant  les  espèces.  Dans 
]a  carpe   proprement    dite  ,    ils    sont    tellement    i 
disposés  quW  ne   peut   guère»  les  compter.  I[«fl 
remplissent   lous  les   intervalles  des  circonvolu- 
tions de  rintoslin,  et  forment  une  masse,  dont  la 
grandeur  relative  excède  peut-être  celle  de  tout 
autre   animal.  Sans   le    brochet   il   n*en  a  pas 
Dans  le  muge  volant  de  m^me  (  exocœtus  exi-m 
liens  ),  Il  en  a  deux   dans   plusieurs   dupes.   li 
n^en  a  pas  dans  le  saumon.  On  en  trouve  deux 
dans  le  hichir  {poljpttrus  nilfticus),  U  n'y  en 
a  pas  dans  le  quatre  osih  {anablepa  tétrophta/- 
mua)  j  le  mormyre  herse  ^  le  mugil  albuîa.  On 
en  compte  trois  dans  le  silure  bttgre\  un  moyen 
placé  en  travers  de  Testouiac  en  dessous,  et  deux 
latéraux ,  qui  forment  comme  deux  appendices 
triangulaires ,  relevés  sur  celui  -  ci.   Le   fuie 
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niînrua  glanh  en  a  deux.  Celui  du  culrassô 
tachelé,  de  niérae,  [loricaria  maculata  ).  Cea 
exemptes  «nfliront  pour  prouver  combien  les  divi- 
«ons  du  foie  sont  variées  dans  les  quatre  clos^ 
des  animaux  vertébrés,  et  le  peu  d'influence  qu» 
ce  caractère  doit  avoir  sur  les  fonclioDs  de  cet  or- 
gane. Nous  en  trouverons  de  plus  importaua 
dun*  les  orticles  suivans. 

ARTICLE  rr. 

Des  canaux  hépatiques. 

Ils  naissent  dans  le  foie  par  une  foule  de  racines 
cxirémementfines,  qui  grossissent  a  mesure  qu'elles 
Ae  réunissent  et  se  rassemblent  enliu  en  un  ou  plu- 
sieurs troncs,  qui  sortent  de  cet  organe  par  un  seul 
point ,  ou  par  plusieurs  endroits  différens.  Ils  se 
diâtiiigueni  des  autres  vaisseaux  qui  entrent  dans 
U  composition  du  foie,  par  leur  couleur  jaunâtre, 
^la  plus  grande  épaisseur  de  leurs  parois  et  une  con- 
Vnjitance  plus  ferme.  L*anatouiie  comparée  n'a  rien 
■appris,  jusqu'à  présent,  sur  les  difTérences  qu'ils 
^  )ieuveut  avoir  dans  les  différens  animaux,  pen- 
dant qu'ils  font  partie  du  foie;  mais  la  manière 
dont  ils  se  comportent,  une  fois  parvenus  hors  de 
ce  viscère,  soit  entre  eux,  lorsqu'il  y  en  a  plu- 
Meurs,  soit  avec  le  canal  ou  les  canaux  pancréa- 
tiques, soit  avec  le  canal  Intestinal,  varie  beaucoup. 
La  bila   qu'iU  conduisent  dam  Tintestin  peut  y 
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avoir  une  action  diflerenle ,  suivant  qu'elle  y 
arrÎTe directement,  ou  qu'elle  n'y  parvient  qu^aprè* 
avoir  été  déloumée  dans  un  réservoir  particulier, 
où  elle  sejiinriîR  pUis  ou  moins  pour  subir  cerlaîneafl 
altérations.  Ainsi,  la  di^ifosilion  des  canaux  hûpa- 
tiques  jieuL  £tr€  lollo  que  la  trèsgrande  partie  ds 
la  bile  est  portée  dans  ce  réservoir,  ou  que  ce- 
luî-cï  ne  donne  asile  qu'à  uue  petite  quanlilé  da 
ce  fluide.  Cette  disposition  est  encore  diflc-renlo 
lorsque  ce  réservoir  n'existe  pas.  Les  qualités  de 
la  bile  varieront  dans  ces  trois  cas ,  et  feront  varier 
son  influence  dans  la  digestion.  Le  défaut  d'un  ré- 
servoir (le  la  hile  ,  diiitinct  du  canal  ou  des  canaux 
hépatiques  ,  est  quelquefois  compensé  par  un  plus 
grand  diamètre  de  ce  cauctl.  L'action  de  la  bile 
sur  le  canal  iulestiaal  et  les  timtières  qu'il  contîeat, 
pourra  vftiier  aussi  et  s'étendre  sur  la  digestion 
elomacale,  suivant  qu'elle  cmilera  dans  le  canal 
intestinal  plus  ou  moins  près  du  pylore,  et  que 
son  reflux  dans  l'estomac  sera  possible  ou  impos- 
sible. KnCn ,  cette  action  variera  encore  suivant 
que  la  bile  parviendra  dans  l'inle&tin ,  déjà  mé- 
langée avec  L'humeur  pancréatique ,  ou  séparément 
de  cette  humeur.  Ces  considérations  servent  à  indi- 
quer les  choses  qu'il  est  la  plus  important  de  remar- 
quer dans  la  description  des  canaux  hépatiques. 

A.  Dana  les  mammifèrea. 

Le  nombre  des  branches  principales  du  canal 
Lépatique  qui  suiteut  du  foie^  varie  beaucoup  ,  «ans 
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être  en  rapport  avec  celui  tïes  lobes  de  ce  viscère. 
Les  difTèrens  points  d'où  elles  sortent  ne  sont  pas 
moins  variables  et  souvent  très-distans  :  lanlôt  elles 
Kl  réunissent  en  un  seul  tronc  qui  reçoit  le  canal 
cydticjue}  d'autrefois  ne  n'est  que  successi rement 
(ju'eltes  viennent  aboutir  à  ce  dernier ,  plus  ou 
moins  près  du  cul  de  la  vésicule  et  sous  des  angles 
plus  ou  moins  ouverts.  Cette  réunion  a  toujours 
lieu,  lorsque  l'animal  est  pourvu  d'une  vésicule^ 
et  jamais,  dans  ce  cas,  le  canal  hépatique  nn  s'in- 
sère dans  l'intestin  séparément  du  cystiqueî  mais 
c'est  le  canal  commun  qui  en  résulte,  qui  porto  la  bile 
dans  le  duodénum.  Le  canal  commun,  ou  le  trono 
du  canal  hépatique  lorsque  le  cystïque  n'existe  pas , 
perco  toujours  très-obliquement  les  membranes  de 
l'intestin,  et  rampe  quelque  temps  entre  la  muscu- 
leuse  et  l'interne,  avant  de  s'ouvrir  dans  ce  der- 
nier. L'un  ou  l'autre  reçoivent  très-près  du  duo- 
dénum le  canal  pancréatique  ;  ou  ,  si  leur  insertion 
n'est  pas  commune,  ils  arrivent  cependant  au  canal 
iatestinal  assez  rapprochés  l'un  de  l'autre.  11  ré^ 
suite  de  celle  disposition,  que  la  bile  cystique  et  la 
bile  hépatique  ne  coulent  dans  l'intestin  qu'api'és 
s'être  mélangées  ensemble,  et  souvent  avec  le  suc 
pancréatique.  L'oriftce  du  canal  commun  n'est  pas, 
dans  les  diflerens  animaux,  à  une  égale  dislanco 
du  pylore  :  mais  nous  verrons  dans  les  exemples 
que  nous  allons  citer,  qu'il  n'est  pas,  comme  l'as- 
iorent  plusieurs  physiologistes  ,  d'autant  plus  rap- 
proché de  ce  point]  que  l'animal  e$t  plus  vomce 
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carnassier,    u  est  parmi  Jes  rongeur, 
général,  que  nous  avons  trouvé  cet  orifice  le  moins 
éloigné  du  pylore ,  et  c'est  dans  tin  animal  qui  a 
la  plus  grande  afïinité  avec  cet  ordre  de  mammî- 

'fères  (,1e  kanguron  géant)  ,  qne  nous  )*avons  vu 
le  plus  éloigné  du  même  endroit.  Les  autres  classes 
BOUS  fourniivnt  A^s  exemples  semblables  et  encoru 
plus  frappans  ,  qui  prouvent  quo  la  règle  que  l'on 
B  voulu  établir  à  cet  égard  ^  n'étoit  pas  fondée  sur 
f  observation.  Ceux  que  nous  aurons  à  citer  prou- 
Ifent  peut-être  qu'il  n'y  a,  pas  un  rapport  bien 
évident  entre  le  genre  de  nourriture  de  l'animal 

,  «t  cette  circonstance  d'organisation  ,  ou  du  inoiria 
Dô  sont-ils  pas  encore  assez  nombreux  pour  rien 
généraliser  à  ce  sujet. 

Dans  V homme  ^  lea  conduits  Tiépatiques  forment 
deux  grosses  brandies  qui  sortent  du  foie  dans  la 
Kisflure  transverse ,  et  se  réunissent  bientôt  en  un 
seul  tronc.  Celui-ci  ou  le  canal  hépatique,  dont  la 
diamètre  est  beaucoup  plus  grand  que  celui  dn 

"cystîquc,  se  joint  à  ce  dernier  sous  un  angle  très- 
«igii  y  pour  ne  t>Ius  former  qu^m  même  canal  ,  M 
qui  se  continue  sous  le  nom  de  canal  cholédoque 
jusqu'au  duodénum.  11  perce  les  membranes  an- 
térieures de  cet  intestin  à  o,i5â  environ  du 
pylore»  se  joint  au  canal  pancréatique»  pénètre  I 
<lans  la  longueur  de  vingt-six  millimctres  environ 
entre  les  parois  du  canal  intestinal ,  et  ne  s'ouvre 
qu'à  la  distance  de  o,iH2  du  pylore. 
Les  mêmes  choses  ont  lieu  dans  Vorang  chirr^ 
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panse  f  maÎH  dans  les  autres  genres  de  la  famille 
des  singes  ,  celte  disposition  n'est  pas  sem- 
blable. 

Dans  les  sapaj<niSy\^&  principales ramiOcarions 
des  conduits  hépatiques  se  voient  sur  la  face  con- 
cave du  foie  ;  elles  se  rassemblent  en  troïa  bran- 
ches ,  qui  se  joignent  successivement  au  canal  cys- 
ttqns  ;  le  canal  commun  qnî  en  résulte ,  dont  le 

imétre  excède  de  beaucoup  celui  des  canaux 
liépatiques,  et  qui  ne  sembfe  être  que  la  conti- 
nuation du  cysLique,  s'insère  dans  le  duodénum 
immédiatement  au-delà  du  pylore,  à  cinquante- 
quatre  millimètres  environ,  de  Vembouchure  du 
canal  pancréatique. 

Dans  la  guenon patas^  le  canal  commun  s'in- 
sère dans  l'inteslin,  à  trente  -  cinq  millimctrefl  du 
pylore  ,  et  à  quinze  miUimctres  du  conduit  pan- 

Icréatique. 
Dans  lepapioriy  Buf.  (  simi<t  sphinx  et  cynoce- 
pkalu8f  Xi.)  f  il  n'y  a  qu'un  canal  hépatique,  qui 
«ort  plus  grand  que  le  cystique,  des  énûnences 
portes  et  s'unît  à  ce  dernier.  Le  tronc  commun 
'  s'ouvre  dans  le  duodénum  à  quelques  centimètres 
du  pylore  ,  à  coté  du  pancréatique.  Dans  d'autres 
espèces  ,  tels  que  le  mngni  (  s.  inuus)  ,  le  canal 
cholédoque  et  le  pancréatique  sont  également  rap- 
proches   Vxm  de   l'autre   au  moment   où  ils    se 

■joignent  au  duodénum ,  ou  bien  leurs  embouchures 
•ont  assez  éloignées ,  ce  qui  varie  dans  les  diifércns 
«ujeis. 
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Dans  le  tarsier,  il  y  a  trois  canaux  hépatiques; 
un  qui  vient  du  lobe  droit  et  deux  des  lobes  gau- 
ches; ces  canaux  se  réunissent  avec  le  cystique, 
à  peu  près  au  même  endroit^  pour  former  le  canal 
commun. 

Dans  le  galènpithèque  varié  ^  il  y  a  aussi  plu* 
\  ^eurs  canaux  hépatiques  qui  viennent  se  joindre 
AU  cystique. 

Dans  la  ramseite  ,  il  ii*y  a  quHin  canal  hé- 
' Italique  qui  sr  joint  au  cystique,  ou  plulot  au  col 
de  la  véhicule. 

Dans  le  nociilion  (  n.  leporinwt^  L>  )*  '^  ("anal 
commun j  qui  est  grand,  est  formé  presque  eu 
même  temps  du  caual  cystique  et  de  deux  canaux 
^Jiépatiques. 

Dans  la  taupe ^  il  y  a  deux  canaux  hépatiques, 
dont  celui  qui  sort  du  lobe  moyen  auquel  la  vési- 

ile  est  tixée  ,  reçoit  \v.  oanal  cystique,  qui  est 
r«s-petit.  Les  deux  canaux  hépatiques  se  réunissent 
lerriêre  la  parlîe  nioycnne  du  foie  pour  former 
le  canal  commun  qui  perce  le  duodénum,  à  peu 
près  à  o^osâ  du  pylore. 

Dans  le  coati  y  roiificc  du  canal  commun  est" 
entre  quatre  et  cinq  ceiilîmètres  du  même  point. 

Dans  le  /lérissort  ^  on  trouve  plusieurs  conduîla 
liépotiques  qui  s'unissent  au  cyslique. 

Dans  la  foutre  ^  le  canal  commun  se  dilate  en 
['|in  second  réservoir  prés  du  duodénum. 

Dans  la  belette^  il  n'y  a  qu'un  canal  hépatique 
qui  sort  de  la  partie  moyenne  du  foie,  et  s'unit 
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de  bonne  heure  au  canal  cyslique.  Le  caual  ooiïi' 
mua  qui  en  résulte  eâl  long  et  s'insère  près  du 
tpylore. 

Dan»  le  genre  des  c^aU  i  il  y  a  toujours  plusieurs 
[canaux  hêpatic|ues ,  qui  rûpoudeut  aux  dillérens 
'lobe»,  «e  composent  de  branches  qui  en  Mirteyt, 
00  en  vienneut  eux-raême»  jnimédiatemeut ,  et 
(tmissent  au  canal  cystique ,  qui  est  plu»  petit 
qae  le*  premiers.  lie  canal  chi>Icdoque  perce  le 
duodénum  à  4,  à,  6  centimcl^re»  du  pylore  ,  suivant 
les  espèces.  U  fomic,  ausailût  qu'il  a  traversé  Ja 
Tnerabrane  musculeuse  do  l'inlestin,  une  assez  grosso 
ampoule  ,  ayant  une  cloison  membraneuse  qui  la 
«épore  en  deux  cavités  ou  loges  ,  dans  la  première 
desquellea  s'ouvre  le  catmt  pancréatique. 

Dans  le  c/tUn ,  le  capal  commun  s'insère  dans 
Vinteslin  avec  une  des  branches  du  pancréatique. 
Les  canaux  hépatiques  s'uniâsent  au  cystique  asse» 
^près  du  col  de  la  vc^îaile,  à  un  centimètre  au-. 
îlà. 

Dans  \ephalanger  hrun,  l'insertion  du  canal  com- 
mun est  à  quatre  centimètres  à  peu  près  du  pylore. 

Dans  le  sarigue  manicou ,  les  canaux  hépa- 
li<)ues  sortent  du  foie  par  trois  bram:hes  princi- 
putes ,  qui  se  réunissent  au  cystique  et  forment  le 
canal  commun,  à  trente -trois  millimètres  à  peu 
près  de  Tcndroit  où  celui-ci  se  joint  à  l'intestin. 
I.'orilicc  de  ce  conduit  est  commun  au  pancréa- 
tique. 

Dans  le  kanguroo  géant,  le  canal  cholédoque 
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se  compose  d'abord  d'un  tronc  du  canal  hépaliquo 
formé  de  deux  brandies,  puis  du  canal  cystique ;     , 
c'est  un  large  canal  auquel  vient  bientôt  &e  joindrofl 
le  pancréatique  ,  qui  reste  accolé  et  confondu  avec  " 
lui  jusque    près  de  l'iulestiD.  Ijc  premier  a  des 
paroU  glanduleuses,  épaisses  de   plusieurs  milli- 
mctreâ.  Sa  cavité  a  de  fortes  colonnes  qui  la  rendent 
toute  caverneuse  avec  plusieurs  ciils-de-sac  très-pro*™ 
fonds,  dont  l'ouverture  regarde  l'intestin:  celle  du 
pancréatique  est  au  conlraire  lisse  et  unie.  L^ori- 
fîce  du  canal  commun  est  percé  à  la  distance  de 
deux  ou  trois  décimètres  du  pylore  et  nidme  pIus,'B 
suivant  les  individus.  Il  est  sans  ampoule  et  sans 
■valvule, 

Danslo/>orc-*?/ï/ejIe  canal  commun  formé  de  plu- 
sieurs canaux  hépatiques  et  du  cystîque  ,  a  son 
orifice  immédiatement  an  -  delà  du  pylore,  (andie 
que  celui  du  pancréatique  ne  s'ouvre  que  beau- 
coup plus  loin. 

Dans  le  cochon  d'Inde,  l'orifice  du  canal  cho-' 
lédoque  est  très  prés  du  pylore.  Il  est  à  environ 
deux  centimètres  de  cet  endroit  dans  Vagouti. 

Dans  le  lièvre ,  ce  nictne  orifice  est  à  environ 
treize  millimètres  du  pylore. 

Dans  le  soufilit,  il  n^est  qu'à  quatre  millimètre 
du  même  point. 

Dans  le  boback  y  il  en  est  distant  de  dix-hnit 
millimètres. 

Dans  la  marmotte  des  Alpes ,  il  est  plus  près 
du  pylore  que  le  pancréatique. 
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Dans  le  rai ,  Je  canal  cholûdoque  s'unit  à  Tintestin, 
à  plusieurs  ceniitnètres  du  pylore.  Les  branchies 
bépadques  se  rendent  successivement  au  cy8rï<}ue. 
Dauft  les  tatous ,  le  canal  1iéj)atit{ite  reçoit  le 
'cystique  m>us  un  angle  très-aigu  ,  et  le  canal  com- 
mun a  $on  insertion  à  peu  de  distance  du  pylore. 

Dana  le»  fourmiliers ,  le  canal  hépatique  ne 
s'unit  au  canal  cystique  que  iri'S-loin  du  col  de  la 
^■!t:«cule  et  BOUS  un  angle  fort  aigu.  L'insertion  du 
^^nat  clioléduque  est  â  o,oa  du  pj'^Iorc. 
I  Dans  ïéchidnéj  i]  y  a  trois  i-anaux  hépatiques  , 
I  petits  en  comparaison  du  cystique,  qui  s'unissenf 
I  à  celui-ci  à  un  cenlintètre  au-delà  du  col  de  la 
I  ié«icule.  Le  canal  commun  n'est  que  la  conlîana- 
tina  du  cystique  y  son  diamètre  est  au  moin^  trois 
fois  aussi  grand  que  l'un  ou  l'autre  des  canaux 
hépatiques  ;  il  est  long  ,  traverse  le  pancréas,  et 
ne  s'ouvre  dans  le  duodénum  qu'à  trois  ou  quatre 
centimètres  du  pylore, 

Dans  Vomithorinque  ,  les  deiix-  branches  prin- 
àpales  des  caiiaux  hépatiques  s'unisseiil  au  c}'sU- 
que  trca-pTès  du  fx)l  de  la  vésicule.  Le  canal  com- 
mun semble  une  continuation  de  ce  dernier  ;  il 
s'insère   dans  le  duodénum  à   deux    centimètres 

^eQ1^iroa  du  pylore. 
Dans  Vèléphnnt ,  le  canal  a  neuf  à  dix  branches 
principales  qui  sortent  dn  foie  par  diffèrens  pninU 
de  sa  partie  moyenne ,  et  se  réunissent  d'abord 
en  deux  troncs ,  puis  en  un  seul  d'un  grand  dia- 
mètre ,  qui  joint  le  duodénum  ,  à  un  décimèbre 
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environ  du  pylore.  Il  se  dilate  entre  les  pjirois  do 
cet  ioteslin ,  et  forme  ,  avant  de  se  terminer ,  ui 
rcacrvoir  de  la  grosseur  d'une  grosse  noix ,  de  forme 
ovnle,  dont  )a  cavilé ,  longue  de  soixante- sept  miUi- 
mèlres,  est  divisée  irrégulit-rement  par  des  demi- 
cloisons  dont  les  unes,  â  peu  près  transversales, 
sont  disposées  cependant  de  manière  à  faire  l'effel 
d'une  valvule  spirale  ;  celles-ci  interceptent  quatre 
loges  principales.  Deux  autr(?&  cloisons  placées  â 
l'écart  des  premières,  dans  le  sens  de  la  longueur, 
forment  encore  autant  de  poches.  Enfin  il  y  en  a 
une  petite  qui  précède  les  quatre  principales,  et 
dont  la  cavité  s'ouvre  dans  la  première  de  celles-ci. 
Klle  recuit  Tembouchure  du  canal  pancréatique  de 
cùlé ,  et4;e]le  du  canal  hépatique  dans  la  direction 
de  son  axe.  Ce  réservoir  s'ouvre  dans  le  duodé 
niim  par  un  assez  petit  orifice.  On  voit  qu'il  n 
remplace  pas  absolument  la  vésicule  du  fiel ,  car 
]a  bile  y  étant  mélangée  avec  l'huiueur  pancréa- 
tique,  ne  peut  pas  y  prendre  les  mêmes  qualités 
que  si  ce  mélange  n'avoit  pas  lieu.  Loin  d'y  prendra 
phis  de  force,  elle  perd  peut-être  de  son  énergie 

Daus  le  rhinocéros ,  le  aina!  hépatique  est 
formé  de  trois  branches  principales ,  une  pour  le 
lube'droit  et  deux  qui  viennent  du  gauche.  Elle» 
se  réunissent  à  la  base  du  foie  ;  le  tronc  qui  en. 
résulte  va  gagner  le  duodénum  ,  dans  lequel 
s'ouvre  par  uu  oriGce  séparé  du  pancréatique. 

Duos  le   daman  ,   les    canaux  hépatiques ,  oa 
nombre  de  deux,  se  réunissent  en  uuseul 
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k  (Jenx  centimètres  de  rinserlioD  de  celui-ci  dans 
l'intestin  ,  qui  est  éloignée  du  pylore  à  peu  près  de 
«Mot  cenlimctres ,  et  commune  au  canal  pancréa- 
lique. 

Dans  le  iama  ,  la  canal  licpallque  a  son  io- 
KHioa  t-loijjnée  du  pylore  de  près  de  six  cetiti- 
nètm. 

Dans  ïa  gazeiU  ^  le  canal  commun  s'inscre  prés 
du  pylore. 

Dans  le  daim  ^  le  canal  Iiépalique  s'unit  au 
pancréatique  avant  de  percer  le  duodénum  prt^ 
du  pylore. 

L'insertion  du  canal  cbo](^doque  e*l  à  deux  dé- 
rimèlres  du  pylore  dans  le  bouc. 

Dani)  le  chevttl ,  le  canal  hépatique ,  qui  est 
fort  large  f  aboutit  au  duodénum  k  coté  du  canal 
puncréalique  )  à  huit  centiraèlreâ  environ  du  py- 
lore. 

Dans  Vours  marin  {pkoca  ursina  ) ,  le  canal 
cholédoque  s*inscre  â  l'intestiu  à  treize  millimètres 
environ  du  pylore.  On  trouva  cette  insertion  â 
0,08  de  ce  point ,  dans  le  phoque  commun  (  phoca 
viiulina  )  ;  la  première  brandie  hépatique  s'unit 
au  cyslique  assez  prés  de  la  vésicule  ,  mais  la 
seconde  ne  s'y  rend  que  très-près  de  Fintestin,  et 
c'est  du  canal  cyslique  que  le  canal  commun  paroît 
être  la  continuation. 

Dans  le  lamantin  du  Nord  { irichecus  mana- 
natuB ,  B.  borealis  ) ,  le  Ironc  hépatique  qui  ré- 
sulte de»  branches  du  uiéme  caual  est  fort  dilaté  ^ 
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comme  flans  le  clieval  ,  il  s'unit  au  pancréatique 
avant  tle  percer  la  duotlùnuni. 

Dans  le  marsouin  ol  le  dauphin ,  le  tronc  fié- 
•patique ,  furnié    de   deux    brariches  principales  ^ 
peroe  le  cinquième  estomac  ,  après  s'être  réunî  au 
canal  pancréatique. 

B.  Dans  Us  oiseaux. 


Il  y  a  ordinaîrertient ,  dans  les  oiseaux  j  deux 
branche»  du  canal  hépatique  qui  sortent  de  chaque 
lobe ,  et  se  réunissent  en  un  seul  ironc ,  qui  se 
t-onliniie  jusqn'à  l'intostin  ,  dans  lequel  il  s'insère  i 
séparément  du  cyslîqne.  Un  ou  plusieurs  rameaux, 
fournis  par  l'une  ou  l'autre  dft  ces  branches,  rare- 
ment l'une  d'elles  toute  entière,  comme  dans  lo 
Jlamant ,  s'inscrcnt  au  fond  de  la  vésicule  du  fiel»] 
où  elle»  portent  une  assez  grande  partie  de  la  bile.j 
L'insertion  de  ce  canal  dans  l'intestin ,  e&t  toujours 
Irès-éloignée  du  pylore  ,  et  a  lieu  vers  la  iin  du 
premier  tour  ;  les  oisieaus  les  plus  carnassiers  no] 
font  pas  exception  â  cet  égard.  Cette  insertion  est; 
généralement  précédée  de  celles  d'un  ou  de  plu- 
sieurs canaux  pancréatiques,  qui  en  sont  très- rap- 
prochées ou  plus  ou  nioius  cloij^uéos,  tt  suivie  de 
celle  du  cystiqne ,  qn»  en  est  toujours  1rès-ra| 
prochée.  On  ne  connoJt   que  peu  d'exceptions 
cette  manière  d'être  générale. 

Dans  le  perroijuet ,  qui  manque  de  vésicule  , 

lui  ne  se  réuiûâsent 
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sinl  ,  et  s'insèreot  cliacua  séparément  dans  le 
mal  îiileÂlinal. 

Dans  le  canard.  Je  canal  cyslique  s'unit  à  l'iié- 

kliqDO  ,  tout  près  de  l'iiiIeHlin  ,  <lans  lequel  ils  ont 
'nn«équeinment  une  ouverture  commune  avant  le» 
maux  pancréatiques. 

D*ns  le  cygne ,  les  deux  pancréatî  que»  »  le  cys- 
lique el  l'hépatique  s'ouvrent  sur  une  éminence 
({ui  est  à  0,62  du  pylore.  Leurs  orillces  forment 
un  quarré,  et  sont  placés  de  manière  que  lea  deux 

incrêaliques  sont  aux  deux  angles  opposés. 

Dans  les  aigles  ,  le  hocco,  la  flamant,  l'inser- 
tion du  canal  hépatique  est  après  celle  du  cys- 
tiquo  ,  et  précédée ,  comme  à  Tordînaire ,  de  celles 
d'nn  ou  de  plusieurs  canaux  pancréatiques*  Dans 
Vaigte  rrtyai  cependant  on  ne  trouve  l'insertion 
du  pancréatique  qu'après  celles  des  deux  canaux 
Mliaires.  Dans  la  cigogn» ,  le  canal  hépatique  se 
'^int  quelquefois  à  l'un  des  pancréatiques  ;  le  tronc 
commun  qui  en  résulte  s'insère  dans  rinleslin,  très- 
près  du  canal  cystique.  Dans  l'au/rucA«  ^  le  canal 
hépatique  s'insère  près  du  pylore,  lanilis  que  Tin- 
Mition  du  pancréatique  en  est  trùs-éloignée.  Le 
pcemier  est  formé  de  li  ois  branches  principales , 
enveloppées  par  le  parenchyme  du  foie.  Dans  le 

isoar  ,  nous  avons  vu  le  canal  hB[5atIquc  «'io- 
■(érer  avec  le  pancréatique  et  le  cystique,  dans  une 
petite  poche  adhérente  au  canal  intestinal ,  à  pla-i 
de  quatre  centimètres  du  pylore ,  formée  des  niénietf 
mnmbrane-s,  et  débouchant  dans  ce  canal  par  un 
*Mez  petit  orifice. 
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U.  Dana  l«a  reptiles. 

Dans  les  reptiles  le  tronc  commun  des  canau: 
hépali(jucâ  est  ortIiiiairËmcnt  sépnré  du  cystîque 
comme  dans  les  oiseaux ,  et  ne  s'insL're  pas  ar< 
ce  dt-rniur  dans  le  caual  intestinal.  C'est  ainsi  qu'oi 
les  a  observés  dans  les  ckêlontens  ,  dans  les  sa 
riens  ,  dans  plusieurs  ophidiens ,  et  dans  quelqu 
batraciens.  Cependant  cette  iiiftnicre  d'être 
cnnal^  hépatique  n'est  pas  constante.  Ainsi ,  da 
le  crocodile  ^  où  il  est  (jueitiueibis  séparé  du  cyi 
tique ,  il  fournit  d'autres  ibis  une  brandie  à 
vésicule,  qui  s^insère  un  peu  au-dessus  de 
col ,  et  s'unit  lui-même  au  canal  rystique ,  peu  loin 
de  l'iulesliri.  L'embouchure  du  canal  commun  éloïl 
distonte  du  pylore  de  o,a6 ,  dans  un  crocodile  dont 
le  canal  intestinal  avoit  un  peu  ptu$  d'un  mètre 
de  longueur  totale.  ■ 

Dans  la  tortue  grecque  ,  le  canal  faépatiqne  eti? 
voie  de  même  une  brandie  de  communication  a^ 
canal  c^'stique,  non  loin  de  la  vésicule  :  inaia  otf^ 
deux  canaux  s'ouvrent  séparément  dans  l'intestin  ^ 
quoi  qu'assez  près  l'un  de  l'autre  ;  le  premier  av< 
]q  second. 


D.  Dans  les  poissons, 

H   est    extrêmement  rare   que    le»  différent 
branches  dos  canaux  hépatiques  se  réunissent  < 
un  seul  tronc  ;  elles  s'insèrent  successivement  à  la 
vésicule  uu  k  son  canal ,  qui  conduit  ainsi  lotite 
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hile  dans  l'intestin.  Le  rliamètre  de  ce  dernier 
lucoup   pl'.in  gra 


est  loujniirs    beai 


que   cflui  des 


canaux  hé|)alir]nes ,  et  il  n'augmente  pas  ûprè»  la 

;on'*lion  de  ceux  ri.  La  partie  qui  .«se  continue  de 

^■M  eudvoit  jusqu'à  l'intestin ,  ne  doit  pas   conaé- 

^fcueniiittttit   changer    de   nom.    Nous  la  décrirons 

^âan.^  l'arlicle  suivant,  avec  le  canal  cystique  ,  et 

nous  ne  donnerons  dans  celui  -  ci  que  quelque» 

rfeicriptions  particulières   des    canaux  hépatique» 

dans  plu.sieurs  poissons  ,   afin   d'étayer  par   des 

encniples  cette  de-st-riplioai  générale. 

Dans  les  mien ,  la  vésicule  du  fiel  reçoit  plu- 
Seurs  canaux  hépatiques  très-fins,  puis  le  canal 
Itfpalique  fuurnit  une  branche  pnucîjtale  qui  vient 
du  lobe  moyen  du  fuie ,  et  ee  joint  au  canal  cys- 
lique  à  deux  ou  trois  cenlimètres  de  son  origine. 
^l.P8  dinVrenles  branches  du  canal  hépatique  se  rétt- 
flissenl ,  dans  le  tuyau  de  plume  f  ^ngnatus  pe- 
h^icus),  en  un  seul  tronc,  qui  se  joint  au  canal 
cy«liipie.    Dans    les  tétrodons ,  les  canaux:  hépa- 
tiiiues  ont  trois  branches  principales,  dont  la  pre- 
(Bï^re  s'unit  à  la  vé^cule  ,  un  peu  en-deçà  de  son 
wl  ;  la  seconde  se  joint  au  canal  cystique,  à  jwa 
de  distance   de   son   origine,  et  la  troisième  un 
peu  plus  loin. 

Dans  la  baudroie  y  les  canaux  bépatiques   se 

joignent  au  cyslique  ,  Tun  d'eux  au  couimence- 

nent   de   celui  ci ,   et   les   autres   quelques  centl- 

maires  plus  loin. 

Dans  le  iump  ,   q^ui  manq^ue  de  vésicule ,  le» 

4  G 
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caoaux  bupaliques  fomient  de  bonne  heure  un  sei 
tronc,  qui  s*urnt  à  rinlestin  ,  trûs-près  du  pylor 

Dans  le  ioitp  {anarrhichas  ittpus),  les  canai 
hépaliquei  du  lobe  droit  sont  rassemblée  en  trois 
faisccnux  de  cinq  on  six  branches  ,  qui  ont  cha- 
cune leur  oi-îiice  dans  la  vésicule  du  liel.  Troi»^ 
[  autres  faisceaux  appartenant  ou  tube  gauuhe  ,  s'ia 
séreni ,  le  premier  au  cul  de  la  vétûcule  ,  et  les 
deux  suivans  au  canal  cy&lique-,  le  premier  de  ce 
faisceaux  est  composé  de  trois  branches,  et  le  se^ 
cond  et  le  troisième  de  deux  seulement.  Plus  prè^i 
du  foie,  ces  branches  se  divisent  eu  un  plus  grand 
nombre  de  rameaux. 

I>ans  ['anguille  f  les  canaux  hépatiques  ont  troi 
ou  quatre  branches  principales  qui  se  joignent  aq 
canal  cystique  ,  tout  près  du  col  de  la  vésicule 
et  peu  au-delà. 

Dans  la  mertucke  (gadus  merlrtcclux  )  ^  pin- 
aieurs  petites  branches  des  canaux  hépatiques  S4 
réunissent  successivement  au  c^nal  cystique. 

Dans  Je  acurpène  l'horrible  {scorpœna  hor 
rida  ) ,  de  même.  Dans  la  sole  (  pleuronectea 
^olea) ,  ces  branches  se  rendent  particulièrement 
à  une  dilatation  que  forme  le  canal  cystîque ,  ca 
«'approchant  de  Vîntestin. 

Dans  le  turbot  {pi.  maxi/nus)  ,  les  canaux  hé- 
patiques du  lobe  dioil  5«puitenl  à  lu  vésicule  an 
t6rieure,car  ct-t  aniniul  en  ti  deux;  le  principal 
s'ouvre  au  cul  de  cette  vé&icule.  Ceux  du  joba 
gaudie  pejcent  la  vésicule  po^té^ieure  prés  de 
col^  ou  dans  dilTcrens  points. 
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Dans  (a  perché  de  mer  (  sci(P/ia  laOrax  )  ,  les 
trois  branches  principales  des  canaux  hépalitjuc) 
s'unissent  sucresbivemenl  au  canal  cystique. 

Dans  la  perche  Jluviatile  ^  le  canal  hépatique 
iboaiil  au  i:ul   'le  la  vésicule. 

Dans  le  barbeau^  c'esl  sctileitisnt  au  canal  cys- 
tique que  se  rendent  les  canaux  hé|>aliques.' 

Dans  le  bickir  {polypteruv  niloticui)  ,  I«  tronc 
liépetîque  s'unit  au  canal  cysliquc  ,  qui  est  heau- 
uup  pitis  gros  â  sept  intllimélres  de  l'intestin. 

Dans  lo  silure  haj;réi,  le  canal  cyslifine,  qui 
est  fort  dilaté,  reçoit  successivement  depui.4  lecot 
^  la  vésicule  huit  à  dix  petites  branches  des  ua- 
uux  hépatiques. 

ARTICLE    III. 

De  la  vésicuU  du  fiel  et  de  ses  conduits. 


I.  De  la  vésicule. 

• 

Nors  avons  déjà  dit  que  la  bile  sécrétée  par 
le  foie  n'étoit  pas  toujours  portée  directement  dans 
le  catul  intestinal  ;  mais  qu'une  quanlilé  plus  ou 
moins  grande  de  ce  liquide  étoit  détournée  dîna 
un  réservoir  particulier  ,  auquel  un  a  donné  le 
nom  de  vésicule  du  fiel.  Ce  réitcrvoir  n'existe  pas 
^m  tous  les  animaux  qui  ont  un  fnic. 

Parmi  le»  mammifères,  tous  les  fjuaârumaneH^ 
lous  ceux  de  l'ordre  des  carnasuaers  ^  tous  le& 
édentés,  en  sont  pourvus  j  mais  il  manque  dans 
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pluùeurs  rongeurs ,  particulièrement  de  la  famille 
des  rats  ,  tels  que  le  hagri  {mus  acedula  );  le 
sablé  (m,  arenarius)f  le  phé  (m.  phœus);  lo 
êongar  (  mus  songarus  ) ,-  le  ait^nic  (  m.  agra- 
rius)t  le  fauve  {mus  minutas )f  le  suherkan 
.  {m,  falpinus)  ,  suivant  Palla»  ;  le  han^ter ,  la 
souris ,  le  rat-vulgaire  ,  le  surmulot.  On  a  trouïé 
au  contraire  une  vésicule  dans  d'autres  espèces  de 
cette  famille,  où  nous  avons  déjà  m  plusieurs  or- 
constances  variables  dans  les  organes  de  la  digestimi. 
Il  y  en  a  une  dans  le  porc-épic ,  tandis  que  l'urson 
en  manque.  Les  tardigrades ,  VélêpharU ,  le  rfù- 
nocéros ,  le  daman ,  le  pécari ,  parmi  les  pac?^- 
dermes  ;  le  genre  des  cerfs,  ^lui  des  chameaux, 
parmi  les  ruminons  ;  les-  solipèdes ,  le  lamantin 
du  Nord  {  trichecus  manatus  B.  borealia  ) , 
parmi  les  amphibies  /  le  marsouin  et  le  dauphin , 
parmi  les  cétacés,  sont  tous  dépourvus  de  vésicule 
du  fiel. 

Elle  manque  dans  le  perroquet^,  le  coucou , 
Vautruche  ,  quelquefois  dans  la  pintade ,  dans  le 
pigeon  f  le  ramier  ^  la  gelinotte  ,  parmi  les  oi- 
seaux. 

Elle  existe  dans  tous  les  reptiles  y  mais,  parmi 
les  poissons ,  nous  ne  l'avons  pas  trouvée  dans  la 
lamproie  f  le  lamprqyon ,  le  lump ,  la  lyre  { trigla 
lyra  )  j  le  pleuronecte  rayé ,  la  perche  du  Nil , 
plusieurs  sciènes. 

Ainsi  la  loi  de  éon  existence  n'est  pas  encore 
trouvée.   Il  n'y  a  ,  à  la  vérité  ,  daiis  les  mam-. 
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iféresjâ  l'exccpHon  du  dauphin  et  du  marsouin  ^ 
quo  des  «nimaiix  herbivore.^  et  frugivores  qui  en 

I soient  pi-i\rcs.  Mais  on  voit  que  dans  le  petit  nombre 
i'mseaux  duiis  lesquels  on  tie  la  trouve  pas  ^  il  y 
en  a  également  qui  se  nourrissent  d'insectes  ou  de 
^rci'S.  IL  est  remarquable  qu'elle  existe  dans  les  re/v 
Mlles  p  qui  vivent  presque  tous  de  substances  ani- 
hiales,  et  qu'elle  no  manque  qitc  dans  an  !rc3-pclU 
nombre  de  poissons. 
La  bile  subit ,  dans  la  vésicule  du  Gel ,  des  aU 
li-raLions  manifeites.  Toutes  ses  qualités  y  prennent 
|)bis  d'énergie.  Sa  coulenr  y  devient  plus  intense  , 
•on   amertume  plus  grande  ,   sa  consistance  plus 
forte.  Les  exemples  cités  prccodemmcnt  ne  sont- 
ils  pas  assez  nombreux  pour  pouvoir  en  conclure 
que  ces  qualités  sont   plus   importantes  à  la  dî- 
ge-Mion  desmalièrcs  animales  ,  qu'à  celle  doa  subs- 
tnneeri  végétales?  La  vésicule  du  fiel  n'a-t-elle  pas 
d'ullleurs  un  usage  étranger  â  celui  là  ,  très-bien 
indiqué  par  le  nom  de  réservoir  de  la  bile  qu'on 
Hiî  a  donné  ?  En  effet ,  ne  semble-l  il  pas  que  , 
rfiex  les  animaux  caniasHiers  y  qui  no  trouvent  or- 
ilinaîremenl  leur   nourrilurc  qu'à  des  intervalles 
pins  ou  moins   éloignés ,  la  bile  ,  séparée  conti- 
nueltement  par  le  foie  ,  devoit  être  mise  en  ré- 
serve  pour  les  momens  où  son  action  devenoit 
nécessaire? Tandis  que  dans  les  herbivores  cl  les 
;;raniviïres  ,  dont  la  digestion  paroît  mi^ns  souvent 
inlerro-npue  ,  ce  réservoir  étoit  moins  important. 
Quoi  qu'il  en  soit ,  la  vésicule  du  fiel  présente , 

C  3 
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daM  les  animaux  qui  en  sont  pourvu»,  quelqiie«| 
différences  dnns  son   volume  ,  dans  sa  forme  el 
daos  sa  siiuation   absolue  ou  relative  ,  que  Douv' 
allons  passer  rapidement  en  revue. 

A.  Dans  tes  mummifcrcs. 

Dans  Vftomme,  la  vésicule  dii  fiel,  ptnc^-e  sontf 
la  face  inféiieure  du  l'aie,  à  peu  prôs  hoiizonta- 
lenient ,  de  manière  cependant  que  Kon  fond  est 
pIuB  bas  que  ?oncol ,  remplil  une  pcUIe fossette  qui 
estcreuséc  dans  le  lobe  droit  de  ce  yi^cêre  el  dépasse; 
VD  pen  ,  par  5on  fond ,  le  bord  trancbftnt  de  celu»- 
cî.  Elle  a  ,  en  général,  la  ligure  d'une  poire ,  mai» 
cette  foTuie  nVst  pas  absolument  la  mcmc  dans  tous 
]es  individus.  Les  membranes  qui  la  composent 
«ont  au  nombre  do  tiois.  L'extérieure,  qui  ne 
IVnveloppe  pas  en  totalilé  et  ne  recouvre  qne  la 
partie  non  conligue  an  foie,  lui  est  fournie  par  lo 
|)t;rîtoine.  Vient  ensuite  une  membrane  relhtlatre, 
entrelacée  d'un  grand  nombre  de  vaisseaux,  for- 
mant un  réseau  irèA-lin.  La  troisième  couverture 
est  de  la  nature  des  membranes  muqueuses.  Ëlle< 
est  remarquable  par  les  pli»  irréguliers  qui  rendent 

Isa  surfaue  interne  irr» -  inégale  ;  ceux  de  ces  plis 
qui  sont  dans  le  col  de  la  vésicule ,  au  nombre  rie 
cinq  à  six,  sool  dirigés  en  travers  et  rendent  la 

rst>rlie  de  la  bile  moins  facile. 

Dans  les  antres  mammifères,  la  Vésicule  a  ordî- 

[ziaiienient  t;no  situation  verticale,  (elle  que  son 
[bjid  est  dirigé  «n  bas  et  eoa  col  tourné  ou  liauL . 
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Celle  position  doit  faciliter  l)eBiicoup  Tentrée  da 
Ubile  dans  ce  réservoir.  Elle  n'est  cependant  pas 
ordinaire  dans  le»  s.mgef> ,  rniî  se  tiennent  pla« 
soHveDi  sur  lenrs  patte»  de  derrière,  et  dans  les- 
quels la  vésicule  u  ,  à  |>cn  près  ,  la  même  position 
que  dans  l'homme.  Sa  situalion  ,  relaliTeinenl  au 
foie,  ne  cliange  pas  dans  cette  classe;  uHe  est 
constamment  à  droite  du  ligament  suspensoir,  boos* 
le  lobe  du  même  côlé ,  s'il  n'y  a  que  deux  lobesy 
on  501IS  le  lobe  moyen  ,  s'il  y  en  a  plus  de  deux, 
el  plus  ou  moins  enfoncée  dans  celle  ])artie.  i);in.« 
le  sarigue  manicou  ,  par  exemple,  elle  est  cachée 
sax  "  dans  le  parenchyme  du  foie. 

Sa  forme  el  son  volume  sont  assez  variables  et 
difltciles  à  bien  caractéri:ier  dans  chaque  eepécff.- 
Le  plus  ordinairement  elle  est  pyriforme  ,  comme 
celle  de  Thommc.  Mais  dans  quelques- uus,  tels 
que  le  blaireau  y  le  coati  ^  la  loutre ^  \q.  fouine  y 
tl  les  autres  espèces  du  genre  des  marte.'i ,  le  zihttt, 
elle  est  alun;iée  el  s'approche  de  la  forme  rylin- 
driqae.  Dans  d'autres ,  tels  que  plusieurs  i/tauvê- 
Kuristla.  taupe jVours, le  raton , le  liériMon^  elle 
est  plus  on  moin<j  arrondie.  Elle  est  fort  grosse  duns 
l'ourj,le  kérisitonj  le  coati  ,  tandis  qu'elle  paroit 
petite  à  propoiiiun  dans  leporc-^pic,  la  taupe,  Ole- 

B.  Vans  Us  oiseaux. 

Dans  le«  oiseaux  ,  dont  le  foie  est  profondément 
<imsé  en  deux  lobes ,  la  vésicule  du  fiel  est  tou- 
joora  placée  çutro  eux  ^  de  sorte  cependant  i^u'elle 

C4 
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j^aroîl  ordinaiiement  appartenir  plutôt  au  IdbedroH 
qu'ail  Icibc  gauche.  Dam  quelques  ca«,  cUe  semble 
flo  tante  entre  ces  deux  lobe» ,  et  n'y  lient  qiie  p4r 
les  vaUsetiux  Ji^patiqufs  qu'elle   en   reçoit,  Soa 
fond,  au   lieu  d'êlre  dirigé  en  ba.^  ,  comme  dans 
les  mammifères  à  marrhe  horizontale,  ou  en  avant  * 
cuinms  dans  ceux  à  marche    verticale ,  re{*arde 
obliquement  en  arrière.  Sud  volume ,  cfmparé  & 
i^flui  Un  foie ,  parc»il  plus  g<  and  que  dan^  U  flUsse 
t.prêcédente i  ce  qui  est  surtout  très-marqué  duO» 
|lcs  ois8^ft4x  de  proie  fUurne4i  et  nocturnes,  EJJe 
varie  beaucoup  pour  1^  forme  ,  qui  eet  très^ouvent!  I 
!ovale,  et  resse.mbtaule  à  une  poire  plus  ou  moiiu 
|-sl(ingée{  elle  est  spliéiique  d^n»  VaigU nuyai^ip 

C.  I)ans  tes  reptiles, 

La  vésicule  du  fiel  a  son  fond  dirigé  orfîinair«T 

tçient  UQ  ariiùre.  San  volume  c&t  pluâ  petit ,  |urq- 

irLicinnellement^  que  dans  It!^  doux  clas&es pré«<!}- 

ï^ntes,  et  elle  a  dans  un  grand  nombre  des  adllé^  m 

renées  plus  intimes  aveu  ,1e  fuie,  qiie  d^QS  1m  I 

[oi&eaux  el  même  les  mammifères  Dans  les  torUt&Hf  1 

»«)le  ae  trouve  presque  eoLièpemeat  cadiéiâ  44»:$  le    I 

lobe  droit  de  ce  visoèref'  Hant»  le  cmcwliUi  ell« 

est  placée  sous  le  même  lobe.  Dans  ceux  qui  n'ont 

poini  du  lobe  ,  la  place  de  Cf-  réservoir  est  marquée 

par  une  éitlvwi<:rt*j'c.  JPansi  I^s  pphidiças  ;  la..v^i- 

(.ulv  r-ât  absolument  ^épE^réç   du   ftiie   trl.MJqé^  k 

eôlà  «la  l'eatuiuac  prâs  dg  pylore,  à  quelques  çç^- 

•  .'> 
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liluétres  plus  loin  que  l'extrémité  postérieure  de 
ce  pi-emier  vificère.  La  rorme  est  généralemeot 
ïToïile;  ellese  rapproi-lie  delà  forme  cylindiiquo 
I*  l'iguane  ordinaire. 

D.  Dans  las  poissons, 

La  vénctile  du  Hcl  a  une  «itoelion  plus  Tnriable 
que  dans  leâ  aulrcs  classes;  elle  est  horizontale 
ou  ubli'iue,  et,  dans  ces  deux  cas,  son  fond  pent 
éti0  dîiîgé  en  avant  ou  en  ariicre.  D'aulres  fuis , 
elle  e»l  placée  en  travers,  sons  l'estoinac^  celle 
(lu  silure  Oagre  ^  pur  exemple.  Comme  dans  les 
rtptiles,  on  la  liouve  (juelquefois  cachée  en  très- 
grande  partie  dans  le  fuie  ;  c'est  ce  qui  s'obserre 
dans  les  raies,  chez  lesquelles  elle  est  enfoncée 
ilins  l'endroit  de  réunion  des  lobes  moyen  et  droit. 
Et  dans  la  doljuie  {  vyprinus  dobula  )  ,  où  elle 
e»t  enveloppée  en  partie ,  par  le  luba  moyen  du, 
foie.  11  est  diflicile  de  comparer  aveu  précision  et 

i'une  njaiùére  générale  sou  voWme  proportionnel, 
in»  pluiiicurs  des  poiâsons  qu!  passent  pour  être 
^Uéf'VojtKe»  j  tels  que  Vanarriàiyue-loup  ,  le  ôw- 
II)  ce  volume  nous  a  paru  ircs-grand.  Il  l'est 

(iioore  dan»  le  turbot,  (sur-tout  si  l'on  veut  y 
'Gninprendre  la  seconde  diMalion  que  forme  son 
^tanal  et  que  nous  dùurironfx   Utentùl  ) ,  dans  le 

uri»n,  duo»  Iw  polyodon  feuiliey  dans  le  poia* 
\^niaH9{tUudon  mo/a  )  ;  il  ovu»  s  paru  médiocre 

<la(is  plusieurs  tétredons,  la  baudroie ,  les  raiea 

et  let  \qual«4  >  VanguiiJe,  la  rnorue  \  il  eet  petit 


4»  XXir  Lkçon.  jfrin^xea  âen  intextint. 
dans  le  cheval  marin  i *yngnataitpelagicu~t)  »  l 
scorpène  t'horribipy  la  perche Jïuviaitle,  plubieiu 
chœtodotis  ,  Xepif.aud^Xaaoley  ye^rmWe»  pieur». 
ttectea.  La  forme  de  ce  réservoir  ue  varie  pa 
moins  qiiefion  voliiiiic.  li  n'y  a  <le  hîf  n  con>tiiDl 
dans  les  quatre  clauses  des  animaux  vertébrés,  qui 
la  ftlructuie  membraneuse. 

II.  Des  conduits  de  la  vésicule  du  fieU    . 

La  considération  de  ces  conduit»  doit  nous  ap- 
prendre comment  la  bîle  sort  de  la  vésicule,  ef^ 
compléter  ce  que  nous  avons  déjà  dit  isur  les  voici 
que  prend  ce  liquide  pour  y  arriver ,  ou  sur  Im 
rapports  d^s  canaux  hépatiques  avec  la  vésicule  oit 
avec  son  canal  excréteur. 

A.  De»  canaux  qui  apportent  ta  bile  dartft  là 
vésicule. 

Dans  Vhnmme  tii^a  bile  entre  dans  la  vésicuW 
par  la  même  voie*  qui  lui  donne  issue ,  c'est-fl- 
dire ,  par  le  canal  cyslique  ,  qui  1*  reçoit  du  canal 
hépatique.  'É 

Dam  l«s  autre»  mammifères ,  elle  peut  suivre" 
d'autant  plus  facilement  la  même  marche ,  que 
l'anastomose  du  canal  hépatique  ,  ou  celle  de  sec 
l>ranches  avec  le  cystique,  se  fait  soos  un  an^e 
ordinairement  plus  ouvert  et  dans  un  endroit  sou- j 
vent  plus  rapproclté  du  col  de  la  Tésicnle.  Im^ 
■itualiou  verticale  de  ce  réterroir,  le  food  dirigé 
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">«  ÏMs  ,  conlribue  également  à  y  faciliter  l'accès 
dp  la  bile.  Dans  quelques-uns,  je  chemin  de  la  bile 
hépatique  dans  la  v^^sicule  devient  (oul-^-fait  di- 
rect ,  aa  moyen  des  ratncnui  <ins  du  canal  hépa- 
pi|ue  qui  sortent  du  fuie ,  ou  de  la  partie  de  ca 
liml  qui  est  hors  du  foie,  et  se  poitchl  ù  difTt:- 
endroîls  du  corps  de  la  v^^icule,  ou  à  son  col. 
Cei  canaux  ont  été  observés  dans  le  bœuf  et  le 
\ilier ,  par  un  grand  nombre  d'analomLstes.  XJti 

'jilui  petit  nombre  en  décrivent  de  semblables  dans 
le  iaup  ,  le  chien ,  le  hérisson  et  le  /it''i»rfi* 

Dans  les  oiseaux  ,  le  canal  cyslique  n'ayant 
(;*néralement  aucune  conimunicâtion  avec  Tliépa- 
(iquo  ,  la  bile  ne  pouvoit  pas  suivre  celte  voie  pour 
reOuer  dans  la  vésicule.  Aussi ,  avonsnuua  vu  ,  en 
décrivant  le»  canaux  licpatiqueS  de  ces  animaux, 
qu'il  y  aTotl  toujours  une  ou  plusieurs  branches  de 
res  canaux  qui  t'ouvroicnl  dans  le  réservoir  de  la 
bile,  soit  à  son  fond  ,  soit  à  son  col,  et  y  portoient 
la  bile  ïmméilialcincnl.  Ainsi ,  dans  Vaille  royal ^ 
le  grand  duc ,  la  chouette ,  la  Kpatule  ,  \e  Jla- 
mdj  la  cigogne ,  le  canal  ou  les  canaux  bépato.: 
fystiques  s'insèrent  au  fond  de  la  vésîcidc ,  et  la 
bileu  son  entrée  opposée  â  sa  sortie.  Dans  d'autres 
oiseaux,  tels  que  la  pii^,  la  corneille,  le  h^ron , 
\t demoiselle  de  Numidie ,\e  vautour  urubu,  \eé 
canaux  liépalo-cysliques  viennent  aboutir  au  col 
(le  la  vésicule ,  ou  très-près  de  cet  endroit. 

Dan»  les  reptiUs ,  la  bile  arrive  dans  son  ré- 
lervoir  par  les  branches  du  canal  hépatique  qui 
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se  portent  au  corps  do  la  vésicule ,  ou  i  son  co]^| 
'on  k  l'origine  du  canal  c^'slique. 

]>in8  les  poissons ,  la  totalité  des  branches  dt 
canal  hépatique  so  joint,  de  l'une  ou  Tautre  daj 
ces  manières,  au  réservoir  de  la  bile  ou  à  sni 
canal  excréteur,   et  l'angle  de  leur  réunion  » 
ordinairement  très- ouvert.  Cette  disposition  ren( 
Taccès  de  la  bite  hépatique  daits  la  vésicule  Irêsi] 
facile.  Les  animaux  chez  lesquels  on   l'oUscrve  , 
sont  peut  être  ceux  chez  lesr^uei.s  il  se  forme  le 
plus  de  bile  cystiqtte. 

B.  Du  canal  excréteur  de  la  bile  au  du  canai 
qyat/fjue. 

Il  nous  re&te  peu  de  choses  à  dire  sur  ce  canal. 
Nous  connoitisons  déjà  ses  rapports  ou  sus  anasto- 
moses avec  les  canaux  hépatiques  dans  les  mant^Ê 
Ntifires ,  les  rfiptUes  et  les  poi^sona.  Nous  savons^ 
qu'il  reste  séparé  de  Tliépatique ,  dans  les  oiseaux, 
et  qu'il  s'insère  rarement  avec  lui  dans  le  duo- 
dénum. Nous  avons  mémo  indiqué  l'endroit  de  sonM 
insertion,  en  parlant  de  celle  du  canal  hépatique 
dans  cette  classe. 

Dans  Vhomma  le  canal  cysUque  est  pliw  patij 
f)Ue  riiépalique.  U  sort  da  la  vésicule  à  l'et 
droit  de  son  cou,  ou  de  sa  partie  la  plu»  étroite,' 
et  va,  en  formant  quelques  légères  sinuosités,  so 
joindre  au  canal  hépatique.  Sa  surface  interne  r^t 
remarquable  par  dçs  r^lvul&s  transversales ,  (p^i 
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dcireiit  ralentir  le  passage  de  la  bile  4ans  le 
canal  cholédoque.  '      • 

D:ins  ies  autres  mammifères  sa  longueur  rarie 
bcaui'oup,  suivant  le  lieu  de  réunion  des  canaux 
kpaliqueg  avec.  lui.  Son  diamètre  ne  rariti  pas 
moins.  Les  iuigen  sont  les  sculsj  ju$qu^à  présent, 
chez  lesquels  ce  canal  ait  prénenlé  des  valvules 
inu-ricnrcs,  comme  dans  riiomrae.  Cette  disposi- 
tion dépendi-oîl  elle  de  Tliabilude  de  ces  animaux 
de  se  tenir  dans  une  position  verlicale?  En  effet, 
dans  ce  cas,  la  vésicule  se  trouve  située  holrizoû- 
lalement ,  et  pourroit  se  videi:  avec  trop  de  faci- 
lité ,  si  la  voie  de  sou  canal  étoit  moins  diOicile. 

VkiOs  le  maki  mococo  ce  canal  est  très-sinueux. 
Il  l'est  aussi  beaucoup  dans  le  genre  des  chats. 
Il  a  trois  légères  courbures  dans  lo  coati. 

Dans  les  oiseaux  nous  savons  déjà  que  ce 
canal  e^  généralement  séparé  de  l'hépatique,  et 
Dous  conaoiâ.toni!i  aussi  les  rapports  de  son  inser- 
tion avec  celles  de  ce  dernier  et  des  canaux  paa- 
aéatjques. 

Nous  KYOns  aussi  dit  que  dans  les  rcptUe»  le 
anal  cystique  restoit  asseE  ordinairement  séparé 
(le  l'hépatique ,  à  côté  duquel  cc>pen4ant  il  e'in- 
iè-n  duns  l'intestin.  Quelquefois  il  reçoit  succes- 
livement  les  branches  de  ce  dernier. 

Entïn  dans  les  poissons  ce  canal  reçoit,  comme 
■oas  l'avons  dit ,  une  pattie  des  branches  du 
canal  hépatique,  et  c'est  lui  proprement  qui  se 
continue  jusqu'à  l'intestin  et  s'y  insère.  S^n  lu- 
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serlion  est  généralement  Ircs-iapprodiéedu  pylore, 
Jiou»  l'avons  trouvée  à  s  cenlimèlres  de  cet  en- 
droit dans  les  rates,  a  i   cenrimêlre  dan»  plu- 
Meurs  tetrodnns.  Elle  est  trcs-prùs  du  pylore  dans] 
le  lump  j  dans  Vesturgeon  y  t\ixu&\' anguille.  Uansj 
le  scorpène  Vhorribte  on  la  trouve  à  coté  d'unoj 
des  appendices  coccak-s.   Ujns  la  plie  le  cant 
cysti(]ue  s'ouvre  dan£  le  coecum  t|roit.  Il  peixe  lai 
ba^e  du  coecum  de  mu  c6l«  dans  la  perche  Jlu- 
viatile.  Il  s'ouvre  de  même  dans  un  des  caecums ,! 
dans  la  dori^e  (j^eus  fabcr).   Son  orifice  se  Toit, 
dans  le  bichiry  au  remmèneraient  de  la  valvule 
spirale.  Dans  le  brochet  ^  chez  lequel  ce  canal 
est    extrêmement    long  ,    son    înserlion   est   pluaj 
éloignée  du  pylore' que  dans  la  plupart  des  autre 
poissons.  EJle  étoit  â  ?£  milUuièUes  de  cet  en- 
droit  dam  un  broclicL  de  So5  millimètres  de  lon- 
gueur, 

OrdinairenicDt  le  canal  cystique  dimiuue  u 
peu  de  diamètre  depuis  son  oi-igino  jusqu'à 
terminaison.  Le  turbot  afTre ,  à  cet  éganl ,  une 
excep4ioii  bien  siugulièi-tt.  Il  se  dilate  immédiate- 
ment avant  sun  înaeriion  en  une  seconde  vési- 
cule, qui  reçoit  une  partie  des  canaux  hépati 
ques,  et  dont  le  fond  ados'^éà  l'intestin  s'ouvre  da 
sa  carilé,  par  un  canal  très-courl,  percé  à  7  cen- 
limèties  dû  pylore.  De  sorte  que  dans  cet  animal 
Tintestin  nu  reçoit  pas  une  goutte  de  bile  qui 
n'ait  pu  séjourner  quelque  temps  dans  l'un  ou 
l'autre  de  ces  ié&ervoîrs. 


m.       Il 
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ARTICLE     IV. 


Du  pancréas  et  de  ses  conduite. 
A.  Du  pancréas. 

Das»  Vhomme  on  a  donné  le  nom  de  pancréas 
uoe  gland«  cungloniérée ,  de  la  nalure  des  &a- 
Evaire.s ,  située   dans    la    cavité   abdoininale ,   et 
Jont  l'humeur  est  versée ,  par  un  conduit  excré- 
teur particulier,  dans  le  commencement  de  Tin- 
Un.    £lie    «'étend    de    la   rate   an  duodénum  ^ 
tlerrière  l'e&tomae,  et  entre  les  lames  du  mésoi-o- 
Un.  D'abord,  étjoile  el  mince,  elle  devient  pen- 
â-p«Li  pins  épais&e,  jusque  vers  Tare  qui  forme 
Et  intestin  du  côté  gauche  ,  endroit  où  elle  s'é- 
rgtt  aussi  beaucoup.  Les   lames  du  mésoculon 
recouvrent  en   grande  partie,  et  ne  laissent  à 
que  la  iace  [tusiérieure.  On  n'y  Irtmve  point 
d'Rtttro    cnvcl(ip[ie.   Sa    routeur   est    d'un    rouge 
dur,  tirant  sur  le  jaune,  el  sa  structure  sem- 
blable à  celle  des  salivaire»,  cV«t-â-diie  composée 
jde  grains  exirûmeuient  fins  ,  léunî-H  [jar  un  tissu 
EJIuluire  ,  d'abord  en  j;t  aiiw  plus  t'orls ,  puis  en 
lobules  et  en  lobes.  Chaque  grain  paroît  former  * 
^[U'ès  une  injection  lieureuse,  une  petite  cellule, 
'dont    les    parois    semblent   toutes   remportées    de 
nÎMeaux  san^uinâ,  et  dans  laquelle  prend  naîs- 
MDce  une  des  radicules  du  canal  excréteur. 
J)uu  les  autres  marnmij'èris ,  les   oiseaux  et 
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les  reptiles^  le  pancréas  e&t  de  mi^me  une  glande 
conglomérée,  dont  la  structure  est  évidemment 
semblable  à  celle  qu'il  présente  dans  rJiutiinie, 
,X«e»  principales  diOërenccs  qu'iJ  offre  ,  dans  ces 
-froiB  classes,  bont  simplement  relatives  k  w  rour. 
leur,  à  sa  coasïstance,  à  la  di^Iindlon  plus  on 
moins  marquée  des  lobule!),  h.  sa  forme? ,  à  son 
volume  ;  et  dans  chacune  d'elles^  il  a  quplquei 
caractères  particuliers)  qui  no  se  trouvent  pas 
dans  les  autres, 

Ainsi^  dans  la  plupart  des  mammifères,  il  e«t 
partagé  en  branches,  qui  s'étendent  en  difTércM 
sens,  et  sa  portion  principale  est  toujouis  plscc« 
en  travers  derrière  l'estomac,  entre  la  rate  et  le 
duodémini. 

Celui  des  oran^s  ,  parmi  les  ain^ps^  pré'îenle 
la  même  figure  que  dans  Tliumme.  Dam  d'autre^ 
espèces  de  ct-lte  lamille,  il  ejit  de  figure  irrêgu 
Uére ,  comtno  dans  le  magot.  Dan»  d'autres  son 
extrémité  droite  se  divise  en  plusieurs  bran<he8, 
comme  dans  le  coaïta,  JLa  mcme  chose  a  lieu 
d^ns  le  mocnco. 

It  a  deux  branches  dans  la  taupe  ^  dans  te  hè 
rissoftt  lo  raton^  Vours.  Dans  le  btatreau  il  e 
courbé  en  arc.  Dans  la  musaraigne  cVst  son  ex< 
trémité  gauche  qui  est  fourchue.  Dans  les  c/iat$ 
il  est  partagé  en  deux  lobes  inégaux;  l'un,  plui 
petit ,  qui  suit  le  duodénum  dVviitil  en  arriéi« 
l'autre,  plus  grand,  situe  en  travers.  Dwns  ïe 
chiens  c'est  à-peu-prè<  la  même  chcâe.  Duns  la 
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fouine  il  se  replie  eue  lui-même,  de  manière  à 
prendre  la  figure  d'un   Ci  renversé- 
Dans  la   geneite  et  Je  ■  zibei  c'est  une   largft 
bande,  épai^e  et  compacte ^  qui  va  du  duodé- 
uum  à  la  rate. 

Celui  du  oastvr  est  long  cl  mince.  Il  accom- 
pagne le  duodcaum  dans  ses  dilTêrens  replis. 
Celui  du  rat-d'eau  a  trpis  brandie»  longues  et 
minnes.  II  en  a  plusieurs  dans  Véckidna.  On 
n'en  voit  pas  dans  l'élé^ihant,  où  il  est  étroit  et 
atongé,  Dans  le  taureau  sa  figuro  eiit  celle  d'un 
lo»auge.  Dana  le  cheval  elle  est  îrrégulîére.  On 
y  ctrrnpte  trois  branches.  Il  y  en  a  deux  dans  le 
pancréas  du  lamantin  du  itor-d.  Dans  \^  pkoquê 
commun ,  ses  lobes  sont  très-djstincts. 

Dans  les  oiseaux  >  il  est  généralement  long  et 
étruit ,  rarement  sans  division  }  plus  souvent ,  en 
ayant  de  profondes  ,  qui  ^  dans  quelques-uns,  sont 
abvoJunient  séparées  et  forment  réellement  deux 
pancréas.  Dans  tous  les  cas ,  tm  le  trouve  situé 
d'avant  en  arrière  ,  dans  le  premier  repli  du 
ronal  inicstinat. 

Le  pancréas  est  double  ^  par  exemple ,  dans  la 
corneille f  lu  pic-vert ,  Voutarde^  le  Itoccu  ,  Voi- 
ttau  royal  f  la  mouette  ,  etc. }  il  est  simple  et  sana 
lobes  dans  les  vautours  ,  etc.  ^  il  est  bifurqué  dana 
l'en^oulat/ent  j  le  perroquet  ^  etc. 

Dans  les  reptiles  y  sa  position  et  sa  figure  sont 
|dus  variablt-s.  Il  esl,  dans  plusieurs  cA*f/o///e/iff,dB 
(orme  triangulaire.  Celui  du  crocodile  du  Nii  eat 
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partagé  en  lubes;  il  est  irrégulior  dans  les  ophî* 
diena ,  et  situé  â  flroite  de  l'arigine  du  canal  in* 
(esthul.  Dans  la  grenouHle^  sa  ligure  est  égal&< 
loent  irrégulièrej  et  sa  situation  dans  l'arc  que 
forme,  en  avant,  le  cou  de  l'estomac.  Dans  U 
salarnandt'e  f  il  est  placé  dans  la  preoûère  cour- 
bure do  rinlestîn. 

Il  n'y  a,  parmi  les  poissons,  que  le*:  raies  et 
les  squales  y  duns  lesquels  on  tioiive  un  pancréas 
d^une  structure  analogue  à  celui  des  Irais  classes 
précédente».  Il  est  de  figure  irrégulière ,  partagé 
en  lobes,  placé  à  gauche  de  Torigine  du  canal  in- 
testinal, de  substance  blanchâtre ,  compacte,  nuan- 
cée de  rouge  â  l'exléiieur,  pur  les  vai&seaui  san- 
guins ,  d'une  apparence  gélatineuse  lorsqu'on  le 
coupe ,  ayant  plusieurs  canaux  excréteurs. 

On  ne  voit  rien  de  semblable  dans  les  autres 
poissons  :  mais  l'humeur  abondante ,  8é|[>arée  par  \vt 
parois  des  appendices  on  coecums  py  toriques ,  et  par 
relies  du  commencement  du  canal  înte-ttinal ,  ou  par 
ces  dernières  seulement,  lorsque  les  appendices  py- 
toriques  manquent,  remplace  indubilablemenl ,  chez 
eux,  celle  que  tourniL  le  paniTéaa  dans  les  animaux 
qui  en  sont  pourvus.  Les  unes  et  les  autres  ren- 
ferment ,  dans  pluHÏeur»  poissons ,  une  couche  glan- 
duleuse fort  épaisse;  c'est  ce  que  nous  avons  vu 
(  L.  XXI),  dans  l'esturgeon ,  où  les  appendices 
sont  d'ailleurs  réunis  «n  une  seule  ma^se;  dans  le 
pofyodon  fetitUe  f  où  ces  appendictjs  sont  déjà  un 
peu  séparés  ;  dans  le  chabot  du  Nil ^  où  ib  le  &oitt 
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,eolièrement ,  etc.  La  couche  glanduleuse  du  canal 
[ràtL'Alinal  e«t  aussi  très-marquée  dans  le  congre , 
[h  brochet ,  les  carpes,  le  ùichir,  le  çuatre'œiis ^ 
rjîii  n'ont  point  d'appendices  pyloi-iques.  Son  usage 
pst  évidenimenl  de  séparer^  dans  ces  animaux,  un  suc 
digestif  qui  leur  est  néce^airc  ;  car  la  sécrétion  de 
ce  suc  y  est  trop  abondante,  pour  n'être  utile  qu'à 
lubréfier  les  parois  de  l'inlBâtin.  Ces  parois  sont 
beaucoup  moins  glanduleuses  dan»  beaucoup  d'au- 
tre* espèces ,  mais  on  peut  dire  qu'il  n'y  a  de 
différence  eolre  elles  el  les  premières  que  du  plu» 
80  moins.  Enfin ,  il  y  a  quelques  poissons  dé- 
pourvus d'appendices  pyloriques,  et  chez  lesquels 
les  parois  du  canal  intestinal  n'ont  pss  d'apparence 
glanduleuse  :  tels  «ont  entre  autres  la  tuyau  de 
pfurrtej  plusieurs  coures,  Vuranoscope ,  le  rat, 
jilusienrs  handouiîUres^  le  sogo ,  le  silure  hagre , 
etc.  On  ne  voit  pas  ce  qui  peut  suppléer  dans  ceux- 
ci  â  ce  qui  existe  dans  les  premiers;  mais  on  n'en 
poarroit  tirer  d'autre  conséquence  raisonnable ,  à 
ce  qu'il  nous  semble,  si  ce  n'est  que  l'exîslenco  du 
pancréas,  ou  de  ce  qui   le  remplace,  est  moins 
général*  dans  les  poissons  ,  el  que  l'humeur  pan' 
créalique  n'est  pas  si  nécessaire  à  leur  dij^eslion  ^ 
que  dans  les  autres  classes  des  animaux  rertébrée. 

15.  DsR  condaiis  pancréatiques. 

Dans  l'homme ,  it  n*y  en  a  ordinairement  qu'un. 
Ce  canal  naît,  à  la  manière  des  veines,  pop  uDO 
foule  de  petites  racines  qui  se  i-éunîsscnl  au  Irons 
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pnncipat.  Celui-ci  s'avance  en  serpentant,  au  mi^ 
lieu  du  pancrcM ,  de  gniiche  à  droite ,  augmenic  ai 
mesure  de  diamètre  «  au^uiert  k  la  fin  celui  d*iui 
petit  tuyau  do  pUinie  «  renronlrB  le  canal  choies 
doque ,  îv'inlf'Dduit  av«'c  lui  en(r«  If  s  niembran 
de  rinle.slin,  et  s'ouvre  duiis  la  cavité  de  cède 
nier  par  un  orifice  coiumuu  au  canal  cliolédot}ue 
SeA  parois  sont  mincei»  et  lubrcflces  irilérîeureincn! 
j;ar  des  mucosités  ,  comme  celles  tics  canaux  excré^ 
leurs  des  glandes  ^aliviiires.  Telle  eat  la  dispusilioi 
la   plus  générale   du   conduit   pancréatique  dn 
l'homme.  Rarement  s'insêre-f-it  dans  l'intestin 
purement  du  cliolédoque  j  quelquefois  it  exi:tle  ua 
ii-onc  acccfrsoire  plus  petit  y  que  perce  le  canal  inles-tl 
tinul  beaucoup  plus  près  du  pylore.  I 

Diins  les  autres  mffrnmffères y  il  est  asses  fré- 
(juent  de  rencontrer  le  canal  pancréatique,  forma 
dt»  plu&ieuis  brandies  principales  y  qui  répondent 
à  celtes  du  pancréas  j  comme  dans  l'homme,  il  n'ftl 
ordinairement  qu'un  seul  tronc  ,  et ,  Irès-rarement,'' 
une  des  branches  resle-t  elle  séparée  jusqu'à  Tio-" 
leslin.  Nous  avons  vu,  dans  ce  que  nous  avons 
dî'ja  dit  de  eou  insertion  (art.  II},  q^u'elle  se  iaît 
ar«ez  fréquemmeul  à  f|uel{|ue  dislance  de  celle  dilji 
canal  cholédoque.   Mais  on  trouve,  à  cet  égard,» 
des   variations  entre    les  individus  d'une  même  j 
espèce.  ' 

,  Dans  les  singes,  les  orangs  exceptés,  l'insertioa  ï 
du  canal  pancréatique  est  rarement  commnne  au  | 
.cholédoque.  Cependant,  les  canaux  psincréatiquv 
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et  clolédoque  sonl  réunis  dans  certains  individus 
d'ooe  même  espace ,  et  séparés  dans  d'autres. 

Dans  le  chien,  ces  canaux  ont  quelqiiernîs  leur 
iaserlion  séparée  ;  celle  du  premier  est  la  plus 
éloignée  du  pyloi*e  :  niuis  le  plus  sauvent  il  y  a 
deux  (anaux  paucrcati<)ues,  dont  un  &e  réunît  ait 
cholédoque ,  et  l'autre  s'insère  dans  l'intestin  quel- 
({ues  centimètres  plus  loin.  Dans  les  cîutU ,  les 
canaux  cholédoque  et  pancréatique  sont  ordinai- 
rement réunis.  Les  deux  branches  principales  de 
ce  dernier,  dans  le  lion,  se  joignent  qat^^lqucfois 
l'ime  après  l'autre  au  cholédoque.  Dans  le  H^re^ 
00  a  TU  les  canaux  (  les  pancréatique  et  cholé- 
tiot^Ué),  nroir  un  orifice  commun ,  ou  le  premier 
l'insérer  avant  le  dernier.  Le  contraire  avoir  lieu 
dans  la  panthère t  lorsqu'on  les  a  liouvés  séparés, 
c'esl-à  dire  ,  que  le  cholédoque  s'inséroit  avant  le 
pancréatique.  Ils  sont  généralement  réunis  dans  les 
autres  carnas^iiers. 

Nous  avons  déjà  va  qu'ils  sonl  séparés  dans  lo 
porc-fpicy  où  ils  ont  leur  insertion  1res  -  éloignée 
l'une  de  l'itulre  ^  et  dans  la  marmotte  où  ces  i«- 
«ertions  sont  plus  rapprochées  ;  elles  sont  aussi 
très*  éloignées  dans  le  lièvre.  Il  n'y  a  qu'une  in- 
sertion p»ur  les  deux  canaux  dans  \t  polatouche ^ 
U  n'y  en  qu'unu  dans  le  kanguroo  y  etc. 

Dan»  Vrl^phant ,  le  canal  pancréatique  a  deux 
branches  principales ,  dont  l'une  s'ouvre  dans  I« 
commencement  de  la  dilatation  du  canal  liépaùqiio , 
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et  l'autre  aboutit  au  duodônum  quatre  â  cinq  ccnti-i 
niclres  phis  loin. 

Dans  les  ruminans  ,  Ice  canaux  biliaires  se  joi- 
gnent ordinairement  au  pancréaliijue.  Ils  rcftenl 
séparés  l*ua  de  Tautre,  quoique  très  -  rapprociiéa 
dan»  ]e  chcual.  Us  se  i^unjssent ,  comme  noui 
l'qyons  dit ,  dans  le  lamantin  du  nord. 

Les  oiseatev  ont  très -souvent  plusieurs  canaux 
pancréatiques,  qui  s'insèrent  chacun  sépurùment 
dans  l'intestin,  sans  se  réunir  aux  canaux  biliaires. 
Cette  règle  a  peu  d'exceptions  connues.  On  a  ru  ] 
cependant  le  canal  pancréatique  se  joindre,  dansj 
la  cigogne ,  an  canal  hépatique,  pour  ne  former 
ensuite  qu*un  seul  canal. 

Dans  Vaigle  royal ,  lo  vautour  urubu  ^  la  cor^ 
neilie ,  V engoulevent  j  la  caille,  V autruche,  le' 
casoar ,  la  cigogne,  nous  n'avoa^  trouvé  qu'uni 
seul  canal  pancréalique.  11  y  en  a  trois  dans  d*BU*, 
très  espèces  à'atgles ,  dan»  la  choueHe ,  dans  lo 
courou  ,  le  flamand  ^  le  héron ^  le  pic'Vert  ^  la 
mouet/e^  e\c.  On  n'en  trouve  que  deux  dans  la 
perrn(/uet ,  Voutarde  ,  le  hoccn  ,  le  Jacana  ,  lo 
tantalus  ibis,  Vomeau  royal ,  le  canard^  etc. 

Voici  l'onlrc  de  leur  insertion  dans  quelques- 
mis  de  CCS  animaux.  Nous  le  prcsenlons  en  uno  \ 
petite  table  ^  afin  qne  l'on  puisse  le  saisir  d'un 
coupKl'œil,  en  avertissant  que  le  canal  indiqué  le 
ftreniier  ,  est  celui  qni  a  son  insertion  la  plus  rap- 
prochée du  pylore. 


Jigle  royale  H.  —  C.  —  P. 

Autre  aigle ,  i'  p.  —  H.  a*  cl  .V  p.  —  Ç, 

Chouette  y  i."  el  a*  p. —3'  p.  —  H.  — C. 

Corneille,  i'  et  a*-  (^  t-H.  —  C.  S'  p, 

Etigûutevent ,  H.  —  P.  —  C,  , 

Perroquet ,  IL  —  i''  cl  a"  p.  — r  Ji- 

Pic'vert ,  i'  p.  —  a*  .et  3'  p.  C.  —  Q. 

CailUyT?.  —  H.-iC. 

Outarde,  i*^  et  3' p,^H.  —  C. 

flocco ,  1'  et  2'  p.  —  C.  -ni^f  ..t» 

Autruche  y  H.  —  P. 

Plamand^  i' p.  — a' et  î*  p.— G.  —  H. 

Jacatia  ,  tan.  B.  —  1  '  et  a"  p. 

7a/ï/a/ui  V6/«,  l'et  2' p.  — Hf—Ç,    , 

Cigogne^  P.  =H.  — C. 

Héron  ,  1'  p.  — H.  —  a"  et  5*  pj,j-F,C- 

Oiseau  royal,  \^  et  a*  p. — H.  —  C. 

Mouette  y  i'  et  a'  p.  — II.  —  C, 
CafiardjH.—C  —  P.  ,  ,  , 
On  voit  par  celte  table  que  le  sue  pancréaliqu* 
parTÎent  ordin^ireincnl  le  prcnier  dans  le  canal 
inlc»IÎQa1 ,  du  muins  pour  la  plus  gntntle  partie  , 
d  la  bile  cyslique  la  «lernière.  Si  les  exceptions 
que  nous  avons  observées  à  cet  égard  exïstoient 
con»Uniiiiciit  dans  certaines  espèces ,  on  poarroit 
Mn»  duute  en  tirer  dea  conséquences  pbysiologi- 
quea  sur  l'u&age  de  ces  liqueurs.  Il  seroit  re- 
marquable, par  exemple,  que  dans  Vaiglé  royal 
et  le  cartard ,  l'insertion  des  canaux  de  la  bile  se 
fit  QTonL  cello  des  poncrcatiques  ,  si^  d'nne  part, 
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on  n'avoil  pas  ob^icrvé  la  mâme  chose  dans  le 
Jacatm f  et  de  l'autre,  si  qnpJqiies  espèces  d'ai- 
gles n'avoient  pas  offert  une  di.^posîtion  contraire. 
Quoi  qu'il  en  soit,  le  premier,  ou  les  deux  pre- 
miers canaux  pancréatiques  fU'ritqii'Jl  y  en  a  deux 
qui  préccdetit  un  des  canaux  biliaires  ) ,  s'insè- 
rent géneralemenl  beauooup  pim  près  du  pylore 
que  les  canaux  siitvans.  C'est  sourent  h  la  moitié 
ou  aux  \  du  premier  repH ,  tandis  que  les  antres 
ue  joignent  l'intestin  qu'à  la  tin  de  ce  repli. 

Dans  les  reptiles  le  canal  pancréatique  est 
simple  ou  doiible.  Il  y  en  a  d<»nx ,  par  exemple , 
dans  \b  crocodile  du  Nil,  qni  s'insèrent  dans  l'in- 
testin apr^^  les  canaux  biliaires,  tandis  qu*il  n'y 
en  a  q^u'un  dans  la  /talaniandre  terrestre,  dont 
l'insertion  précède  celtes  des  conduits  de  la  bile. 

Dans  les  raies  cl  les  sfjuales  les  difTéreulea 
branches  du  canal  poncréalique  se  réunissent  près 
de  Tinlestin  en  un  seul  Ironr,  extrêmement  court, 
qui  s'ouvre  dans  l'intestin  TÏs-à-vis  du  cystiijoe, 
à-peu-près  à  2  centiimtrefi  du  pylore.  1 
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ItX  rate  est  on  viscère ,  dont  l'usage  n'est  point 

mcore  bien  démontré.   Elle  existe  dans  tous  les 

.•finimuux  vertùhrés }  mais  son  importance  semble 
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les  tnainniiréres  eux  oiseaux ,  de  cettX-ci  aux 
reptiles,  et  de  ces  derniers  aux  poUsons  ;  st  riu 
'■moins  l'on  en  doit  Joger  ainsi,  d'apn'sson  volume 
«jni  paroît  diminuer  succe$siremen.t  dans  ces  quatre 
dattsea. 

A.   Dans  Yhomme, 

Elle  occope  Thypocondre  droit  ,  où  elle  est 
F«ttuée  presque  verHcalement  entre  les  fausses 
eûtes  et  l'estomac  ,  sous  le  diaphragme,  et  au- 
'llesaus  du  rein  et  de  la  capsule  surrénale  da 
n^me  côté.  Mais  celte  situation  varie  beaucoup 
lirant  le»  mouTemens  du  diaphragme  et  l'état 
de  vacuité  ou  de  plénitude  de  l'estomac.  Sa  forme 
et  son  volume  sont  également  inconstans.  Ordi- 
nairement prismatique  ,  v\  nonvexe  en  dehors', 
elle  e«t  contave  du  côté  inlcrne.  C'est  par  l'en- 
droit le  plus  enfoncé  de  ce  côté  que  s'introduisent 
les  artères  ou  que  sortent  les  veines  principales. 
JI  n'y  a  que  cette  partie  de  la  rate  qui  ne  soit 
pas  recouverte  par  le  péritoine.  Cette  membrane, 
qui  lui  vient  de  I'<:5tomac  et  du  grautl  épiploon , 
Penreloppe  dans  tout  le  reste  de  son  étendue» 
et  d'autres  pmlongemens,  qui  descendent  du  dia- 
phragme ou  remontent  du  colon  du  rein  et  d« 
la  capsule  surrénale  ,  servent  commiménienl  à 
rossujélir.  Une  autre  enveloppe  ,  imrtipillière  à 
ce  viscère  ,  d'un  gris  blanclmlre  ,  plirs  épaisse , 
plus  consistante,  plus  élastique,  t'omparable  pa^ 
ces    prophciés   et    par   d'autres    caraclcres    aux 
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membranes  fibreuses,  le  recouvre  de  toutes  parto' 
et  pcuclje  sou  lissu  avec   ies    |}jiacipaux    vai»-, 
seaux  y  qu'elle  entoure   au    momcDt  ou  iU  s*îj 
troduisent  par  la  scissure ,  et  qu'elle   paroit  ac 
compagnRr   très  -  loin.    Le   lîssu   do    la    rate 
d'un  rouge  brun.  Il  est  évidemment  composé,  et 
très-graiido  partie  ,  do  vaisseaux   sanguins   arlè-J 
riels  et  veineux,  dont  les  raniincalioos  ianoni' 
brabics   forment  uniquemenl ,    Stiîvïuit    Jtuisch^ 
toute    la    substance   do   la   rate.   D'autres  anato- 
mistes  y  dccnvent  des  corpuscules  blancs  tt  nom- 
breux y  quô  les  forlûs  injections  font  disparoîlre, 
et    dont   on  ignura  la  structure.   11   y  a  de  pjuM 
des   nerfs  qui   viennent  du  plexus  cœliaque ,  «t^ 
accompagnent  les  artères  et  des  vaisseaux  lym- 
phatiques.   Les    artères    tirent   leur    origine    du 
tronc  cœliaque   par  une   branche   considérable , 
qui  porte  le   nom  de  splénique.  Duos  son  trajet, 
cette  artère    envoie   des  rameaux   au    pancréas, 
et  se  partage  en  d'autres  branches  considéra  blés  i 
qui  vont  an  grand  cul-do-sac  de  festomac,  et  « 
Tépiploon   gastro-colique.  Eolia  elle  arrive  à  la 
rat»,  divisétt  «n  deux  ou  Iroig  Lrandies ,  qui  M 
soos-diviscitt  bieutot  en  un   plus  grand  nombre, 
pénétrent  et  se  distrihuent  dans  la  rate,  de  ma- 
nière que  les  rumilîcations  de  Tune  n'ont  pas  de 
communications  faciles  et  nombi'euses  avec  les  ra- 
inifîcalions   de   Tantre.    Ce   qui  explique  ,    selon 
nous,  pourquoi  ce  viscère  est  quelquefois  divisé^ 
et  ae  sépare  juéiue  eu.  plusieurs  autres  >  comma 


Sbct.  r.  Art.  V.  Raie^  5(j 

Roos  allons  ed  Toir  <îes  exemples  dans  quelque» 

mmmlfcres.   La  veine   sort   de  la  raté  par  le 

nêine  emlroît  qui  donne  entrée  aux  artères.  Elle' 

forme  une  des  branches  principales  du  syslêïne 

de  la  veine-ïwrte ,  après  s'être  renrorcée  dos  ra- 

i4    meaux  venant  du  pancréas  de  i*estomac  et  du 

grand  cpiploon,  dont  la  distribulion  est  semblabl» 

k  ccUs  des  branches  el  des  rameaux  que  fournît 

ces  parties  l'artère  spl^nique. 

B,  Dan»  les  animaux. 

La  raie  paroît  varier  hcauroup  dans  les  antres 
limuiix  vertébrés,  pour  sa  forme  ,  son  volume,' 
couleur  rouge^  plus  uu  moins  foncée  ou  claire, 
consistance  ,  la  grosseur  relative  de  ses  vaisi.' 
Eûux  et  de  ses  nerfs  ,  et  les  autres  parties  qui 
imposent  son  tissu.  Sa  paûlinn,   Ir^s-rapprochêè' 
l'estnutac,  ou  du  pommencement  du  canal  ali- 
lentalre,  el  certaines  relations  (dont  il  va  ctrti 
question  )  de  ses  vaisseaux  sanguins  avec  ces  or- 
mes ,  est  ce  qu'elle  offre  de  plXis  constant,  c^ 
îut-^e  de  plus  remarquable. 
Noos  avons  vu  que  son  volume  sembloit  dimi- 
ler  successivement  des  mammifères  aux  poissons. 
Les  arttres  qui  lui  apportent  le  sang  y  perdent  eo 
même  temps  de  leur  grosseur  et  de  leur  impo^- 
lance.  Déjà,  dans  le  marsouin^  dont  1rs  rates  Ronf 
très -petites  ,  les  artères  splénîqiies  sont  simple- 
ment des  rameaux  qui  se  détachent  -i  angle  droit 
d^une  branche  appartenant  au  premier  estomac. 
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Dans  les  trou  autres  clast^es  des  animaux  v( 
têbrés ,  c^e&t  à  peu  près  la  même  chose;  c'est-» 
dire  ,  que  les  artères  de  la  rate  ne  sont  plui, 
cninme  dans  la  plupart  des  mammifères,  les  brsi 
ches  d'un  tronc  princijial  qui ,  dès  qu'il  se  délachçj 
de  la  coeljaquo  ,  semble  destiné  pour  ce  viscère  jj 
mais  elles  ne  peuvent  être  regardées  que  comn»}] 
des  rameaux  provenant  des  artères  du  venlrînila 
«uccenturié   et   du   gésier ,  dans  les  oiseaux  ; 
resloraac  ou  du  commenoemenl  de  l'irilCFlin,  dac 
la  plupart  des  reptiles  et  dans  les  poissons , 
même  da  la  mé.sentérique ,  comme   cela  a  Uet 
dans  les  grenouilles.  Dans  lou»  ce»  cas  ,  les  ar-' 
tèrea  de  ce  Tisccre  étant  des  divisions  de  celles 
qui  vont  à  l^estomac  ou  au  commencement  du  ca- 
nal alimentaire  >  comme  cela  existe  dans  les  trois 
dernières  classes  des  animaux  vertébrés,  ou  en- 
voyant des  rameaux  considérables  à  ces  mêmes 
parties  ,    ainsi  qu'à  Vépiploon   et  au  i)ancrcaS| 
comme  ou  l'observe  dans  la  généralité  de»  mam-. 
mjfères ,  il  en  résulte  des  rapports  dans  la  distri^ 
bution  du  sang  dans  ces  dîflerens  viscères,  proba-'" 
blement  Irès-imporlans  à  considérer  pour  l'expïi- 
caLion  des  fonctions  do  la  rate.  Ce  n'e^t  pas  qu 
nous  croyions  pouvoir  en  déduire ,  comme  on 
voulu  le    faire  récemment  ,  tous  les   usages  da 
celle-ci.   Mais  du  moins  est-il  vrni  dn  dire  que 
plus  l'accès  du  sang  sera  facile  dans  la  rate  et  cit 
même  temps  diincile  dans  tes  artères  qui  sont  en 
communication  immédiate  avec  les  siennes ,  et  dont 
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sang  foomit  Ict  sucs  (ligeslifs  de  roAlomae  oa  du 
>mmencement  de  l'intestin,  plus  la  rate  détournera 
[de  ce  sang  à  son  profit, et  moins  ces  derniers  sucs 
eront   abondans  ;   et   réciproquement  ,   moins  îl 
'srrirern  do  sang  daiia  la  rate,  et  plus  l'abord  de 
ce  liftuide    «era   facile  dans    les  artères  collaté- 
î«é  )  pitis  la  quantité  de  ces  sites  augmentera. 
Joi  qu*il  en  soit,  le  sang  qui  revient  de  ce  vis- 
re  suit  constamment  la  inéme  marche  dans  fous 
ïs  animaux   vertubrés.  Des  veines  ,  dont  la  dis- 
ribulion  eet  comparable  à  celle  des  artères,  se 
•unissent  dans  les  mammifères  pour  fonner  une 
!e»  branches  principales  de  la  veine-porte^  et  daus 
autres  dasses^sont  des  rameaux  moin»  împor- 
kns,  qui  conduisent  toujours  ce  liquide  au  Joie,  Ainsi 
la  rate  a,  d'unoôlé,  des  rapporls  immédiats  avec 
sécrétion  de  la  bile  ;  et  ,  de  l'autre  j  des  rap- 
indirecls  avec  celle  des  sucs  digestifs  de  TeS' 
ou  du  commencement  du  canal  alimentaire, 
V^H  probableiuent  dans  lus  uns  et  dans  les  antres 
de  ces  rapports  que  consistent  toules  ses  fonctions  ; 
ir  étant  un  oignne  essentiellement  composé  do 
jâseaux  sanguins ,  c'est  dans  la  manière  d'être 
4e  ces  vaisseaux  dans  la  rate ,  et  daus  leurs  rela- 
tions hors  de  ce  viscère ,  qu'il  faut  chercher  la 
partie  essentielle  de  ses  fonctions. 

La  position  de  la  rate  nous  pardït  une  consé- 
^ence  des  rap|)orts  que  drrvoieut  avoir  r-a  vais> 
aeaux.  Elle  est  gèMéralemenl  trùs-rapprochce  df 
l'cstoinac  ou  du  canal  iQle;itijial,  et  nuûnteDue  dans 
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ce(te  »iiLiûUon  ,  en  paitie  par  Ifs  vaisseaux  sar 
guins  qu'elle  lu!  envoie  ou  qu'élis  en  revoit, 
en  partie  par  des  prolonge tnen$  du  pciitolno  qu 
en  viennent  et  qui  la  recouvrent. 

Dans  les  mammifères  ,  ses  principale»  adh^ 
rcncea  sont ,  comme  (!ans  l'homme ,  au  grand  cal< 
desac  de  restouiac ,  au  tour  (Ju[|uel  elJe  se 
tourne  assez  souvent ,  jtisi{tie  plus  on  moins  pré] 
du  pylore  j  de  sorte  qu'au  lieu  d'être  pUcée 
long  dan»  riiyp<>i'oni1ru  gnuiiie,  ou  la  trouve  quel 
quefoîs  tellement  en  travers  ,  que  son  extrémii 
droite  dêpa-vse  la  colonne  vertébrale.  Loriqu'il  j 
a  plusieurs  estomac»  ,  c'est  loujours  au  preniieSH 
que  la  raie  eM  adhërenle  ;  niais  nous  veiTona^ 
quand  nous  décrirons  plus  en  détail  ses  vaisseaux 
et  ceux  de  l'eatuniac  ^  que  ce  n'est  pas  unique- 
inent  à  cdnî-là  que  se  distribuent,  dans  tous  les 
cas  ,  les  artères  qui ,  dan.s  l'homme  ,  portent  le 
nom  (le  vaisseaux  courts.  Oani  les  rununaas , 
la  rate  est  placée  sur  le  côté  gauche  de  la  parue  | 
et  lient  au  diaphragme  par  des  replis  du  péritoine  ; 
celles  du  mursouiti  sont  cnlléus  u  la  face  po^té- 
jieurO'  et  gauche  du  premier  estomac.  Dans  Ions 
\e%  mttintnij'irvs  ïa.  rate  e.st<Uûe  plus  ou  moinKétroi- 
Icinent  d  l'estomac  par  les  lâm^s  do  réptploon  , 
qui  pa.<uent  de  ce  viscère  sur  elle ,  et  l'enve^ 
loppcnt  presque  de  toutes  parts  ,  el  par  des  artères 
qui  se  détachent  des  branches  de  la  splénîqiie ,  et 
vont  au  {^rand  ctil- de-sac  sons  le  aoni  da  i-ms*  , 
êenux  courts. 
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Celle  des  oiseaux  est  toujours  très  rapprochée  du 

vnitricule  &ucc6nturîé ,  ou  jabot  glanduleux ,  situé 

bla  baso  j  et  un  peu  à  gauche  de  celui*c! ,  en  ar- 

kif re  du  lobe  gauche  ou  de  la  partie  moyenne  du 

te  ,   au-dessus  et  en  avant   du  gésier  ;  elle  est 

lintenue  dans  cette  situation  par  des  repUs  du 

itoine. 

Celle  des  reptiles  n*a  pas  constamment  des  rap- 
irts  aussi  intimes  avec  Testoniac.  Ainsi,  dana  la 
yenoitille  vulgaire ,  on  la  trouve  an  centre  et 
Ire  le»  lames  du  mésentère,  au-dessus  cependant 
de  l'estomac  ,  et  assez  près  du  rectum. 

Danf>  le  crocodile  ^  elle  tient  nu  noté  gauche  de 
la  partie  de  l'intestin  qui  vient  apr^-s  le  premier 
Juur  ï  Teslomac  la  recouvre  :  maU  celle  des  autres 
ïplilcs  est  fixée  au  côté  gauche  de  ce,  viscère  , 
imme  dans  le»  sal-amaruires  ,  le  lèsnrt  vert ,  ou 
ins  l'arc  qu'il  forme  en  avant ,  couimo  dan»  le 
lèléon  y  ou  bien  elle  adliére  au  commencement 
du  can.ll  intestinal,  comme  dans  les  ophidiens  èï 
les  chéloniens. 

Les  raies  et  les  squales^  parmi  les  poisson*, 
l'ont  placée  sur  le  sac  stomacal ,  ilont  elle  <lépasse 
un  peu  le  bord  droit,  dau3  l'angle  qu'il  forme 
arec  le  boyau  du  même  nom.  Ses  deux  branches 
Lieimeot,  dans  V esturgeon  ,â  la  courbure  que  l'cs- 
,  lomuc  (ait  en  arrière  ;  elle  est  fixée ,  dans  le  po* 
Ifyadan-Jeuilie  j  au  bord  droit  de  la  première  |>ar> 
(ie  du  canal  intestinal.  Dans  lescorpène  l'horrible  y 
elle  est  placée  près  du   pylore  entre  cette  estré* 
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mité  de  l'estomac  et  un  des  appendices  pyloriquei. 
Ddiu  Je  rémora ,  entre  le  foie  et  l'eâtoniac  ;  dans  U 
plie  y  la  soie ,  le  pleuronecte  rayé ,  de  mèiiie  j  dam 
VanguilU ,  eniro  l'estomac  et  le  comiuencement 
du  canal  inleatinal.  Dans  Iv  lu/np  ,  ells  est  enve- 
loppée par  le  méaeDtère  ,  trè«-préa  ide    l*ori^ne 
du  canal  intestinal.  Dans  le  brochet  c'est  au  ooude 
^ut)  forment  en  arrière  l'estomac  et  le  commence' 
ment  de  l'intestin ,  qu^ellc  c^t  suîspendue.  Knfin , 
dans  un  grand  nombre  on  la  Iroiive   sous  U  vé- 
sicule aérienne,  et  au-de»su8  de  rentomac  ou  dtl 
commencement  du  canal  alimentaire.  Dans  tons, 
L-He  est  enveloppée  et  maîntcnuo  dans  sa  situation 
par  le  péritoine  qui  lui  vient  de  ce  dernier  ;  son 
éloignemenl  de  reslomac  dans    quelques-ims  ,  a 
situation  alors  plus  rapprochée  de  l'origine  du  canal 
inlestiual ,  confirme  peut-être  ce  que  nous  avon» 
dû  8oup<;^onner  de  ses  rapports  avec  la  &écrétioo 
d'un  suc  digeslif;  car  dans  beaucoup  de  poissons 
cette  sécrétion  paroît  souvent  plus  abondante  datù 
le  commencement  du  canal  intestinal  ,  que  diioi 
Teâtomac. 

La  couleur  de  la  rale^  très-foncée  dans  l'honimO| 
Test  encore  beaucoup  dans  la  plupart  deâ  autre» 
mammifères  j  mais  elle  semble  généralement  plui 
claire  dans  les  antres  classes  des  animaux  tcF' 
tébréa. 

Son  lisHii  varie  sans  doute  dans  ta  manière  d'être 
fOt  let  proportions  dés  parties  qui>  le  composent 
ces  variation*  bien  appréciées  dan^  un  grand,  nom-  ~ 

bru 
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bre  d'animaux  ,  ne  manqueroient  pas  de  focmir 
des  doniices  inlcressaules  sur  l'histoire  anatomiqiie 
ft  physiologique  de  ce  »iso<>rf.  I.e»  ubaervatioua 
Taile»  à  cet  égard  sont  jusqu'à  préseot  peu  nom- 
breuses ,  et  reUtives  &eulemeat  â  son  tissu  plus  ou 
moiiis  serré  y  plus  ou  moios  vaaculeux.  Nous 
l'avons  trouvé  extrêmement  lâche  ,  et  ses  yaisseaujc 
forl  développés  tiaos  l'ornilhorinque  ;  il  l'est  aussi 
beaucoup  dans  l'esturgeon ,  où  les  vaisseaux  sont 
minna  dislincls.  Les  filamens  fibreux  se  voient 
bien  diDK  le  casoar  à  mesure  que  Van  soulève 
l'enveloppe  propre  de  la  raie. 

Rien  de  si  rarié  que  la   fonne   dé  ce  viscère 

daus  lea   diïférens  animaux.  On  seroit   tenté  de 

présumer  d'abord  qu'elle  doit  avoir  quelques  rap- 

irts  avec  celle  de  la  partie  de  l'esLonmc  ou  du 

inal  alimentaire  à  laquelle  lu  rate  est  fixée  ,  mais 

ce  que  robservaliou  ne  paroît  pas  coii&nner. 

un«i,    parmi  le.^  mammifères  quadrumanes,  le 

lilibon  ,  le  mandrill ^  le  papion,  \e  saï/niri  ^  te 

ajoUf  «te.  ,  ont  la  rate  triangulaire.  Elle  est  large 

en  arrière  ,  et  divisée  en  deux  tobus  arrondis  dans 

la  guenon  bonnet  chinois  ,  le  magot  j  en  forme  da 

tiivelle  dans  le  coaiia  }    longue   et  éljoïte  dan» 

.la  vfli',  le  mctcoco  j  le  uiou^ous  y  le   vari;  plu» 

'large  postérieurement  qu'en  avant  dans  le  lori.; 

trèfrlon^ue  ,en  forme  de  priâme.tri^pgulaire ,  daru' 

Taioiiutte  i  ayant  la  fîgure  d'une  feuille  irrégu- 

liêre  ,dunl  les  bords  sont  crénelés  ^daus  le  iarstif. 

Dans  Ici  carnujtniert  elU  e>it  plus  .géaû'alejjient 
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longue,   prîsiiialiqtic  ou  applatio 


étroite 

ain<i   tjiie  nous 


ISIll 

l'avons     vue  dann    la    rotiftsette 
et    plusieurs   autres  chauve  -  soitnn  ,  le   coati ,. 

chrjrsocloriit  ,   le 
enre    des    chats , 


I 


Vours    bnin  ,    la  taupe  j    lo 
tt^risson  ,   le    hlaireau  ,    le  ^ 
eeUii  des  chiens ,  le  rzVj''^ ,  etc.  ;  nous  l*avon$ 
trouvée   de  forme  triangulaire  daii3  le  gaîéopî- 
thèqne.  varié  et  le  sarigue:  matiicou ,  et  à  trois 
lobes  dans  le  pïtalanger  brun  :  elle  a  atusî  celte  J 
denii^'fc  fonno  dans  la  wnr/rtoj^ft  le  cayopoilin;    ' 
«Ue  est  orale  et  grande  dans  la  helcite.  Parmi  les 
rongeurs  on  la  trouve  triangulaire  dans  te  phaa- 
<nlome ,  le  rat  d'eau ,  le  covhon-d' ïnde  ,où  ell» 
est  en  même- temps  large  et  plate  j  très  longue, 
étroite  et  mince  dans  le  kangnroo-gt'ant  ;   longue 
et  étroite  dans  la  marmotte ,  le  rat  vulgaire ,  le 
Kurmulot,  le  lapin;  de  forme  variée,  suivant  les 
LindividuB,  dans  le /:iorc-£l/7/c  ;  elle  a  trois  branches 
flans  Véchidna  (paniû  les  édetités)^  dont  la  plus,' 
f^rande  est  dirigée  en  arrière  ,  et  les  deux  au- 
tres en  avant  j  elle  est  reilangulaire  et  plus  grande 
que  l'estomac   dans    Vornithorinc^ue  ;  très -lon- 
gue dans  le  cochon,  l'éUphant ^  }esgc  et  appla- 
.lie  ilana  \e  rhinocéros  ;  plate  ,  sùmi-Iunatrc  dans 
le  daman  ;  plate  et  arrondie  dans  les  cerjs  ;  ovale 
et  mince  dans  la  gazelle  ;  plate  ,  largo  et  sémî- 
lunaire  dans  le  latnui  larf^e  et  mince  en  général 
dans  les  ruminant  y  plate  et  Ijîanjulaire  dans  Is 
cheval. 
Dans  tous  ces  animaux  il  n'y  en  a  qu'une.  On 


i 

I 

i 


SiCT.  î.  Aîil-.  V.  Rah. 
I  trouve  eepl  dans  le  marsorurt  et  le  dauphin ,  qiil 
ensemble  n'égalent  pas  le  voliimft  «l'une 
'#ale  de  quadrupède  ;  la  plus  grus.se  est  à-peu-près 
i-oinme  une  chàLaign-f ,  la  seconde  est  un  pcU 
moindre,  et  les cini|  Aulre.s sont  ccimme  des  pois  et 
de?  lentilles  :  lolllt;^  présent'^nt  la  texture  urdinairey 
elles  reçoivent  chacune  one  anèré  «piénîque ,  en- 
Twent  ,  par  des  vcinrs  analogues,  leur  sang  au 
ibie ,  et  canimuni(|nent  arec  le  premier  esiomac 
par  des  vni-^seaux  (xmrtv. 

Les  oiseaux  ont  généralement  une  rate  petite, 
ovale  on  sphûritine  ,  quelquefois  cylindriijuc  :  elle 
est  connue  une  baîa  de  gi  oseille  pour  la  grandeur  et 
h.  figure  dans  \o  faucon ,  également  sphérique  dans 
le  perroquet  ,■  plate  vers  le  jabot  glanduleux  ,  ar- 
rondie extérieurement  dans  Vaigle  royal -^  réni- 
fortne  dans  la  demoiseUe  de  Numidie  ,  l'outarde  ; 
petite  ,  demi-circulaire  dans  le  cormoran;  conique 
dans  l'oie  y  à  trois  pointes  dans  le  canard  i  cylin- 
drique dans   Vauirucfw,  la   corneitlB  {  plato    et 
ovale  dans  le  casoar  f  orale  dans  la.  spatuie  j  le 
picvert ,  efc, 

La  (Igure  ne  varie  pas  moin<;  dans  les  reptUfis. 

On  lui  trouve  celle  d'un  rein  dans  les  /«r/wpv;  elle 

•      est  petite  i^t  sphéiique  dans  Ivs  y/  enoui lies  et  les 

vrapaudi  ,  alongée  dans  les  salamandre*  ,  ainsi 

que  dans   les   sauriens  et  les  ophidiens. 

Celle  des  poi-^$onv  a  des  formes  (-gaiement  trèfi^ 
changeantes:  elle  est  presque  triangulaire  daii«i  les 
raies  et  les  sf^uales  j  l'esturgeon  où  elle  a  deux 
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brandies  en  avant,  trèd-alongée  dans  lepo/yodori' 
Jeuille  ,  la  Inie.  vivipare  ,  les  rotangles ,  etc.  ;  trian- 
gulaire flans  le  Oroc/iét  y  la  sandre  ^  etc,  ;  petite, 
fipliérique  dans  la/j//d  ,  le  rémora,  etc.,  trè&-irré- 
gulière  dans  le  barbeau ,  etc. 

DEUXIÈME   SECTION. 

I 

Z)u  péritoine  ,  des  mésentères  et  de  l'épiploon. 

Nous  voici  arriv^'S  aux  enveloppes  du  canal 
alimentaire.   I^s  trois  sortes  de  nicnibranca  que 
nous  venons  de  iiominer  ci-dessus  n'en  font  propre- 
ment qu'une  y  et  s'il  étoit  possible  de  les  détaclier  do 
toutes  les  partîtes  auxquelles  elles  adhèrent,  on  n'en 
fcroil  qu'un  grand  !iac  îrrcguljer.  En  effet  le  péri- 
toine, après  avoir  tapissé  l'abdomen,  se  replie  en 
dedans  de  lui-mémo  pour  former  le  inésenlère ,  et 
c'est  dans  l'extrémité  de  ce  repli ,  dans  son  bord, 
que  le  canal  alimentaire  est  passé  ou  enveloppé  ,  en 
sorte  qu'il  e.st ,  à  bien  dire ,  en  dehors  du  péri- 
toine. Les  épiploons  ne  sont  que  des  prolonge' 
mens  de  ce  repli  iulérieur,  qui  s'étend  au-<leU 
de  la  ligne  où  l'inteirtin  passe.  Aïum  le  sac  pérî- 
lonéal  général^  si  on  pouvoîl  le  dévelupper,  se 
'jtruuvcroit  ne  rien  contenir  du  tout;  rar  l'inleslin, 
les  vaisseaux,  les  glandes,  les  nerfâ  sortiroient 
de  leur  gaine  par  l'elVct  de  ca  dcvelop}>ement.  ■ 
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ARTICLE     PREMIER. 

Du  péritome. 

Davj  lliomme  c'est  une  racmbrane  mJnce  , 
UanchâLrc,  transparente,  formant  un  par.  sans  ou- 
Terture,  doni  les  parois  tapissent  inlcrïeiirenienf 
celles  de  la  cavité  abdou)inale  t-l  une  partie  du 
bas6Jn  ,  recouvrent  en  partie ,  ou  enveloppent  de 
tous  côtés  la  plupart  des  vifcôres  qui  y  sont  con- 
tenus,  et  le»  y  assojélissent  d'une  nmntcre  plus 
ou  moins  solide.  l<a  sut  face  interne  de  ce  fiac  est 
lisse  et  constamment  humectée  par  la  vapeur 
aqueuse  ,  qui  s'en  exhale  de  toutes  parts.  L'externo 
tient  par  un  tissu  cellulaire ,  plus  ou  moins  serrû 
oulûcJie,  plus  ou  moins  rempli  de  graisse,  aux 
parôû  de  l'abdomen  ou  aux  vitccres  qu'elle  re- 
cgjiVrc  j  ou  bien  deux  portions  de  cette  surface  se 
rapprochent  Tune  de  l'autre  pour  former  les  diF- 
fcrcntes  dupHcatures  du  péritoine,  connues  sous 
le  nom  de  tîgainens\  lorsqu'elles  sont  peu  éten- 
dues, et  qu^elIcs  n'assujétissent  qu'une  petite  por- 
tion d'intestin  ,  ou  lorsqu'elles  appartiennent  à 
d'autres  viscères  ;  appelées  méscntires ,  lorsqu'elles 
/îxent  et  euTcloppent  dans  une  partie  de  leur  re- 
pli, les  différentes  portions  du  canal  alimentaire; 
ou  épiploona ,  quand  elles  forment  des  culs-dc- 
sac,  dont  les  parois,  ordinairement  chargées  de 
graisse  ,  sont  plus  ou  moins  libres  et  flottantes 
dana  la  caytté  abdominale. 

ES 
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Le  foi»,  dans  presque  sa  tolalité  ,  l'estomac  , 
la  rate,  le  canal  mlefcli|ial,  à  lexcrptioa  du  duo-' 
dénum ,  e(  de  la  portion  du  rectum  qui  s'enfoncv 
dans  le  bassin  y  sont  enveloppés  de  tous  côtés  par 
le  péritoine.  D  recouvre  d'uBC  manière  inoias  in- 
time cl  moins  gcncralu  le  duodénum  et  le  pan- 
créas, situes  simplement  dans  l'ccartemcnt  de  ses 
lamrâ.  Il  se  porte  du  bassin  au  roclum,  en  laissant 
]a  moitié  postérieure  de  cet  intestin  à  découvert.  La 
matrice,  chez  les  T-mmes,  en  est  enltoreiaenl  en- 
veloppée j  mais  il  descend  plus  profondément  le 
long  de -la  face  postérieuie  du  vagin  qu'au-devant 
de  cehii-ci.  Delà ,  ou  du  rert,um  dans  l'homme ,  il 
se  porte  a  la  vessie,  qu'il  atteint  au-dessus  de  l'in- 
sertion des  urelcrcB  ,  et  qu'il  recouvre  en  arrièrfl 
et  sur  »on  fond ,  d'où  il  redescend,  nu  |)eu  le 
long  de  «a  face  antérii^ure ,  et  passe  ensuite  at) 
pubis.  JDe  cette  mauiêr<;  une  grande  partie  da  U 
vessie,  en  avant  et  sur, les  côtés,  les  canaux  û«- 
férens  et  les  rcsicule<t  si^ininale«  daas  llioinme  ^ 
une  partie  du  vagin  danA  la  femme,  rextrémité 
du  rectum  dans  Tun  et  dans  l'autre,  manquent  ■ 
absolument  de  celte  enveloppe  accessoire.  Elle  ne^ 
fait  que  pnsser  sur  les  rfins,  les  capsules  surré- 
nales et  les  gros  vaifi&eaux  de  Tabdomen ,  sans 
les  envelopper  de  plii-iieursoîlés.  Elle  les  exclut  ainsi 
de«a  cavité,  dans  Inquelle  elle  reçoit  lesaulres  vis-, 
cères  eosc  repliant  sur  elle-même. 

LiO  péritoine  estessenlicllement  composé  du  lissi;^' 
«dlutaire  ,  tl  d'un  grand  nombre  de  vaisseaux  ab^  I 
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lorbans.  Il  a  ries  vaisseaux  sangning  qui  lui  viennent 
des  dUTérenles  parties  qu'il  recouvre  nu  qui  i'aroi- 
uneuL  Ou  ne  Juî  «hihoU  poùil  de  UJet  nerveux 
9ui  lut  soit  propre. 

U  résulte  de  son  hi&tQÎre  aniitoniiqiie  ,  qu^il  sert 
À  isoler  le*  uus  des  autres  les  dilTéreus  viscère» 
de  l'abdoiDcn  ;  à  le*  cnrelopper   plus   on  nioin» 
compJelteiiient ,  et  à  les  lusujetltr,  d'une  manière 
|)kis  ou  moins  solide^  aux  parois  do  cette  cavité. 
C'est  entre  ses  duplicalure»  que  s'introduisent  les 
vaisseaux  cl  les  utrfs  qui  vont  à  ces  parties.  Sa 
furface  interne  permet  à  plusieurs  de  celles-ci  d& 
{Usaer  les  unes  sur  les  autres ,  sans  que  le  Trut- 
lement  en  suit  douloureux  ,  ot  produise  de  l'iu- 
ilanvination  -et  des  adhérences. 
H    Ces  usages  feront  sentir  fucilemenl  l'importance 
Bde  celte  inembti^e,  et  prévoir  cooibieu  suti  exis- 
Hteace  doit  être  générale  j  ans4  la  Irouvo-t-on  ,  on 
H  du  moins  une  tuf-niUrane  analogue  ,  dans  tous  le» 
Ktairaaux  verttjlïr'u.    Géncrâlenienl  blanclie,   dé- 
Blficate,  transparente  et  sans  couleur  dans  iei»  mam- 
mifère* et  Jus  oiseaux  ,■  eliu  e^t  {{uelqueroîs  noîie 
dons  les  reptilas  et  les  putJisoru  ,  cl  souvent  ai'-> 
gentéti  dan»  ce»  dernier^)  i  elle  prend   beaucoup 
d'épaisseur    datu  ptif^ieurs    do    ceux-ci^^  et  une 
K  apparence    molla  et.   comme  gélatineuse.  Oo   lui 
trouve  ces  duroiers  curactères  entre  autres  dans 
le   pvissou-iune   et   plusieurs    autres    tàlrodons  j 
Uiudis  que  duu»  d'autres  espèces  de  la  même  cU»e , 
ïeaturgeorij  pm*  exemple,  sou.  Iïmu  est  lermo  ^  et 
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comme  lendineui.  Au  reste  ,  ce  ti*sii  esl  générale- 
ment mince  ,  délicat ,  transparent  dans  la  portion 
qui  recouvre  immédiatement  le*  viscères  de  ï'ab- 
domen  ,  tandis  que  celle  qui  ta{)î>«e  les  parais  dd 
, celte  cavité  esl  plus  forlo  ,  et  souvent  ])tus  colorée. 
T,e  périloine  de   Vétéphnnt ,  parmi  les  mam- 
xifèrcx ,  présente  de  même  beaucoup  d'épaisseur 
[dans  la  pnriton  qui  tapisse  les  parois  muscutcuses 
de  l'alxlomen.  Nous  l'avonf»  vti  dans  un  indindti 
du  cette  espèfcc  ,  mort  d'un  péritonite  ,  infedé  de 
iTaisseau?:  sanguins  innonibiHbl&s  ,  formant  un  ré- 
vBeau  très-tin.  Les  conehes  celluleu.scs  qui  le  côm- 
[posenl  se  déveToppoîcnl ,  iorsiiu^on  clierchoït  à  le* 
séparer,  en  long»  filauiens  soyeux  ,  semblables'» 
ceux  de  tout  le  tissu  cellulaire  de  cet  animal.  '^ 
Les" -rapports  du    péritoine    différent    dans  les 
tqnatre daases des  animaux  vertébrés,  suivant  t|tt)B 
[îesdiHI&rens  viscères  qu'il  enveloppe,  chez  VkùmTÂef 
Sont  fréparés    pur   un   diaphragme   ou    par    qtiel- 
[qu'aulre  cloison  ,  de  ceux  <le  la  cirrulalion  et  de 
Lia  respiration ,  comme  ceU  a  lieu  dans  les  inam- 
vmifèreê  et  \c%  poissons ,  ou  que  tous  ces  risccres 
sont  contenus  dans  une  même  cavité  ,  comme  drrns 
les  oiseaux  et  Um  reptiles.   Dans  le  premier  cas 
ime  nieicibrane  analogue  au  péritoine,  mais  sé- 
Fjwirée ,  tapisse  la  cavi'é  du  thoi'ax  ,  et  revêt  les  oiS 
[ganes  qui  y  sont  renfermés,  el'îè  péritoine  seul 
est  distribué  dans  l'abdomen. 

Dans  lo  dernier  cas,  ïe  périteine  et  le  plèvre 
paroiésent  confondus ,  ainsi  que  leg  cavités  ûbdo- 
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Brmle  et  thorachi(|ue ,  et  ne  forment  qu'une  seule 
jembrono. 
}'  La  disposilion  de  celte  membrane  commune  a 
quelque  rliose  de  particulier  dan<;  lefi  oiseaux. 
Elle  y  forme  de  grandes  cellules  ,  dont  une  partie 
lont  vides  ,  et  les  autres  remplies  par  les  viscère*  j 
cellules  communiquent  avec  les  poumons ,  et 
remplissent  ou  se  vident  d'air  dans  Tinspira- 
m  et  l'expirniion.  Nous  ne  l'aison»  qno  les  tn- 
icr  ici ,  nous  réservant  de  les  décrire  daii6  là 
tçon  de  la  respiration. 

Celle    des    chéln/iienx  ,    parmi    les    reptites  , 
semble    diviser    en    plusieurs    autres    la     cavilô 
commune   du    thorax  et  de   ral>doinen.    i".    La 
cavilé  des  jioumnns ,   qui  se  prolongent  fort  luin 
^en  arrière ,  par-dessus  le   cœur  ,  le  foie  et  les 
ilestios  ;  a*,  celle  du  coeur  ou  du  péricarde;  elle 
toudie   en    arri^-re  à  la  suivante  ;   3'.   celle  des 
TÎKcres  al^lominaux  ,  qui  renferme  Teblomac,  le 
foie,  les  intestins^  la  vessie  et  les  tetticules  ,  ou 
l«  ovaires.  Ses  parois  furmeut  en  avant ,  en  re- 
couvrant le  foie  y  nne  sorte  de  diaphragme  mem- 
bramnix  ,  qui  le  sépare  d«  coeur,  et  Hles  ferment, 
ite  arrière,  la  cavité  dit  bassin;  elles  fournissent 
fdo  plus  les  inrsenlères.  La   consistance   de   cette 
membrane  nous  a  seiublù  plus  forte  dans  ces  ani- 
maux que  dans   les  autres  repaies. 

La  distribution  du  péritoine  des //O(.v;î0rt5  est,  en 
lèoéral ,  analogue  à  celle  qu'il  offre  dwns  les  mam- 
nili6rc»  ;  maiâ  il  présente  ,  dan»  les  raies ,  une 
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circonstance  d'organisation  bien  particulière.  Cç 
n'est  plus  un  sac  fermé  de  toutes  parts  comme  dans 
les  niamniifères  et  les  reptiles  j  il  est  peroé  dan 
deux  endroits  y  «t  coroinuuique  à  l'extérieur  pai; 
autant  iruuveiiures  de  plusieur&  uiillimètres  d^ 
diamètre ,  qui  &c  voient  de  chaque  côté  de  l'anus^ 
Elles  ronduisent  diroclement  dauâ  le  fond  de  c^ 
sac,  qui  répond  à  la  partie  la  plus  reculée  dt 
rafaftonien.  L'eau  de  la  mer  peut  saus  doute 
entrer  et  en  soitir  à  la  volniitc  de  l'aninial,  coanu 
]*ajr  entre  dans  les  cellules  dea  oiseaux. 

A  R  T  1  Cl.  K„    I  r. 

/^ea  ntésentèrcs. 


Ce  sont  les  prolongeinen»  du  péritoine  qnî  fotii 
lussent  une  env-cloppe  extérieure  a«,ean«l  inte«lM 
nol ,  l«  relionucnt  d'une  maniera  plus  on  nioii 
solide  aux  puroi»  de  J^abdomen  et  à  d'autres  vi^ 
cèrc»)  et  renferment  eutie  leurs  lunioe  It»  vuit 
seaux  et  les  nerfs  qui  vont  à  c«  caaaK  Us  existent 
dans  tous  les  animaux  vertébrés  ,  et  leur  maniéré 
(l*êlrc  détermine  en  |>artie  celle  des  intestins  dam 
la  caviiù  <^ui  les  contient. 

A,'  Darisfà 


tomme. 


Dans  V homme  ,  on  les  dislingue  d'après  la 
lie  du  canal  intestinal  k  laquelle  Us  appartieiinentj 
en  métienlire  propremeut  dit ,  qui  &u»[iend  Vu 


Mésentère 
Mîn  grtle  aux  vertèbres  des  lombes  ;  en  mésoco^ 
ion  droit,  gauche  et  Ironaverse  ,  qui  sert  à  assu- 
jélir  les  parlions  droite  ^  gauctie  et  transverse  <l» 
cet  inleslin  ;  et  en  mésorectum  ,  dont  le  nom. 
indiqae  l'usage. 

Le  mésentère  proprement  dit  ,  appartieat  à 
loale  la  {«rtie  de  l'iutestia  grêle  qui  est  au-delù 
du  rluodt,*imm^  il  se  coiupose  de  deux  lames  du 
périloîne  provenant  de  chaque  coté  des  (roi*  pre- 
mières vi'iltbrrs  lombaires  ,  li'adosganl  l'une  à 
L'autre ,  el  se  prolongeant  de  manière  k  envelop- 
per toute  ceitt)  grande  ttendue  du  canal  inte&tinaly 
de  90i1e  cependatU  que  to  bord»  qui  est  vers  Tin- 
ftletlin,  est  encore,  de  près  de  deux  nièUcs,  pliu 
Fcourt  que  ce  dernier. 

I  Le  méNOcoion  droit  vient,  d'une  part,  de  la 
I  région  du  foie  ,  des  faussus  côtes  droites,  du  rein 
H^e  ce  côté,  du  earré  des  lombes  et  de  l'iliaque  m- 
^tHrnc  ,  cl ,  de  l'autre,  du  feuillet  dioil  du  niésen- 

»li:re,  et  recouvre  plus  ou  moins  complC-tement  le 
tolon  droit  ellecœcum. 
Des  deux  lamct  qui  forment  le  niéaocolon  tratis- 
vengf  la  supt-rieure  vient  de  la  léfîion  déplombes 
etdu  rein  tlroit ,  de  la  partie  postérieure  du  foie  , 
<lil  duodéimm  ,  du  pancréas  ,  di^s  prenuùrcs  vcr- 
lObres  lombaires ,  el  du  ligauicnt  auspeiuoir  de  la 
tate;  rmfcricurc  sVtend  de  ce  liganic-nt,  en  suû- 
ïant  lu  mémo  direction  transversale  que  la  pre- 
mière ,  jusque  derrii're  le  foie  ef  les  vaisse&ux 
hépatiques,  à  la  région   du  rein  droit,    et  âu 
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ïigament  hépatiro-r^nal  ;  l'une  et  l'antre  forment 
comme  une  rloison  liansversale  qui  divise  en  deux 
parties,  supcrieuro  el  inférieure  ,  la  cavîlé  abJo* 
niinale  ^  et  sépare  le  foie  ,  l'eslomac  ,  le  duodé-  m 
num,  Je  pancréas  et  la  rate,  des  autres  vicèresde 
l'abdonieu.  M 

Lie   mésactlon  gauche  semble  snpérifiirpmenr^ 
tjne  continuaiiim  du   préeëdent ,    dont   tes    deux 
lames    se   recourbrroienf  â    angle  droit  pour  la 
former  j  il  ne  recouvre  pas  totalement  la  partie 
gauche  du  colon,   et  laisse  ,  comme  ïe  mcsocoloti 
droit  f  une  parllu  on  la  tolalilé  de  la  face  posté- 
rieure de  cet  intestin  à  nud  j  la  lame  gauche ,  qui  ext^ 
la  plus  courte  ,  «e  continue  avec  le  péritoine  qui     ' 
prend  de  la  région  iliaque  jusqu'au  roin^Ia  droite, 
qui  eM  beaucoup  plus  longue ,  passR  sur  le  p5oaS|] 
et  Ta  se  joindre  à  la  lumo  gauche  du  méseutère> 

£aÛD ,  le  mésorectum  €t^t  celte  partie  do  peri-^ 
loinc  qui  poise  de  la  partie  postérieure  du  bassin, 
sur  le«  côtés  du  rectum ,  et  au-devant  de  cet  in 
teslin. 

Les  nombreux  rai'iseaux  sanguins  qui  vont  au 
canal  intestinal  ou  en  reviennent,  se  ramifient  en- 
tre ce»  duplicaltircs  j  il  semble  qu'elles  n'éloienf 
pas  moins  nécessaires  pour  contenir  ces  ranùQ- 
cations  que  pour  assujétir  ce  canal.  Elles  renfer- 
ment de  plus  les  nerfs  qui  lui  appartiennent,  les 
vaisseaux  chylifères  et  beaucoup  de  glandes 
globées. 


Sbct.  II.  Art.  II.  Mésentère^. 
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B.  Dans  les  mammifî rfia. 

La  disposition  générale  An  méscntcrc  des  mam- 
mifèrefi  est  à  peu  prùs  la  mente  j  sa  plus  grande  por- 
tion vient  toujours  immédiatement  d'une  partie 
plus  ou  mo'ms  étendue  de  la  colonne  vertébrale  ,  à 
laquelle  elte  suspend  l'intestin  quVlIe  embrasse 
l^entreses  deux  lames.  Celte  partie  répond  conslain- 
ment  à  l'endroit  où  le  tronc  de  la  méseutérique 
L«utéiieure  se  détache  de  l'aorte.  Elle  ne  présente, 
[dans  plusieurs  d'enir'eux ,  aucune  difTérence  im- 

ntanle  ;  dans  d'autres  cas ,  ses  variations  sont 
plus  marquées  j  nous  ne  pouvons  que  les  indiquer 
rapidement.  Elles  dépendent  ^  en  général ,  de  la 
longueur  plus  ou  moius  grande  du  canal  jnte&tîna]^ 
jusqu'à  un  certain  point  de  sa  division  en  gros  et 
petit  intestin ,  et  de  la  position  tixe  des  diilurentes 
poiltunb  de  ce  canal  ^  q^uî  a  dû  être  déterminée  par 
le&  replis  du  mésenlére.  Elles  paroissent  produites 
encore  par  d'autres  circonbtances ,  qui  existent 
cuoslammeut  dans  cc-rtaïiies  fauiilles  ou  certains 
ordres  naturels  i  les  ruminans  et  les  rats  nous 
•n  fournissent  des  exemples,  mais  qu'il  est  dïHÎ- 
ole  de  bien  apprécier. 

II  y  a  toujour»  un  métioi^clum  qui  fixe  dans  le 
bftuùi  ou  à  la  colonne  vertébrale  j  et  enveloppe 
plus  ou  moins  complètement  la  dernière  portion 
(tucauat  aUjueutairc.  Celle  qui  la  précède  ne  peut 
pat  toujours  être  distinguée  comme  dan»  Vhatnme, 
ei  la  plupart  dt'i  mammifères  qui  ont  ua  ctiecum. 
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en  colon  gauchfi,  Iransverse  et  droit,  fixé  derrière 
l'estomac  et  dans  les  liypocondrea  et  les  lombes ,  par  J 
autant  de  pli'^  du  mésentère  bien  distincts  l'un  dof 
Taiitre.  Elle  oflire  ce]>endant  quelque  cliose  d'astet 
constant  :  cVst  qu*clle  est  pre&que  toujours  réunid 
par  un  pli  analogue  au  niésocoloti  Irû05vei»e  ,  maU 
qui  Ti'a  jws  toujours  celle  direction  ,  soit  à  l'erto- 
inac  et  au  duurléntim  à  la  fois,  soit  à  ce  deriiiefl 
seulement  ;  cette  dernière  di.«position  est  particu- 
lière aux  cwnassÛTs  qui  manquent  de  cœcum. 
Le  duodénum  fait  d'abord  un  tuur  dans  ces  ani- 
maux ,  puis  la  plu$  i^rAude  partie  du  caual  îate> 
tinal  est  retenue  par  le  mésentère  en  un  seul  pa- 
quet ,   dont  \f:s  circonvolutions  sont   régulières  et 
concentriques    dans   quelques-uns   (  les  c/iauves- 
souris  )f  ou  plus  ou  moins  iiTégulières  ;  enfin  U 
deruière  partie  de  ce  canal  s'avance  vers  le  dao- 
dénum  ,  ou  le  rencontre  en  se  portant  en  arrière 
se  Gxe  à  cet  intestin  par  un  pli  assez  court ,  dont  l 
direction  e^t  ordinairement  longitudinale  ^  et  9 
c<mlinue  de  là,  sans  détour,  jusqu'à  ranu5.  II 
remarquable  dans  le  lerot  y  qui  n'a  point  de  0 
<iuni,   ni  par  conséquent  de  coion  :  une   portion 
analogue  à  ce  dernier ,  traverse  le  duodénum  de 
droite  à  gauche,   et  d'aiTÎcre  en  atant  ,  longe, 
dans  la  première  direction  ,  une  partie  de  la  grande 
courbure  de  l'estoniac ,  et  bent  à  celte  partie  lônM 
qu'au  duodéntiDi ,  à  peu  près  comme  dans  le  suii 
mulol  y  par  une  sctrle  de  mésocolon  transvcrse. 
Ici  le  déiaul  de  cuecum  n'a  ^ms  changé  ossentielle- 
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ilion  de  rinlestin  relativement  à  l'es* 
tawac,  cotiiiiie  dam  les  préccdcns. 

Ijorsquc  U  porlïon  inlermédiaire  entre  le  coecnm 
M  ie  reelum  ,  a  bcauroiip  plus  de  longueur  que  ne 
le  romporteroit  le  simple  tour   qu'elle  fait   dans 
lliomnie,  f  comme  ceh  a  lieu,  entre  autres,  dans 
le»  rvftf^eurs  ) ,  celle  portion   éprouve   alors    un 
plus  grand  nombre  de  courbures,  ses  circonvolu- 
tions sont  plus  nombreuses  et  souvent  moin»  fixes. 
Une  partie  passe  toujours ,  à  la  vérité  ,  derrière  le 
daodéntira  et  l'esloinac ,  auxquels  elle  est  (iiée  par 
un  repli  particulier  ;  mais  les  autres  ne  tiennent 
pas  aussi  constamment  à  d'autres  plis  analogues  au 
mésocolon  droit  et  gauche;   le  premier  manque 
ordinairement.  Une  grande  [taitle  du  colon  est  rou- 
lée eu  spirale  dans  les  rats  (  Lcç-  XXI }  j  il  forme 
dans  la  marmotte  trois  replis  parallèles ,  et  diri- 
d'arriêre  en  avant  et  d'avant  en  arrièi-e,  dont 
^fc  second  pt^nèlre  juîMjue  dans  le  bassin  ,  et  lient , 
par  sa  courbure  antérieure,  ainsi  que  le  premier  , 
BU  duodénum  et  à  l'oslomac  ;  les  deux  cùfés  de 
chaque  tour  sont  réunis  par  des  portions  du  mésen- 
klèru,  mais  ils  sont  au  re»ite  assez.  libres,  et  nulle 
inçnt  fixés  par  des  niésocolons  Inléranx. 

Le  colon  du  porc-cpic  forme  deux  semblables 
tours ,  dont  le  premier  se  prolonge  de  même  jus- 
qu'au bassin,  et  le  secoml  .seulement  îu.s<|u'â  l'om- 
Ulic.  Celui  du  cochon-fVfnde  en  a  d'irréguîière- 
l»Dl  concentriques ,  analogues  à  ceux  que  nous 
allons  déuriro  danii  les  ruminana.   Ceux-ci  n*ont 
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pas  propretnent  de  méscx:olon  droit,  ui  de  mé«oa 
Jon  transverse  ;  leur  colon  est  disposé  d'une  aianîci 
remarquable  sur  le  mésentère ,  autour  duquel 
plisse  l'uKeslin  grêle.  Voici  au  reste  U  distribuliq 
de  tout  leur  canal  intestinal  et  de  leurs  mésentères 
nous  la  décrirons  d'abord  d'après  un  jeune  /ama 
et  nous  indiquerons  en&utle  ce  que  les  ruminant 
cornes  offrent  do  différent  à  cet  égard. 

Le  duodénum  qui  est  aasea  Icn^,  va,  en  faisa 
plusieurs  sinuosités  «  jusque  derrière  la  base  du  ma 
sentère ,  où.  il  se  tei^iine  eu  passant  à  gauche  de  < 
prolongement ,  el  tient,  dans  cet  espace  ^  à  unn 
pli  du  punloina  qui  lui  e.st  propie.  Le  mésentêj 
prupreuicnl  dit ,  est  liès-peu  étendu  un  comparai 
Sun  de  la  longueur  de  l'ioleslia  qui  lui  est  lixé  j 
ne  tient  que  dans  -an  court  espace  aux  prcniièri 
vertèbres  lombaires ,  de  sorte  que  la  trésgranil 
partie  du  canal  intestinal  est  comme  limitante  dan 
l'abduinen.  L'inle&lin  grèle  borde  la  circonfèren 
en  faisant  iiu  grand  nornbio  ds  plis;  la  base 
partage  en  un  appendice  oblung  entouré  ,  dès  1 
moment  uù  il  se  détache  du  mésentère  ,  par  I 
première  i»ortion  du  colon  ,  puis  recevant  dans  so 
di.sque  plusieurs  circonvolulions  de  cet  intestin  îrr^ 
gulièremenl  conctnliiques}  ensuite  le  culun  a'a 
vance  sur  le  premier  mésentère ,  se  replie  sous  h 
pour  se  porter  en  arriére  j  il  vient  en  avant  jusqul 
la  rencontre  du  duodénum  auquel  il  est  fixé  par  u 
pli  particulier  du  péritoine ,  qui  ne  l'allaclie  à,  a 
cun  des  ettojuacs  j  de  U  il  passe  dous  l'Iiypocondr 
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gaudie ,  puî»  sur  le  rein  du  tnème  côté  où  it  est 
ÙDueux  ,  et  longe,  (lès  c«ttepaiUe,  jitsqu  iiu  bns- 
lin ,  In  colonne  vertébrale,  eu  forinanl  encore 
quelques  petites  siniiosités.  Dans  tout  cet  e^^ce  îl 
ftilhére  aux  parties  sur  lesqucll':'»  il  pas^e  par  un 
mcsocolon  ptni  étftidTj. 

Dans  les  runtinann  à  corncîj  lem^rscnfère  n'est 
prtint  dirt'ié  en  deux  lobes  ;  il  est  «ussî  1res-  peu 
étendu  et  lise  aux  vertî-bies  dajit  un  Ir^s  court 
«space  î  les  four»  concentriques  dutMlon  occupent 
jiartiL-uliérement  sa  base  et  son  di.sque.  Cdui-ct  est 
bordé  dfî  niéme  par  la  1res  grande  pUitie  de  l'in- 
testin gi^le,  qui  va  s'insérer  au  cosciun  après  avoir 
fut  un  tour  concentrique  au  prenûer  ,clbe(mcoup 
moins  sinueux  que  lui. 


G.  Dans  les  oiseaux. 

Lq  mésentère  dés  oiseaux  se  détache  du  dos 
dsns  un  pelU  espace  qui  est  vis-à-vis  l'origine  do 
l'artère  méscntérique  antérieure  ou  supérieure, 
«t  se  développe  tellement  qu'il  eutbràsse  la  très- 
grande  |iarlie  de  l'intestin.  La  dernière  portion  de 
celui-ci  ,  qui  répond  au  fectum  ,  eat  fixée  d*une 
manière  moins  luclie  pur  uu  prolongement  rjui 
vient  du  bassin.  ■  j 

D.  Dans  les  reptiles. 

IjC  mésentère  des  r^ptîhs  offre  ^danslcsdjtfi'rom 
Ordres  de  celte  classe  ,  des  variétés  qu'il  nbus  suf- 
Gi-tt  d'tncnquer  en  peu  de  mots. 

4  F 
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La  première  qui  se  porte  aux  intestius  grêles,. 
dans  les  tortues  ,  ne  vient  pas  immédialement  (]s 
la  colonne  vertébrale,  et  ne  forme  le  mésentère 
propreni(;nl  di[ ,  qu'aprr:s  avoir  fixé  le  coton  Irans-  ■! 
verse  par  un  «lésocolon.  " 

Le  duodénum  ei^t  lui-même  retenu  dans  Hiypo- 
condre  droit  et  les  lombes  ,  par  lus  lames  de  la 
xnembrane  commune  qui  le  recouvrent  et  se  por- 
tent ensuite  aux  partiis  de  l'abdom^-n. 

Le  mésentcre  des  ophidienis  est  tout  parliculier;,j 
c'est  UD  pli  fort  étroit  qui  ne  vient  pas  immédiale- 
nient  de  la  colonne  vertébiale,  et  entre  les  lames 
duquel  les  vaisseaux  sanguins  rampent  »ans  se  di- 
yiaer,  pour  former  un  gi-aïul  nombre  d'anastomoses 
comme  dans  les  animaux  à  sang  diaud. 

Dans  les  sauriens  le  mésentère  est  pa.ssnblement 
développé.  Le  prolongement  qui  se  porte  au  gros 
intestin,  vient  de  la  colonne  veitébrale,  connue 
celui  qui  apparlicnt  â  l'intestin  grêlc.j  sfulemeut 
'îlj^js'en  détache  plus  en  arriére.  II  n'y  a  poiul.de 
mésocolon  transversc. 


3S.  Dans  les  poissons. 

Les  diSarens  replis  du  péritoine  qui  retiennent 
[les  intestins  Kont  fréquemment  dVne  délicatesse 
lextrême.  Dans  ceux  qui  ont  une  vessie  aérieiide^ 
[ceUe-cj  étant  ai>])liquée  inimédiutemenlà  la  colounu 
[yertébrajc  ,  ot  située  conscqucmment  Iior^  au  sao 
l^u  péritoine,  ratlaclie  des  mcscpii'r:':'.   u'cM  plus 
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■  celte  colonne.  C'est  la  différence  la  plu»  remar- 
(juable  que  les  puis^oui  nous  piéâentent  à  cet  égaitl. 

ARTICLE    II  ï. 

De*  épipiuons  et    des   membranes  graisseuses 
dans  les  animaux  qui  hibemenL 

A.  Des  épiplaons. 

Ce  sont ,  comme  nous  Tavons  déjà  dît  (art.  I),  des 
prolûugensuits  du  péritoine,  composés  de  plusieurs 
lames  extrêmement  minces ,  formant  des  cuU-de- 
[  sac,  (tt  dont  une  partie  plus  ou  moins  étendue 
L  tiulte  Eibrement  dans  la  cavité  abdominale, 
l  Cette  détinitions'appliquesur-lout  ^ilmx^V hoimney 
Blu  grand  épiphan ,  appelé  encore  épiploon  gastro- 
^ÊtQlique.  Dc6  deux  feuillets  qui  le  composent,  l'an- 
rUrieur  est  suspendu  â  loulo  la  grande  courbure  do 
l'citomac ,  depuis  le  ligatneut  gauche  de  Vocso- 
pliage  jusque  près  du  pylore.  Il  est  formé  par  les 
deux  laines  de  Tépiploon  gastro-hépatique ^  qui, 
après  s'être  écartées  pour  coulcnh*  l'e-stomac,  sa 
iipprothent  lo  long  de  sa  grande  coinbure  ,  pour 
former  ce  feuillet;  celui-ci  descend  plus  ou  moins 
tUos  la  cavité  d'abdominale ,  se  replie  sur  lui-même , 
forme  ainsi  le  feuillet  postérieur  de  Vépiploon,' 
^  remonte  jusqu'au  colon  transverse ,  auquel  îl 
eatsuspendu  ,  comme  l'antérieur  Pestù  rcslomac 
Ses  deux  lames  s'écartent,  pour  former  Tonreloppa 

I  ^  ^  . 
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exiérieure  de  oet  intestin  et  celle  de  la  rate, 
que  cesdeuK  feuillets  de  l'épiploon  forment  un  vaj 
ciil-de  sac,  à  parois  contigtiës ,'  dont  le  fund  est 
rigé  en  bas. 

AJèfiiploongastro-h^patiffuej  que  nuns  no* 
dérons  dans  la  comparaison  i|ue  nous  alFonA  fai 
que  toniinc  une  parti©  du  premier  ,»erl  de  moyi 
d'union  entre  le  foie  et  l'esloinac.  Il  s'étend  da^ 
surface  infcrieure  du  foie  â  la  petite  courbore  i 
l'esîoniac ,  et  tient ,  d'une  part ,  â  la  scissïire  traq 
Tersale  de  ce  premier  viscère  ,  à  U  Tésicule  du  fil 
à  la  fosse  du  conduit  veineux  et  au  diaphragme  j| 
de  l'autre  ,  à  toutjela  p^le  courbure  dercslotiuil 
depuis  rocflophage  jusqu'au  duodénum.  Les  dei 
feuillets  dont  il  est  formé  se  continuent  sur  les  ded 
fanes  de  J'estojnac ,  eA  se  prolongent  au-delà  i| 
relut  '  ci  )  comme  nous  venons  de  le  dire  ,  po^ 
former  le  grand  épiptoon.  lies  cavités  de  V\xsx\ 
de  Tautre  ixinimuniquent  ensemble  ,  et  leurs  med 
branes  présentent  lu  même  délicatesse.  I 

Un  autre  épiplooo,  qui  ue  semble  qu'un  appflt 
dicedu  grand,  nail  de  la  membrane  extérieure  4 
colnn  Iransver-^e  ,  cl  s'^end  au  colfxi  droit  ju»qul 
au-dessus  du  caecum  :  on  l'appelle  épipioon^à 
que.  ^ 

£jifiu ,  un  f(rand  nombre  do  semblables  appfd 
4ices,mais  fort  petite  ,  a'oLseri'ent  surla  longorl 
ducœc^m  et  du  culou.  IJ9  font  autant  de  petits  cu| 
da-aBc  rempru  de  grais^  et  formes  aux  dépeu»  de  i 
membrane  extérieure  de  ce»  intestins. 
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On  parvient  dans  la  cavité  des  trois  preniiersépi- 
ploons  à  travers  une  ouverture  semi-lunaire  située 
sur  U  partie  droite  Hti  foie  ,  à  l'endroit  où  il  touclta 
lu  duodénum,  entre  la  veine- porte  et  la  veine-cave. 
L'air  qu'on  insuITle  par  cet  endroit  écarte  les  meni- 
Iranes  de  ces  8ac« ,  et  les  gonlJe  en  boursouflures 
inégales. 

Les  vaisseaux  sanguins  des  épiploona  sont  do» 
rameaux  do  ceux  qui  paM^nt  entre  leur»  lames, 
pour  se  rendre  aux  viscères  auxc|uels  ils  sont  sus- 
pendus. Aiati  Vépiplovri  f^aatro-hépatique  reçoit 
du  sang  des  artères  coronaires  j  le  gaatro-coUquc , 
dts  gastro-épipinïquea  ,  droile  et  gauche ,  le  cuU- 
^oe  et  le»  autres  peliU  appendices,  des  artère» 
^  gros  intestins.  Toutes  leui-s  veines  désignées  sou» 
le»  meutes  nom»  ijueles  ailéres  qu'elles  accompa- 
gnent, reportent  ce  liquide  dans  les  branches  prin- 
eipalea  de  la  veine-porte.  Ils  contiennent  générale- 
ment l>eau(x)up  degrai.s«o  ,  déposée  par  s(rie.<t  plus 
ou  moins  lurges  et  cpaUses  le  long  drs  nombreux 
mseeaux  sanguins  qui  les  traversent.  Cotte  grai-wa 
estbeattcnup  moins  abondante  dans  l'épîploou  gus- 
tro-hépati£]ue  ,  que  dauâ  le  ga.stro  colique  ,  et  dan» 
les  petits  appendice»  des  gros  intestins. 

Les  caractères  particuliers  aux  deux  premier» 
aontde  renfermer  les  trona<i  des  vaisscatix  sangiûn-i 
et  absorlmas ,  et  des  nerfs  qui  vont  à  l'estumac  ou  qui 
oi  viennent.  Ils  contiennent  aussi  ,  dans  l'intcrraJlo 
<b leurs laiuc£, des glandesconglubées que  traversent 
les  derniers  vaisseaux.  Leurs  juembraue8«  ainsi  {}ua 

FS 


SB     XXn"  Leçov.  Annêx'ès  dâs-^intesti/tf. 

celles  de  l'épiploon  coli(|U€,  se  distinguent  par  leui 
exlicme  délicatesse.  Tous  sont  remai*qual)lç»  en  « 
que  ]eurs  raisseaux  .tangitins  dirigent  vers  le  foîfl 
toiil  le  sang  qui  leur  arri\'e,  et  au^ientenl  ainsi  la 
quantité  do  liquide  de?ilinéo  â  la  sécrétion  de  U 
bile.  IjC  grand  épiploon,  suspendu  roininc  un  ri- 
deau entre  les  parois  niusculpuses  du  bas -ventre 
et  les  clrconvolutipns  des  înte.sUns ,  modère  ftaot 
doute  un  peu  les  froîssonîeni  que  ceux  ci  ponr- 
roîon!  éprouver  des  premières  ,  et  sert  parli-^ 
culit-rement  à  retenir  dans  les  intestins  ta  clialeui 
qiùtend  continuellement  â  s'échapper  vers  la  cir' 
conférence.  IVliistnire  des  membranes  graisseuset 
dans  les  Hniniatix  qui  lùbernent ,  va  nous  confir- 
mer dans  celte  dernier»  opinion.  Lorsque  l'esto. 
inae  est  plein  «l'alimcns ,  cet  épiploon  est  raccourc 
el  relevé  sur  sa  face  antérieure  ,  de  manière  «  1| 
rerouvrir  plus  complètement  qu'avant.  Il  rentl  alon 
plus  piirliculièrcMnent  â  ce  viscère  le  service  qu^ 
nou»  vcnoiiH  di;  lui  altribucr  â  rég:ir<L  des  inlC'Stins^ 
En  mémc-temps  le  sang  passant  moins  facilement 
dans  se»  vait^eaux,  couto  plus  abondamment  dam 
ceux  de  l'estoniju  j  dont  les  premiers  ne  sont  (juA 
des  divisions  ,  et  y  sèp/ire  une  plus  grande  abon-« 
dûnce  des  sucs  gastriques. 

On  voit  par  i'exposilion  précédente ,  que  c'est 
principalement  le  grand  épiploon  que  nous  devons 
avoir  en  vue  ,  dans  Ja  comparaison  que  nous  allons 
faire  des  épiploons  do  l'homme  avec  ceux  des  au- 
tre* moniniifère».  Il  existe  dans  tous  ces  anûiiaux^ 
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Ron  étendue  varie  beaucoup ,  sn ni  suivre  lo  rap- 
port des  ordres  nadirels.  On  sait  qu'elle  n'est  pas  , 
k  beaucoup  près ,  la  même  dans  les  différcris  ïndî- 
Ttduft  de  l'espcce  humaine  ,  que  l'épipItHin  n'oMeint 
r|ias  quelquefois  l'ombilic  ,  que  d'autres  fois  il  ééi^ 
pssse  â  peine  ce  point ,  que  dans  d'autres  cas  enna 
ij  descend  jtLsqu'au  pubis.  Les  dtlférences  moins 
marquées  dan»  les  autres  niarnmî/ùres  pour  les  in- 
diridus  d'une  même  espÈ-ce  ,  ont  lieu  pour  des  es- 
pèces d'un   même  genre,  et  sur -tout  pour  des 
genres  diOTérena ,  quoique  d'un  même  ordre  naturel. 
Ainsi  l'on  a  trouvé  que  l'épiploon  de  Vours  brun  ne 
dépassoit  pas  le  milieu  de  l'ahdnmen  ,  tandi-t  que 
dans  le  b/aireau  et  le  raton  il  se  prulongeoit  jus- 
qu'au pubis.  Cepeudaul  lia  le  plus  ordinairement 
telle  dernière  étendue  ,  et  remonte  mt^-rae  sur  les 
cités  jusqu'aux  reins.   Dnns  quelques  cas,   il  est 
lellement  d/iveloppé  qu'après  avoir  embrassé   les 
inlQAline  en  arrière  ,   et  s'être  enfoncé  dans  le  bu»* 
MU  ,  il  revient   en  avant   en  longeant  le  rectum. 
C'est  ce  que  nous  avons  observé  plusieurs  fois  dans- 
Huelque*  espèces  de  singes.  L'espèce  de  cul-de-sac 
qu'il  formoit  en  arrière,  on  se  repliant  ainsi  sur 
Icsboyaus,   étoit  retenu  par  un  fort  lissu  cellu- 
loira  à  la  vessie  ,  au  rectum  ,  au  mêsorectura  ,  et 
sux  côléa  du  péritoine.  Lorsque  Tépiplnon  a  cette 
disposition,    non  seulement  il  augmente  les  enve- 
lop^ves  des  intestins  ,  mais  encore  il  Uxe  ces  viscèrea 
plos  qu'il*  ne  l'auroicnt  été  sans  lui ,  et  empêche, 
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en  les  souU'nant ,  qu'il*  ne  pèftQnttrop  contre  1 
points  ioihlos  A&s.  paroin  de  rabdomen. 

5e»  laiTie^ji'oui  pns  toujours  la  nième  origine  e 
iesnwijnefr  rappoib*  que  daios  l'Iiomme ,  et  les  dîl 
Cjïent'es  qtii  fTÎstcnt  à  cM  t'gard ,  viennent  pai* 
liiîuliéremeni  de  la  présence  ou  du  détuut  d'ui 
inésocolon  IrMosverrie. 

Qtuns  fn  un  exemple  ,  en  décrivant  en  détai 
les  difTéi-ens  épiploons  du  linn.  Le  ^strtt-'hépet 
iit^ue  ,  coinposû  de  deux  feuilleté  rapproché» , 
porte  de  1«  bas»  <lu  foie  â  Teâtomac  .  en  formant 
dans  ce  trajet  ,  tin  sac  conique  ,  suspendu  d 
Tint^rvalle  de  l'estomao  et  du  foie.  Arrivé  â  11 
petite  courbure  du  premier  ,  ses  deux  l.imes  8*4 
cartcnl ,  enTelcippent  d'un  rôle  la  portion  recour 
bée  de  restonuic  ,  et  du  l'autre  loute  la  portioi 
gauche  de  co  viscère.  EUes  lui  adhèrent  diiusatt 
deux  faces,  et  se  dèlachent  de  toute  ta  grand) 
courbure,  poiu-  former  li?  Ceuillpt  iuférieui-  de  l'A 
piploon.  C'est  entre  le»;  lames  de  ce  feuillet  que 
distribuent  les  vaisseaux  de  l'épiploon  et  ceux  q 
vont  à  la  rata ,  ou  qui  vii>unent  de  celle-ci  à  1' 
tomac  ,  sous  e  uoin  de  vaisseaux  courts.  Toute  II 
partie  gauche  du  mémo  feuillet ,  qui  lient  à  ce  côtj 
de  l'estomac  ,  pa$&e  â  la  rate  et  l'atleinl  après  un 
trajet  de  quelques  centimètres;  Sa  lameinfèrieucej 
prolongée,  danscut  intervalle  ,  plus;  que  la. supé 
rieure  ,  forme  une  sorte  d'épiploon  gaslro-splé- 
Oiqne  ,  qui  n^  reçoit  que  quelques  ramiliealioi 
de  vaifîscaux  sanguinâ  ,  tandis  que  les  vaisse 
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coorls  marchent  plus  directement  en  suivant  la  au- 
périeure. 

Après  s'être  prolongé  fort  loin  dans  l'abdomen, 
le  feuillet  infériour  5«  replie  sur  Jui-mômo  pour 
former  le  feuillet  snpérieiir.  Cela  n'a  lieu  ,  du  c&lé 
delà  rate  ,  qu'après  aroir  enveloppé  ce  viscère; 
alor«  les  deux  I«ines  se  rapprochent,  puis  s'écar- 
tent bientôt  après  ;  l'une  supérieure  et  gauche  va 
retouvrir  l»;  rein ,  et  tout  i'hypoeondre  gauche  y  et 
fiwrnit  à  l'nesophage  les  replis  qui  le  fîxcnr  au  dia- 
jJiru^me  ;  l'autre  se  replie  de  gauche  à  droite ,  passe 
*ur  rcbtomac,  sans  y  adhérer,  recouvre  le  tronc 

eliaque ,  les  glandes  lymphatiques  de  cet  endroit , 
ipisi»  supérieurement  la  cavitû  de  Tépiploon  gas- 

«•hêpatique  ,  et  va  fjagner  le  faie. 

Du  côté  droit .  les  deux  lames  du  feuillet  supé- 
rieur renferment  une  grande  partie  du  pancréas  ; 
itprëa  cela  ,  la  lame  supérieure  se  continue  avec  le 
m^entère.  Le  même  feuillet' envelbppe  dte  ses  deuï 
, hmcs  le  commenceuienl  du  duodénum,  tandis  que 
ler^ste  d&  cet  intestin  est  vraiment  enti;e  les  lames 
in  mésentëra  ,  avec  une  portion  du  pancréas  qui 
Viccompapne. 

Il  n'y  a  poinld'êpiploon-coUque,  qui  manque  de 
même  dans  loua  les  autres  carnassiers. 

Dans  les  rnminetnn  à  cornes ,  la  cavité  tlu  grand 
cpiplooo  est  extrèniemetit  ^îraodb  5  oHb  ronfermo 
1^  quatre  estomacs  ,  le  duodénum  et  le  pancréas-, 
^sdeux  lames  intérieures  adhèrent  à  toute  la  sur- 
face du  Lonnel  et  d«  ia  panae,  tandis  que  les  deux 
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extérieures  se  détachent  de  celle-ci  dès  le  milieu  d^ 
l'une  etda  l'autre  de  ses  faces,  et  se  prolongent  ei 
arrière  au-tlelà  de  cet  eMomac  ,  sans  devenir  d 
suite  conligucs.  L'épi ploon  paroit  de  plus  suspendu 
tout  le  bord  poiitérieur  de  la  caiHette.  Celle-ci  dcniM 
encore  attarJie  par  son  bord  droit  à  un  appendic 
du  grand  épîploun  ,  fonnaut  en  avant  de  lui  m 
cul-dc-sac  triangulaira,  dont  le  feuillet  supérieiil 
pa^ise  sur  le  duodi^iium  et  va  se  confondre  avec  11 
feuillet  corre.^poitdanL  de  cet  épïploon.  Le  troisiùm 
estomac  est  enveloppé  entièrement  par  les  lames  d 
cet  appendice  ,  et  sert  aussi  à  le  suspendre. 

Xja  partie  libre  du  grand  ppi'^ioon  contient  ass4 
g^'néralcment  beaucoup  de  graisse  dans  les  mam 
7nifères y  comme  dans  Vhomme  :  mois  celte  circocu 
tance  varie  beaucoup  y  suivant  l'âge  ,  la  saison  , 
même  la  manière  de  vivre.  Ainsi  Tépiploonest  trà 
chargé  de  graisse  en  hiver ,  dans  les  animaux  <\\ 
restent  engourdis  pendant  cette  saison  ,  et  n'ei 
conserve  que  fort  peu  en  été.  Celui  des  herbicori 
est  en  général  plus  graisseux  que  celui  des  cam 
fiiers.  La  graisse  s'amasse  dans  celte  partie  comm 
dans  beaucoup  d'autres  chrz  ceux  qui  se  donne 
peu  d'exercico  ,  tandis  qu'elle  en  e^st  presque  enti 
rement  dépourvue  dans  les  animaux  dout  le  gen 
de  vie  est  (rès-aclif. 

On  retrouve  autour  des  gros  intestins  des  ma 
iuifires   herbivores  ^  les  jielils  appendices 
seux    que  nous    avons   indiqués  dans   l'hommft 
mais  ils   macquciU  généralement  dons    les 
nassiers* 
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L'épiploon  n'existe  pas  dans  les  autres 
il»  antinuux  veitcbrésj  car  nous  ne  compterons 
pas  pour  tel,  les  proLongcmens  du  péritoine  qui 
vont  (lu  foia  à  l'estomac ,  et  servent  proprement  de 
Djlfimcnt  à  ce  dernier,  quoiqu'ils  soient  Rrtalkgues 
i  ce  que  l'on  distingue  dans  rJioininci ,  mais  im- 
liroprement ,  sous  le  nom  particulier  d'épiplooa 
^oitrO'hép  atiçue. 

B.  Des  memhranes  graisseuse»  dans  /<?.«  ani- 
maux gai  hihp.rnent. 

Plusioars  de*  manimiff^res  qui  passent  l'hiver  dans 
l'engourdissement,  tels  que  \a.7narmùtteùr.n  Alpe«, 
ttllc  de  PolngiiR  ^  le  si.tel ,  le   f^orr  ^  la  ^erùoise 
{nt,  juçutus),  ont,  avec  le  grand  épiploon  ,  deux 
tolres  appendices  analof^ues  ,  qui  tiennent   aax 
inbes ,  recouvrent  les  intestins  sur  les  cotés,  et 
Vètendent  quelquefois  ius«[u'à  l'ombilic  Les  ppi- 
.pitQn.9  latéraux  sont  garnis  en  hiver,  ainsi  que  le 
[grand,  d'une  graisse  Ircs-épaisse;  ils  fournissent toin 
Irais ,  dans  cette  saison ,  une  enveloppe  graisseuse 
aux  intestins ,  qui  contribue  sans  ilnutc  puissamment 
i  yrelenir  la  chaleur  naturelle,  à  empêcher  l'accès 
«lu  froid,  el  à  suppléer  au  défaut  d  aliniens.  Il  cstcc- 
peodanl  remnrqunhle  que  tous  les  animaux  qui  Iii- 
bei  nent  ne  sont  pas  pourvus  de  ces  prolongernens  ac- 
cessoires ,  et  sur-loul  qu'on  ne  les  trouve  pas  dans 
toutes  les  espèces  du  niûmo  genre,  quoique  de  mêmes 
OMcurs.  Us  manquent,  par  exempîe,  lUms  le  Uh-ot, 
^mujscardiui  en  ne  les  trouve  pas  dans  Vaurs ,  dont 


j(a     XXn*  Lrçon.  Annexée  dea  intestina. 

la  Tourrurç  épaisse  le  gnrntitil ,  sans  doale,  aaj 
du  froid.  Les  oiseaux  de  mœurn  analogues,*! 
que  VhirondffUa  de  marais^  pliutieuis  reptiha  i 
hibernent  de  nu'me,  sont  dépourvus  nus&i  He  « 
membranes graisBOUses  j  il  est  vr^ù  que  leur  pérîla 
fte  charpe,  pendant  l'hiver,  d'une  graisse  «b< 
dante.  Cependant  on  troure  dnnft  le«  ophldie» 
parmi  ces  derniers  ,  quelque  chose  d'analogue  0 
membranes  giaisscusca  :  re  sont  des  filets  ma 
braneux,  supportant ,  en  effet,  beaucoup  de  graifl 
qui  it'éteiident ,  comme  le  grand  épiploon  de» 
inifcres,  sous  le  r^nal  inteMînal. 
■  Bcauronp  de  sartriens  offrent  aussi  deu3 
longemcrii*  «lu  péritïWnc  cliorgés  d'une  graifise  ab 
danJe,  qui  s'avancent  du  bor<l  anléneur  du  bat 
sous  les  visuêres  de  l'abdomen  ^  et  peut  être  les  la 
graisseux  altachés  aux  teiitirules  et  awx.  ovaires  > 
grenouilles  sont-ila  auBsi  des  espèces  d'épiptoà 
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JOeS  vaisseaux  et  des  glnndcs  lymphatiqu 

II.  n'y  a  qu^me  partie  du  système  lymphfttii 
qui  appartienne  proprement  aux  annexes  I 
ranal>  alimentaire  ;  c'est  celle  qui  porte  le  eh 
dans  \à  sang ,  et  qui  Ibrme  le.4  vaisseaux  iactét 
càyiifùres  :  rouis  comme  le  canal  Ihorachique  ,' 
ces  vaitwoanx  aboulis.sent,  est  aussi  In  tronc  ci 
inun  qui  reçoit  les  vaisseaux  lymphatiques  ,  et 
eux  la  lyntpha ,  c'est-à-dire  j  le  résidu  de  Ift  ou 
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comme  ces  deux  sortca 
niisfraux  ont  la  mémo  orgunisation  ,  et  <jue  Ic$ 
chylifArosne  difTèi'enl  des  autres  que  par  la  nature 
da  fluide  qu'ils  charient  uu  moment  de  la  diges- 
tioB ,  il  n'étnit  pa»  à  projios  de  diviser  leur  lits- 
taire. 

Ntiu  ne  pourrons  en  dunucr ,  an  reste  ,  qu'une 
ïMtotnie  comparée  fctrt  succincte ,  et  en  grande 
partie  etnprtmtée  de  nos  préd/îci.*sseurs,  parc«qii« 
Docu  n'avons  fait,  par  nous-mêmes,  <|u'un  petit 
itombre  de  rediercho»  sur  cette  branche  de  la 
ience. 

ARTICLE    PREMIER. 

S^   générale    des   vaisseaux    et    dss   giandtts 
lymphatiques. 

1".  Des  vaufeaux  /ymphaiiçtu.i. 

A.  Dans  l'homme. 

Lbs  lymphatiques  forment  un  système  particti- 
fier  de  vaisseaux  aboutissant  au  sptème  veineiuC| 
et  qui  hti  est  ,  pour  ainsi  dire,  sur-ajouté.  l^eara 
fcrtnches  et  leurs  rameaux  ,  très-tins  et  très- dû  liés*, 
l'tperçoivent  dilficHeinenl  dans  l'état  ordinaire,  à 
«lUfMj  de  la  transparence  de  leurs  parois  et  de 
VhBme<ir  qu'iU  châtient ,  excepté  dans  le  mésea- 
l^e  lorsqu'ils  sont  rempli*  de  chyle.  Ils  sont  ei- 
I  trimcment  nombreux  et  i-épantluspar  tout  le  corps: 
ÏVil  et  la  moëtle  de  l'épine  sont  Ica  seuls  organes 
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où  l'on  n'ait  pu  encore  en  découvrir,  quoiqu'il  soit 
plus  quu  probable  qu'ils  n'en  sont  pas  dépourvu». 
II  parott  qu'ils  prennent  nais-sance  danH  toutes  In 
parties,  où  ils  se  chargent  des  substances  qui  les 
environnent  (  ceux  de  la  peau  )  ,  des  liquides 
qu'elles  contiennent  C  ceux  des  caviléx  des  mem- 
branes séreuses,  muqueuses ,  des  cellules  du  titui 
cellulaire ,  etc.  ) ,  ou  des  résidus  de  la  nutrition  (  ceux 
du  ii&su  intime  de  toutes  les  parties)  ;  pour  les  ver- 
.tercnsuite  par  un  ou  deux  troncs  principaux  duns 
l'angle  de  réunion  des  jugulaires  et  des  axîilairefi. 
Extrêmement  llexneux  dans  leur  trajet^  se  pliant  de 
mille  manières,  revenant  souvent  sur  eux-inêjnesj 
et  formant  enlj'e  eux  de  nombreuses  ana^lomose», 
leurs  rameaux  ne  se  réunissent  point  en  brandie* 
pour  ne  presque  plus  se  sous-diviser  ensuite , 
comme  t^nx  des  veines  ;  mais  il  anive  souvent  qu 
des  branches  considérables  de  ces  vaisseaux  s 
partagent  en  plusieurs  rameaux  ,  qui  se  réuiûsseiit 
ensuite  entre  eux  ,  ou  s'anautoniascnt  avec  des  ra' 
œeaux  roisias,-  toujours  en  avançant  vers  le  Ironc 
principal  ;  de  sorte  que  leur  ensenible  ne  pe 
plus  être  compare  à  un  rrhre^  comme  on  l'a  dï 
des  artérca  et  des  veine^^,  mais  plutôt  à  un  rûseai 
composa  de  maitlea  irr6{;uUcres  et  de  fils  in 
gaux.  Tons  leucontrenl,  avant  tl'aboutir  au  tron 
commun,  uu  ou  plusieurs  rvnllenicns  glanduleux 
qu'ils  pénètieut ,  dans  lesquels  ils  se  ramifient 
l'inrmi,  et  d'où  ils  sortent  après  s'être  rassemblé 
de  nouveau  en  uite  ou  plusieurs  brandies.  Leur: 
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jtaroM,  examinées  dans  les  plus  gros  troncs  ,  n'onF 
paru  ooniposûes  que  de  deux  meiiibiancs,  una 
Eiierno  ,  évidemment  celluleiisc,  pliis  dil-iuble  , 
l'aulro  iiUéritîure ,  lisse  ,  déjicale  j  celle-ci  se  pra- 
loiigw  dans  leur  canal  pour  former  des  Tâlmles 
arnii-Iunaii-cs  ,  parlailemeiit  comparable*  à  celles 
des  veines  ,  rassemblées  presque  toujours  deux  à 
deux,  excepté  àl'eodroitde  réunion  d'un  ratneau 
à  une  branche  ,  où  il  n'y  en  a  souvent  qu'une , 
el  tournées  de  manière  que  leur  bord  libre  re- 
gaide  toujours  un  des  troncs  communs.  Les  vai.^ 
»eaux  lymphatiques  des  extrémités  sont  ceux  où 
elles  sont  le  plus  nombreus&s ,  et  nulle  part  on 
n'en  trouve  moins  que  dans  le  canal  thorachique. 
Elles  doiment  à  ces  vaisseaux  remplis  do  lymphe  ^ 
ou  d'un  liquide  quelconque ,  un  aspect  noueux  , 
en  arrêtant  par  intervalle  une  [ilus  grande  qnan- 
lilé  de  <:e  liquide.  I*es  plus  gros  troncs  des  lym- 
[ilialif(ue.s  reçoivent  risiblement  des  vaisseaux  san- 
piins ;  il  est  pjobable  que  leurs  branches  et  leurs 
rametiux  n'en  sont  pas  dépourvus  :  mais  il  n'est 
pâs  si  évident  qu'ils  reçoivent  des  nerfs;  cepen- 
tUnl  rinllammalion  dont  ils  sont  très-susceptibles  , 
«mbie  le  prouver  à  priori,  ils  sont  très-éla,siiqnes 
el  contractiles  »  et  peuvent  sa  dilater  beaucoup  et 
M  rea«orrer  de  mémo  ;  delà  sans  doute  lo  grand 
nombre  de  variétés  que  l'on  trouve  dans  leur 
^inèlre  apparent.  Il  est  remarquable  qu'ils  con- 
wîvent  cette  dernière  propriété  ,  au  moyen  d# 
^aeUe  ils  se  vident  du  liquide  qu'ils  contiennent,- 
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plusieurs  heures ,  et  même  dan.«  les  jeunes  sujeUjj 
comme  l'attestent  des  savans  dignes  ds  foi  ,  plt 
sieurs  jours  après  la  mort. 

B.  Dans  les  autres  animaux. 

L'opacité ,  la  blancheur  de  ceux  du  mésentèri 
des  mammifères  f  sur-tout  des  carnassiers ,  au  nu 
ment  où  ils  sont  chargés  de  chyle ,  les  a-  fait  dâ 
couvrii-  de  bonne  heure ,  même  aranl  qu'on  I 
connût  dans  Vhomme.  Par  une  raison  contraire , 
transparence  du  chyle  dans  les  oiseauv  ,  îcs  rf-p 
tile.1  et  les  poissons ,  jointe  au  défaut  de  glandi 
mésenlériques,  a  long-temps  fait  penser  que  ces  Ira 
classes  d'animaux  en  ctoienl  dépourvues.  Il  est  bî 
prouvé  actuellcnienl  qu'aucune  n'en  manque, 
que  dans  tous  les  unimaux  vertébrés  en  généra 
l'absorption  n'est  jamais  effectuée  par  les  vetn 
mais  qu'elle  est  toujours  remplie  par  ctA  onJre  pa 
ticuher  de  vai&seaux. 

Il  n'en  «M  pns  de  nn^tne  de«  animpur  sans 
tèbi^s ,   qui    ont  un  systt'me  VAsculaire  «angui 
On  ne  leur  connoit  point  dr^  vaisseans  absoi 
coni()Osaut  un  système  i>Brlicu1ier.  Ce  sont  les  veirt 
qui  en  font  les  fondions  ,  comme  le  prouvent 
ob.ervations    rècenles  ,  faîtes  sur  plusieurs   m 
Kisques,  el  sur  lesquelles  nous  reviendrons  da 
la  leçon  suivante. 

Les  rappoit-s  des  lymphatiques  avec  les  glam 
dn  nii'ine  nom  paroissenl  déjà  moins  généra 
dans  les  mammifères ,  chez  lesquels,  comme  nol 
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le  Terrons  bientôt  ,  ces  glandes  sont  plus  rarea. 
Nous  venons  de  dire  que  presqu'aucun  rameau 
ymplialiquo  ne  parvenoit ,  dans  Vhomme ,  au 
ironc  commun ,  «in»  avoir  traversé ,  au  moins  une , 
wiivent  plusieurs  glandes.  Dans  les  mammifèrns , 
jKDette  marche  n'est  plus  aussi  générale  ;  un  assez 
V  grand  nombre  de  rameaux  et  de  branches  so 
iL  glissent  jusqu'au  tronc  commun  sans  rcncon- 
^Llrer  de  semblables  glande^  dans  leur  trajet , 
"  ou  du  moins  sans  s'y  introduire.  Cela  a  lieu 
bjen  plus  souvent  encor©  dans  les  oiseaux ,  et 
paroit  absolument  général  dans  les  reptiles  et  la 
poissons, 

Ëgalement  nombreux  dans  tous  ces  animaux  , 
eur  structure  n'y  présente  presque  aucune  dit- 
férence.  Leurs  parois  sunl  loujours  plus  ou  niuîus 
dt-Ucates  ,  et  hérissées  de  valvidesiatérieuremeut, 
à  des  distances  plus  ou  moinâ  rapprochées  ;  ex- 
cepté cependant  ceux  des  poissons,  quiparoisscut, 
suivant  llewsoii^  dépourvus  de  ces  rephs, 

Dans  Vhoinme  et  dans  les  autres  mammifères  , 
leur  difspositiun  est  telle ,  que  les  trois  quarts  de 
U  lymphe  siml  vergés  à  gauche  par  un  tronc  com- 
mun dans  Tan^le  de  réunion  des  reines  jugulaire 
ti  aicillaire  de  ce  côté,  ou  dans  la  première  de 
veines.  Ce  tronc  est  chargé  exclusivement  ds 
U  lymphe   des  extrémités  inférieures  ,   et  de   la 
très-grande  partie  des  viscères  du  bas-ventre,  et, 
en  particulier,  du  cliyle  que  lui  apportent  les  lym- 
fliutit^ues  d«â  iQlejtio*.  lie  tronc  lvmphaU<^ue  droit 
4  .  'g 
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ne  verse  «îans  la  jugalaire  droite,  ou  dans  l'en- 
droit de  sa  réunion  avec  l'axillaire,  que  le  petf 
de  lymphe  qu'il  reçoit  d'une  partie  des  lympha^ 
tiques  du  foie  et  du  diapltragme  «  de  ceux  du  potki 
mon  droit,  de  l'eKlrémitn  supérieure,  de  la  moitié 
de  la  tête  et  du  cou  de  ce  côté. 

Dans  les  trois  autres  clasifes  des  animaux  ver< 
tébrés  ,  les  lyoïphaliques  des  viscères  d,e  la  dit 
gestion  et  de  la  génération  ,  ceux  mêmeâ  des  ex^ 
Irémités  postérieures,  dans  les  oiseaux  et  les  rep* 
filfi.% ,  se  rassemblent  dans  un  plexus ,  ou  aboih 
tissent  â  un  réservoir  commun  ^  duquel  partent 
deux  canaux  ihorachiques  ,  â  peu  prî-â  de  tiiém< 
grandeur ,  soil  immédiatement ,  soit  que  leur  se- 
puralion  ne  se  fasse  qu'après  un  court  trajet, 
ooinme  dans  les  poissons.  Ceux  des  oiseaux  ai 
divisent  cl  soxis-di visent  dans  leur  trajet,  et  for 
ment  des  îles  beaucoup  plus  fréquentes  que  ceuj 
des  mamniiftîrea.  Ils  se  rendent,  dans  \es  reptiUt 
et  \eR  poi.s.^onn ,  à  deux  plexus,  où  se  réunissen 
en  dernier  Heu  les  lymphatiques  de  txtut  le  corps 
et  de  chacun  desquels  part  un  petit  canal  très 
court ,  qui  verse  dans  le.*;  jugulaires  la  lymph 
recueillie  dans  toutes  les  parties.  Cette  djspositioi 
rolenlit  beaucoup  la  marche  de  la  lymphe ,  d 
supplée ,  jusqu^Â  un  certain  point  ,  aux  glande 
lymphatiques  dont  ces  animaux  sont  dépourv 
Il  en  résulte  mêtiie  que  le  cbylc,  à  peu  près  ég; 
lement  partagé  dans  les  canaux  de  chaque  côté 
sfi  mêle  plus  intimement  avec  le  liquide  lymph 


tiqne  de*  aulrM  parii<>s  ,  avant  d'être  versé  dau^ 
lu  reines  jugulaires,  dont  chaËune  en  reçoit  une 
portion. 

a°.  Des  glandes  lyrnphatitiues, 

A.  Dans  l'homme. 

Elles  sont  arrondie! ,  plos  ou  moins  rolumi- 
ceoses ,  ayant  «le(niis  deut  millimètres  jusqu'à 
plD»ieor9  centunèlres  de  diamètre,  en  général  dé 
couleur  grisâtre  ,  plus  rouges  dans  les  jeunes  su- 
)rt»  que  dans  les  vieux  ,  prenant  au  reste  celle 
du  liquide  que  charienl  les  lymplmliques  qui  s*y 
rendent,  verdâti'es  ou  jaûïiMres  quelquefois  dans 
les  environs  du  foie  ,  blanches  diins  les  inéaen* 
\i-tvis ,   noires  autour  des  bronches. 

filles  sont  assez  généralement  situées  le  long  des 
gros  troncs  veineux.  Les  endroits  où  Tanatomié 
■n'en  a  pas  encore  démonlrc,  sont  les  pieds  et  les 
flnains ,  le  dos,  l'intérieur  du  crâne;  mais  on  en 
[Tcnconire  un  assez  grand  nombre  au  pli  du  genou, 
^va  les  gros  vaisseaux  de  cette  partie;  à  celui  de 
faine,  uû  elles  sont  distribuées  en  deux  couclte?, 
une  superficielle  ,  Vautre  profonde;  à  l'extérieur 
des  o«  coxaux  ;  dans   la.  cavité  du  bassin  ;  dails 
«Ile  du  bas-ventre  ;   entre  les  feuillets  des  mé- 
tentcres,  qui  renferment  les  plus  grosses  de  tout 
1«  corps  ;  entre  ceux  de  Vêpiptoon ,  particulière- 
ment prés  de  la  grande  courlmre  de  l'estomac; 
prtf  des  reinç,  sur  les  veines  émulgentes,  »ur  le 
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foîe^  le  pancréas  ,  l'estomac  ;  dans  lecarLemep^ 
4u  médiastin  postérieur  ,  autour  des  bronc}ie|| 
au  pli  {lu  coude  ;  sous  les  aisselles  ^  le  long  d^ 
veines  du  cou  j  8ous  la  mâchoire  inférieure  ;  deri 
TÎère  ses  brauclics  ascendantes  ;  sous  l'arcade  zjj 
fiomatinuci  autour  de  l'occiput.  Outre  ie  tissu  cclj 
luJaîre  qui  leur  forme  «ne  enveloppe  extérieun 
assez  dense  et  pénètre  leur  tissu  ,  et  quelques  ytàà 
«eaux  sanguius,  veineux  et  artériels,  bcaucoi^ 
de  glandes  lymphatiques  ne  paroîssent  formée^ 
que  d'un  réseau  iuextricable  de  vaisseaux 
uicme  nom  :  aussi  a-t-ou  dit ,  avec  a&sez  de  ji 
tjesse  ,  qu'elles  étoient  aux  lyniplialiques  ce  t\\ 
les  ganglions  sont  aux  nerfs.  Les  rameaux  qui 
pénctient ,  divisés  presque  à  l'inlini ,  et  rouléâ  sri 
eux-mêmes,  se  rassemblent  de  nouveau  ,  et  sorudj 
ordinairement  de  chaque  glande  plus  gros  et  moii| 
nombreux  qu'ils  n'y  éloienl  entrés  :  quelquefia 
^pendant  on  observe  le  conlraire.  \ 

,,    Dans  d'auti-es  glandes  ^  les   lymphatiques  se^ 
Went  se  diviser  de  mênre ,  mais  elles  présente 
aussi  y  suivant  Cruihshank  ,  des  cellules  coi 
iiaiil  une  humeur  parlicutière. 
^.    ]  Vautres  on Gn  ,  d'après  Semméring  ^  parois 
,.,^tiéremeBt  celluleuses,   et  ies  lymphatiques^ 
.lemblent  pas  y  former  do  réseaU  trùs^QmpIiqn^ 
liïcJ  tU  f  .  '  I 


B.  ZPans  le»  autres  animaux. 


**\  .V^natumie  comparée  u'a  découveit  jusqu'à 


l 
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KSt  aucune  gTande  lymphatique  dans  les  reptlh» 
H  les  pni.tsntts. 

Extrêmement  rares  dans  les  oiseaux  ^  nliee  les- 
(jueb  on  ne  les  rencontre  guèi%  qns  lo-|bng  dU 
col;  elles  sont,  dans  le»  mammifères  ,  moins  nom- 
breuses ,  plus  grosses ,  plus  ramassées  que  dans 
Xhomm<*^  C'est  un  fait  constaté  par  dos  observa- 
floti»  faile-i  sur  des  carnassiers  ,  des  ruminant 
et  d'autres  /terùîvores.  -  r     .  rtn 

Il  est  remarquable  quo  le  mésentère  des  anî- 
maux  appartenant  à  celte  dernière  classe  V  soït  le 
«ul ,  avec  celui  de  l'homme,  ou  l'on  rencontre 
de  ces  glandes  :  encore  n'y  sont-elles  pas  toujours 
dispersées  comme  dans  co  dernier  ,  ma»  rassem- 
blées souvent ,  sur-tout  dans  les  c-irna*5Îera*,  «n. 
une  on  plusieurs  masses  glanduleuses  ^consîdcrées, 
mal-à-propos  f  par  >^5e//i«ff ,  comme  un  véritable 
pencréas. 

On  a  trôs-peu  comparé  leur  structure  dans  cea 
diflërem  onimaux. 

Dans  quelques-uns,  teU  que  Vâne ,  etc.,  eUe« 
lemblent  plus  celluleusea  que  vasculeuses;  mais 
jusqu'à  quel  point  présentenl-elles  cette  dernière 
Kpparenoe  ?  esîste-t-il  im  rapport  entre  elles  et  le 
genre  de  nourriture  de  l'animaU  cW  ce  q^ui  n*a 
(ns  encore  été  bien  déterminé.  .  . 
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ARTICLE    II. 


li 


JJeêcripiion  particulière   des   vaisseaux  et  de» 
glandes  lymphatiques. 

Après  avoir  donné  une  idée  générale  An  «v*- 
icme  lymphatique  ,  nous  «Ihan»  en  faire  une  tles. 
cription  plus  circonstanciée  y  «quoique  sommaire. 

,  A.  DoH^  Vhontme. 

•^'^jEjcs  vai.s«nAnx  lymphatiques  do  la  t^te  «e  ren- 
dent soit  aux  glandes  contrées  sur  Ip8  pafolidesy 
«ur  le  buccinateiir  ,  le  long  de  la  veine  fariale  m 
du  bord  inférieur  de  ta  mâchoire,  ce  sont  ceox 
de  la  face  ,  du  nez  ,  de  la  langue  ,  éto.  ;  soit 
aux  ginndos  placées  à  l'endroit  de  réunion  dctf 
bran ch 65  de  la  juj'ulaire,  ceux  du  péricràne ,  dtt 
cerveau,  de  rarachnoîde,  <le  la  dui-o-mière,  tic. 
Delà  ils  descendent  le  Iod^  du  roi  en  suivant  1«l 
jugulaires  ,  passent  successivement  par  plusieurl 
Ae»  glandcA  qui  avoî»inent  les  veines,'  se  joigncTlIf 
nuT  vaisseaux  q«i  viennent  du  pharj-nx  et  du  la*- 
rywx  ,  re<;oivent  quelques  rameaux  de  l'intérieut 
de  la  poitrine  et  des  glandes  sxillaires ,  «1  se  ra» 
semblent  «n  un  ou -deux  troncs  jpnincipaux  qui  S'Ouf* 
vrent,  à  gauche,  dans  le  canal  thoriithique  prè» 
de  sa  terminaison  ,  ou  dans  la  sou.s-clavière  ,  et  «« 
rendent ,  du  colé  droit ,  à  la  branche  commune  qui 
vient  des  glandes  axillaires,  oa  s'imérent,  sc|taré- 
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ment  de  celle  branche  ,  dans  l'angle  que  forment  la 
jugulaire  et  la  sous  clavière. 

Une  autre  branche  coasidùrable  naît  de  la  réu- 
nion d*ua  grand  nombre  de  iyniphatigiicâ  dan»  \va 
glandes  de  l'aisselle.  Celles-ci  reçoivent  tous  ceux 
des  exlrcnùtés  siijxTieurcs ,  dont   la  plupart  n'y 
porriennent  qu'après  avoir  traversé  quelques  glan- 
des qui  se  trouvent  au  pli  du  coude  ,  ceux  de  (a 
partie  inférieure  du  cou ,  ceuï:  du  dos ,  1h  plupart 
de  ceux  des  téguniens  el  des  muscles  de  la  poidîne 
cl  de  lu  partie  supérieure  et  antérieure  des  tégu- 
ea»  du  bas-reuire.  lU  se  rassemblent  en  sortant 
e  ce»  glandes,  en  deux  ou  troÎA  brandies,  puis 
en  un  seul  tronc  ,qui  passe  derrière  le  muscle  sous- 
clavier  ,  et  se  recoiirbo  eu  arc  avant  de  se  tcnni 
ruer  dans  la  veine  sous-clavière.  C'est  du  moins  la 
lermiaaison  ordinaire  du  tronc    gaudie   lorsqu'il 
reste  siutple.  Lorsqu'il  se  bifurque ,   une  de  se» 
brandies  suit  cette  dernière  marche,  tandis  que 
l'aulie ,  aprcs  »'élre  auaslunioséo  avec  pIu$leur-4  pe- 
tits troncs  de  la  partie  inférieure  du  col,  vient  se 
rendre  au  canal  Ihoradiique.  (.^Itù  du  C4)té  droit, 
rarement  aussi  grand  que  ce  dernier  canal ,  s'ouvre 
plus  souveut  duns  l'angle  des  jugulaire  et   so>is- 
cl&TÎère  :  c'est  praprenteut  le  cauaL   Uiorachique 
<lroit. 

Les  glandes  placées  au  pli  du  genou  et  à  celui 
^  l'ûîne ,  sont  les  rendez-vous  successifs  des  lyiu- 
pliati(jues  des  extrémités  inférieures ,  comme  celle» 
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de  Vaisselle  el  du  coude ,  des  lymphatique* ,  i 
membres  su^jérieurs. 

Les  superficiels  qui  viennent  de  la  plante  du 
<]ûed  j  du  doa  de  cette  partie,  des  orteils,  passent 
derrière  ou  devant  le  bas  de  la  jambe,  tendent 
tous ,  à  mesure  qu'ils  montent ,  vers  le  côté  inlerno 
de  In  cuisse,  accompagnent  de  leurs  ti;pncs  princi- 
paux la  grande  veine  saphène,  et  se  rendent  par 
trente  à  quarante  francs  a  la  parlie  supérieure  et 
interne  de  la  cuisse  ,  dans  six  ou  sept  glandes  lym 
phatiques  ,  où  viennent  également  aboufjr  les  lym 
phatic[ues  des  tégumens  et  des  muscles  du  bas- 
Tcntre,  au-dcjuous  de  l'ombilic  ,  des  fesses,  de  U 
verge  et  du  scrotum  dans  Tliommo  ,  et  des  gran- 
des lèvres  dans  la  femme.  IjCS  plus  profonds,  aprèt 
avoir  traversé  les  glandes  lymphatiques  qui  son 
au  pli  du  genou ,  suivent  les  vaisseaux  sanguins , 
autour  desquels  i]<i  forment  des  plexus ,  et  ee  rcflè' 
dent  au!c  glandes  inguinales  profondes  situées  sur 
la  veine  crurale.  Quelques  uns, de  leurs  rameaux 
s'en  détachent  pobr  s'anastomoser  avec  les  snperfi 
ciels  ;  la  plupart  se  rassemblent  ,  au  sortir  dej 
glandes ,  pour  accompagner ,  dans  le  basvenlre 
les  vaisseaux  ci-uraux ,  en  s'y  introduisant  avec  eut 
sous  l'arcade  crurale.  Les  lymphatiques  profondi 
de  la  verge  traversent  immédiatement  celte  arcade 
sens  s'arrêter  aux  glandes  de  l'àîne  ;  ceux  du  tes 
licule  en  totalité  ,  du  clitoris  et  du  vfigin  en  par- 
tie,  pénètrent  dans  le  bassin  par  l'anneau  ingui- 
nal.  Les  rameaux  nombreux  arrivés  dan»  cetta 
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;Tiié ,  forment  des  plexus  avec  les  vaîsseanx  lym- 
phatiques de  la  vessie ,  des  vésicules  séminales ,  des 

iroslates  qui  enlotirenl  parliculièrenient  les  vaîs- 

ux  sanguins ,  cl  traversent  les  glandes  du  gran(|[. 

et  du  petit  bassin,  et  celles  des  lombes.    Ils  son! 

r joints  encore  par  les  lymphatiques  des  muscles  de 
ce$  régions.  A  mesure  qu'ils  s'élèvent  davantage  j 
ik  rencontrent  des  glandes  qu'ils  pénètrent ,  s« 
joignent  à  d'autres  lymphatîqïics,  et  composent 
L enUn ,  par  leur  réunion,  les  hranchps  principales 
Vdu  canal  thnrachique.  Ceux  des  intestins  grêles , 
r  après  avoir  traversé  les  glandes  mcsentériques  ; 
cetix  des  colons,  après  s'être  diviiiés  dans  celtes  des 
I  mésoooinns  ;  une  grande  partie  de  ceux  du  foie , 
particulièrement  les  prolbïKls  ,  et  ceux  de  sa  «ur- 
lice  concave  ;  les  vaisseaux  l3Tnpliatîques  de  l'es- 
lomac ,  du  pancréas  ,  de  la  rate ,  des  reins  et  des 

(capsules  surrénales,  se  rassemblent  autour  de  Faorte 
ri  de  la  veine-cave  ,  vis-à-vis  <les  colonnes  du  dia- 
phragme ,  forment  des  plexus  qui  embrassent  les 
troDCS  cceliaques  et  sCk branches mésenténques  supé- 
rieares  mi  pénètrent  en  dernier  lieu  les  rénales,  Les 
gjbjides  situées  sur  l'aorte  dans  le  même  endroit, 
H  sur  la  veine-cave,  concourent  égilement  à  for- 
loer  le  tronc  commun ,  ou  le  canal  ihoracliique. 
AtKun  des  vaisseaux  qui  s'y  rendent ,  ne  le  fait  par 
un  chemin  direti,  mais  toujours  en  se  détournant 
pbiou  moins.  Placé  d'abord  entre  les  piliers  du  dia- 
pltragtne,  il  n'y  est  point  dilaté  en  ampoule,  Ptnnme 
1*001  écrit  plusieurs  analomistes ,  qui  ne  l'uvoient 
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pas  observé  cher  l'homme  :  mais  il  prcsenie  iim 
ibrmo  c^Jindrique  ,  et  pcnèire  ,  en  suivant  b 
raéjRe  voie  ,  dans  la  cavité  de  la  poitrine.  D'aborj 
i  droite  de  1  aorte  ,  longeant  la  colonne  verlék, 
brale  entre  cette  artère  et  la  veine  azygos,  il{^ 
délourno  â  gaticlie  vis-û-viA  la  itixiùme ,  la  cin 
quième  ou  luéine  la  quatrième  vertèbre  dorsiale 
parvient  au  dessus  de  la  sous-clavière  d«  ce  cote 
moule,  ensuivant  le  long  du  cou,  jusqu'à  la  der 
niôre  ou  jusqu'à  la  stxicine  vertèbre  cervicale  »  4| 
réflécliit  de-là  derrière  la  jugulaire,  el  a'insèn 
dans  Tangle  qu'elle  fait  avec  la  sous-clavière.  Que 
quefuis  il  se  partage  en  pUisieurs  branches  qt( 
s'ouvrent  ilans  la  première  de  ce»  veine».  Il  r& 
çoit,  pendant  son  trajet  dans  la  poitrine  ,  tine  pai 
tie  des  vaisseaux  lymphatiques  de  cette  cavîl 
L'tiuirepaj-tie  jointe auxvaieseaux  lympUatiquesdi 
la  portion  droite  et  de  la  surface  convexe  du  foie 
de  la  inoilic  droite  du  diaphragme,  va  lo  rend 
au  tronc  commun  des  vai^sraux  (ymjiliatiques  di 
côté  droit ,  plus  petit  que  le  gauche,  et  dont  nou 
avons  décrit,  en  premier  lieu,  une  partie  d 
branches  ot  rin.ser(iun. 

B.  Dans  les  autres  mammifères. 

On  n'a  pas  fait  jusqu'ici  de  recherches  suivies  i 
bien  détaillée»  sur  la  distribution  des  lymphalij 
i|ues  dans  cv\.ie  classe  d'animaux.  Ce  que  l'on 
sait  cependant  suffit  pour  nous  apprcmlre  qu'ell 
est  en  géuéral  la  même  quo  dans  riiomme. 
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principales  diil'ôrences  que  i'oo  y  observe  tiennent 
enfiarlie  à  quelijuea  différences  dans  la  distribit- 
lira  (les  glunde-s  »  et  ne  Irouront^  pour  l'autre  parr 
ticj  dans  iWigine  j  la  marche  et  la  Icrminaiâoa  du 
canal  thurachiqite. 

Ain&i  t  il  est  ti-évfré<|uent ,  comme  nous  Favons 
d«ja  dit ,  <le  rencontrer  les  glandes  lynipliatiquae 
(lu  mésentère  réunies  en  une  seule  masse  vers 
laquelle  convergent  tous  les  vaisseaux  lympliati- 
ques  du  canal  intestinal  ;  ou  du  moins  8ont-elIes 
ra<!semblées  souvent  en  une  masse  prindpale  ,  priîa 
du  laquelle  sont  placés  d'autre»  groupes  plus  pe- 
fils.  ]}ans  Vour.i ,  la  taupe,  \e phalantjer  brun  ^  etc.  j 
elle»  ne  forment  qu'un  seul  groupe  ;  dans  la  belette 
iJ  y  en  a  deux;  dans  le  chat,  le  liortf  le  dau- 
phin p  il  en  existe  un  principal ,  prcs  duquel  il  y  eo 
a  d'accestH>ires.  Dans  le  f^ttUoptlfièc/tw ,  le  rat 
vulgaire ,  les  ruminons ,  «lies  sont  dispersées  ;  de 
sorte  que  Ton  peut  tirer  la  conséquence,  de  ce  petit 
nombre  d'exemples  que  nous  pourrions  miilliplier, 
t|u'il  paroît  y  avoir  un  rapport  entre  l'arrango- 
Bient  des  glandes  lymphatiques  du  mésentère  et 
«lui  du  canal  intestinal ,  ut  qu'elles  paiois^ent^eili 
Scnvral  ^  beaucimp  plus  dispersées  dans  les  auir 
•Mux  qui  ont  de  longs  et  de  gros  intestins  ,  et  par 
conséquent  dan»  les  herbivores  que  dans  les  cai^ 
nœers. 

^ant  aux  différences  que  présente  le  canal  Ibo- 
'V'bique ,  nous  ne  nous  arrêterons  pas  à  les  dé- 
tiilicr.  Assez  souvent  il  commence  par   une  anv 
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potile  ou  dilcitalion  pins  ou  moins  grande  et  irrégn-  ' 
lière  ,  à  laquelle  se  lerminent  les  vaisseaux  lymplia 
tiques  de»  extrémilés  inférieures,  et  ceux  des  ™S 
cêres  abdominaux.  Cette  ampoule  éloit  placée  dan 
un  lion  ,  où  nous  l'avons  observée ,  an-cicMus  ds 
rein  gauche  ,  vis-à-vis  de  sa  partie  antérieure.  Elta^ 
manque  dans  le  dauphin  ,  chez  lequel  fe  canall 
thorachique  commence  comme  dans  rhumme,inais 
il  est  beaucoup  plus  composé  dans  sa  marche , 
forme  à  la  fin  deux  branches  principales  qui  8*0 
vrcnt  à  côté  l'une  de  l'autre  dans  la  veine 
laire. 

C  Dans  les  oiseaux* 

Les  vaisseaux  lymphatiques  des  pieds ,  des  jai 
et  des  cuisses ,  crwx.  du  bassin ,  d^s  organe»  de  la  gé 
neratiou  ,  des  reina  et  de  ton»  les  viscères  de  la 
gestion ,  se  rassemblent  aux  environs  do  fronc  er 
liaque,  et  y  lorment  un  plexus  d'oi'i  partent  deiii' 
canaux  thorachïques.  Ceux-ci  s'avancent  do  chaque 
côléde  l'épine  sous  les  poumons,  e!  montent  jus* 
qu'au  côté  interne  des  jugulaires  ,  od  ils  s'insèrCDt, 
on  peu  ttu-delà  de  leurréunion  avec  les  axillaires; 
celui  de  gauche  reçoit,  dans  ce  trajet,  une  bran- 
die qui  lui  vient  du  ventricule  sucienturiê  et  d« 
l'œsophagejet  il  s'ana3tomo8e,peu  avant  sa  terminai- 
son ,  avec  la  branche  corresiiondante  des  vaisseat 
lymphatiques  du  col  et  delà  télé.  La  branche  droit 
de  ce»  derniers  vaisseaux  ,  après  avoir  traversa] 
commo    la  première  ,  une  glande  lymphatiqv 
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fixée  sur  la  vtine  jugulaire  de  son  côté ,  se  divise 
en  doux  Qulrcs  branche^,  dont  l'une  s'ouvre  immé- 
dUteraont  à  la  fuce  interne  de  celle  veine  ,  el  l'uuUe 
Yft  ioindre  rextréniit^  du  canal  lliorachique  droit. 
C'est  également  à  i'exlrémité  de  chacun  de  ces  ca- 

Iouix  que  6e  rcmlent  les  lyinpliatîques  des  ailes. 
eIX  Dan*  les  reptiles. 
Ceux  d«  !a  partie  postérieure  du  corps  se  rendent, 
lidR»  ta  tortue  ,  à  un  plexai>  qui  environne  l'aurte 
droite  ,  et  de  là  ,  dans  un  réservoir  situé  plus  avant 
I0U3  l'aorte  gauche.  Celui-ci  donne  naiâ&tnce  âdenx 
uuaux  ihorachique»,  ou  plutôt  à  plusieurs  bran- 
dies principales  qui  s^avancent  ou  se  divisent,  jus- 
qu'aux itous'clavières  de  chaque  c6t6  ,  et  formeut , 
<lans  cet  endroit  1   deux  plexus  assez  compliqués 
Bvecled  vaisseaux  lymphatiques  des  exlrt^-mîtés  ex- 
lerieares  de  la  tête  et  du  cou.  Du  plexus  droit  sur- 
ent deux  branches  qui  s'insèrent  dam  la  jugnlaire 
H|rcs  tic  sa  jonction  avec  la  sotis-clavière  ;  le  gauche 
|p*en  fuuriùt  qu'une ,  dont  l'insertion  se  fait  dans 
Vaiigle  de  réunion  de  ces  deux  veines. 

E.  Dans  les  poissons. 

Dans  les  poiaaous ,  les  lymphatiques  du  fuîe^du 
fdiKf  éaâ ,  de  la  partie  iuféheure  de  l-'cstoniac ,  des 
tnlM^us  et  des  autres  viscères  de  l'abdomen ,  h 
rounissent  dans  un  réservoir  placé  à  la  face  supé- 
iieureetdruile  de  l'e-stoniaq,  et  duquel  uait  le  canal 
tboracbt^ue  j  qui ,  après  s'Otrd  avancé  à  droite  de 
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l'œsophage ,  ne  larde  pas  à  se  diviser  en  deux  braih 
ches.  L'une  passe  à  gauche  ,  suit  ]e  côté  interne  d 
la  veine-care  gauche  ^  reçoit  une  ramîHcalîon  de  l 
première  ,  communique  avec  un  plexus  considéra 
ble  qui  entoure  le  péricarde ,  et  se  tprmine  dans  tu 
autre  plexus  situé  au-dessous  des  orbiles  ,  et  dar 
lequel  viennent  se  rassembler  tous  les  lympba(iqu< 
de  la  moitié  gauche  du  corps.  Ceux  de  la  tète  et  de 
ouïes  s'y  rendent  ihmiédialement.  Il  en  part  un  sei 
petit  tronc  qui  s'insère  au  cx>té  inlerne  de  la  veii 
jugulaire.  Vm  branche  droileso  comporte  à  peu  pr 
de  même.  Toutes  deux  communiquent  avec  dcn 
autres  branches  prim:ipales  du  système  lympliat 
que.  L'une  située  prorondérnent  pi'ôs  de  la  colodrï 
épiniére  ,  commence  à  la  queue,  reçoit  des  n 
meaux ,  des  nageoires  dorsales  et  des  parties  du  doa 
s'avance  jusqu'à  la  tête,  et  envoie  un  rauieaa 
chaque  division  du  conduit  tboracbique. 

Lf 'autre,  placée  d'abord  immédiatement  sou$U 
peau  ,  à  la  partie  inférieure  et  moyenne  du  <-orp«| 
semble  opposée  à  la  première  ;  elle  va  de  l'ani 
à  la  tête  ,  reçoit  les  lymphatiques  des  parois  é 
ventre,  passe  entre  les  na^toires  abdominales, 
rend  à  un  vai^h^uu  Iyïiiphati(iue  hur   les  os  <1l 
branchies,  forme  ensuite  le  plexus  du  péricarde  oh 
tt  réunissent  la  plupart  des  lymphatiques  de»  reini 
envoie  de-Iàdes branches  aux  canaiixUiorauhiqua 
reçoit  tes  lymphatiques  des  négeoiresde  la  poilrin) 
puis  une  branche  qui  règne  sur  le  côté  du  corpi 
et  se  termine  enfin  dans- le  plexus  sous-orbîlaire  i 
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lé,  rendez-Tous  général  des  lymphatiques  de 
itié  correspondante  du  corps.  ' 
Toït,  par  cette  description  abrégée,  que  les 
hes  du  système  lymphatique  des  poissons ,  qui 
itle  nom  de  canaux Ihorachiques, n'ont  pas,  à 
oup  près ,  l'importance  des  traies  analogues 
es  mammifères  ,  et  peut-être  même  dans  les 
IX.  lies  canaux  thoracbiques ,  dans  les  pois- 
sont  proprement  les  petits  troncs  qui  sortent 
ïmiers  plexus ,  pour  s'insérer  aux  jugulaires. 
ïorrtttt  fo  dire  autant  des  troncs  analogues  qui 
ent  dans  les  reptiles. 


VINGT-TROISIÈME  LEÇON. 

Du  canal  aîlmentaii'c  ,  et  de  ses  annexes 
dans  les  animaua:  sans  vertèbres^ 

PREMIÈRE     SECTION. 
Uu  canal  alimentaire  luî-i^énte. 


\_i  B  canal  est  composé  des  mêmes  tuniques  et 
tîelles  que  celui  des  animaux  veriébrés.  On  y  o' 
serve  un  épidémie  intérieur  qui  devient  de  oiè 
calleux  dans  certaines  cîrconi>lance«  \  une  vtrloulée, 
ou  tuniq\ie  papillaîre ,  une  tunique  cellulaire  on 
nerveuse,  et  une  musculaire  ,  la  plus  exiérieurt 
des  trois  ^  et  la  plus  variable  pour  répaïsseur: 
mais  une  première  diJTûrence,  c^est  que  très  sou 
vent  la  ttiniquo  séreuse  ou  mésentérique  manqui 
(out-à-fait  ,  oinâi  que  le  mé&entère  lui-même.  I 
ne  paruîl  {>oial  y  en  avoir  dans  plusieurs  mot 
lusques  ni  dans  les  insectes,  et  ce  n'est  que  dani 
les  èchinodcrnies  qu'on  la  retrouve. 

Une  autre  diUërence ,  c'est  que  la  membrane 
cellubiic  n'cfct  pas  toujours  vasculaire  ;  il  n'y» 
que  les  mollusques,  les  vers^  et  quelques-uns  de» 
écliinodermes  où  elle  le  suit.  Les  insectes  n'ont 
Jamais  que  des  trachées ,  ramiJlées  dans  les  par 
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I  leurs  inUâtinS}  et  la  plupart  des  zoopliylcs  n'y 
il  rien  du  toiil. 

Uae  truisième  diflùrence  moins  générale ,  c'esl 
ïe  I«s  membranes  de  reslomac  y  «ont  souvent 
'niées  de  parties  dure»  ,  soit  eimplemeut  en  forme 
i  plaques ,  comme  dans  les  buïléts ,  soit  «n  forme 
B  dents ,  comme  dans  les  ècrepisfie^  ,  ou  d'écailles, 
immedans  \e& sauterelles ^  oude  crochets,  comme 

Vaplyaie^   etc. 
C'est  une  nouvelle  analogie  des  membranes  în- 
»tinales  avec  la  peau  j  car  on  sait  que  dans  ces 
imaux   les  coquilles  et  les  écailles  qui  les  re- 
tétent ,  sont  souvent  pioduites  par  le  durcissement 
corps  muqueux  de  leur  peau. 
Quant  à  la  disposition  générale ,  le   canal  alî- 
entaire  des   animaux  sans  vertèbres  offre  dans 
longueur  relative  ,  dans  la  largeur  do  ses  di- 
rses  parties  ,  dans  le  nombre  et  la  forme  de  ses 
lilalations,  et  particulièrement  de  ses  estomacs  et 
de  ses  cœcums ,  dans  les  replis  de  son  intt-rieur, 
■es  variétés  entièrement  analogues  à  celles  des  ani- 
baux  vertébrés,  et  qui  produisent  des  eifels  sem- 
rbbbles.  Ainsi  les  carnassiers  ont  toujours  le  canal 
pliu  simple  et  pins  court ,   etc. 
Ijb  position  de  l'anus  varie  davantage.  On  sait  que 
ftfluphyles  ,  quelques  échinodormes  exceptés  , 
ont  point   d'anu.i  du  tout,  et  rendent  leurs eicré- 
mem  \ait  la  bouche.  Les  insecte.^ ,  les  ver^i ,  les  crus- 
lace» ,  ont  toujours  l'anus  à  l'extrémité  du  corps 
apposée  à  la  bouclie ,  et  en  desiïous. 

4  H 
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>Iais  Ips  raulluaques  n'observent  à  cet  égard  ai 
eu  ne  règle.  ■ 

T^s  (loris  ont  runiis  en  arrière  et  en  desans. 

Vtonchidie  en  arrière  et  en  dessous. 

La  limace ,  le  colimaçon  ,  X'nplysie  ,  la  ùuiléé 
sur  le   côlé  droit. 

Le  paielle  ,  aur  la  tète;  les  seiches ,  au-devan 
du  cou  ;  le  dio ,  sur  le  côté  du  cou. 

Les  act^phales  en  général  l'ont  cependant  oj> 
posé  à  la  bouche. 

ARTICLE     PREMIER. 

Du  canal  alimentaire  dans  les  moliusque*, 

A.  Dans  les  céphalopodes. 

Tous  ces  animaux  m&rchenl  la  tète  en  bas 
leur  bouche  esl  entre  les  pieds  ;  il  faut  qoo  de-U 
les  alimens  montent  dans  l'nbdomen  ;  le  reclun 
s*ouvre  et  descend  dans  un  cloaque  on  entomicnr 
cartilagineux  placé  au-devunt  du  cou  y  et  qui  reçoil 
égniement  la  semence  ,  les  oeufs ,  et  l'encre  qu< 
ces  animaux  répandent. 

L'œsophage  pa»e  derrière  le  foie ,  du  côté  du 
do«  y  et  le  rectum  par-dcvnnt ,  c'est-à-dire  du  c6lé 
du  ventre.  Le  reste  de  l'intestin  est  dans  le  fo 
du  sac  tiu  de  l'abdomen.  fj 

il  y  a  dans  le  milieu  de  la  longueur  de  l*ces<M| 
plinge  du  poulpe f  une  forte  dilatation,  duul  Ie4| 
pal  ois  I   quoique  minces  |  sont  sensiblcmcut  glaa^ 
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diileuses;  c'est  un  vériluble  jabot,  analogue  À  celui 
des  oiseaux  j  mais  il  n'y  a  rien  qui  représente  Ja 
ventricule  succenturié. 

Eii  revanche,  l'estomac  est  un  gésier  dans  les 
rontiet  ;  «es  parois  sont  garnies  de  deux  muscles 
pTM^e  aussi  forts  que  ceux  du  g.-sicr  des  gntli- 
nacés ,  et  sa  membrane  interne  est  aussi  épaisse 
tt  aussi  cartilagineuse  ;  elle  se  Béparo  aussi  aisé^ 
mcQt. 

Le  pylore  est  tout  prés  du  cardia ,  et  conduit 
ilïtis  une  espèce  de  cœcum ,  ou  ,  si  Ton  aime 
mieux ,  dans  un  Iroisi^e  estomac,  qui  est  roulé 
ntr  lui-même  un  peu  en  spirale.  C'est  là  qu'a>x>u- 
tissent  les  i^nan%  iu'pnliques.  Le  second,  ou  vrai 
pylore  ,  est  encore  tout  prés  de  l'autre  et  du  cardia. 
\a  long  de  la  partie  concave  du  Iroisicme  estomac, 
cA  un  canal  lisse  ;  le  reste  de  sa  surface  interne 
ett  ridé  irunsversaleinout ,  et  l'on  y  voit  les  ori- 
fices d'une    inlinilé  de  petits  follicules  mnqueux. 

L'intestin  lui-même  est  large,  à  parois  minces, 
d'un  diamètre  à  peu  près  égal  par-tout. 

Dans  le  poulpe  il  fait  deux  circonvolutions 
pre«que  transversales ,  et  un  grand  ropLi  longitu- 
dinal ayant  de  se  rendre  directement  vers  l'en- 
tonnoir. 

Dans  le  calmar  il  y  va  tout  droit  sans  se  re- 
plier. 
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B.  Dans   les  gastéropodes. 

II  y  a  dans  cette  famille  une  variûté  étonnante 

pour  le  cana]  alinienlanc.  Un  «les  plus  «impies  est 

celui  de  la  Jinrace  et  du  cnlimaçnri.  f/icsophage, 

aprcâ  s'être  un  (wu  dilate  pour  former  une  eapè» 

'de  jabot,  aboutit  à  l'ef^fouiac,  i\yn  n'est  lui-niâmo 

[qu'un  »ac  membraneux  oblong  ,  dans  le  fond  du- 

[^ijuc!  s'ouvre  le  large  catial  hépniif|ue.  Tout  préi 

[<tc-lÀ  est  le  pylore,  d'où  part  l'intestin,  lequel, 

[reslanl  loujourii^  égal  et  cylindrique  ,  fait  dnzx  re* 

lits  ,  ctse  porte  en  avant  cl  à  droite  ,  où  il  s'ouvre 

:  eu  bord  de  l'orifice  du  poumon  ,  sprè.s  avoir  rampe 

leiir  les  parois   de  cette  cavité,  et  y  avoir  fourni 

!aux  vaiârse<uix  veiueiix  qui  les  parcourent  |  une  ift- 

'finité  de  ranncs  nbfwrbanles. 

Lee  autres  gastéropodes  offrent  toujours  le  même 

ipport  entre  leur  in1e.^Uu  et  leur  urgane  puimo* 

Fnaire  ;  c'est  pourquoi  l'anua  est  toujours  voisin ds 

'3^  braucbie  ,  lorsque  celle  ci  a  une  étendue  bomée> 

La  parmaceile   no  difi'êre  des  précédens  que 

trce  que  son  anus,  ainsi  que  l'ouverture  de  um 

3umon,  s(Hit  plus  vers  l'airière,  et  lu  testacelUy 

'^ue   parce  qu'elles  sont  toui-à-fait  k  l'exlrémili 

postérieure. 

Les  doris  ont  hushî  un  estomac  simple  et  mem' 
braneux  ;  c'est  un  isac  ovale  ;  lo  foie  verse  la.  hil» 
dans  son  fond  par  une  multitude  d'orîHces.  i^e 
pylore  est  en  avant ,   tout  près  du  cardia  ,  et  ]^ 
eaual  ial.e>tinalj  large  et  court,  «c  rend  direct»- 
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ment  en  arrière,  presque  sans  aucuno  inflexion, 
M  s'ouvre  au  centre  du  cercle  de  branchies  qui 
gunît  la  partie  postérieure  du  dos. 

Le»  in'tonîes,  lesp/ryWdies  ont  Pestomac  comme 
Icsdoris,  mais  leurinteslin  sciiorle  en  avant  verît 
le  côté  droit,  ovi  wl  l'anus,  sous  le  rebord  du 
manlean.  Les  phyllidies  ont  seulement  le  pyloife 
plus  près  du  cardia ,  et  l'anus  plus  antérieur,  et 
rapproclié  de  Toniice  de  la  génoration  ;  il  est  sé- 
paré et  plus  en  arrière  dans  les  trttonles. 

l//taiyotis  n*a  aussi  qu'un  sac  membraneux  tout 
à  l'arrière  du  rorp«.  Le  canal  est  égal  par-tout  ; 
il  parcourt  deux  fois  et  demie  la  longueur  du 
corps,  presque  en  trois  lignes  droites;  et  s'ouvre 
p&r  un  tube  charnu  ,  dans  la  cavité  des  brancliies  , 
à  gauche  du  corps. 

Dans  les  buccins ,  l'oesophage ,  long  et  mince , 
produit  tin  petit  jabot  latéral ,  et  entre  quelque 
lenips  après  dans  un  estomac  en  sac  arrondi,  l/in- 
testin  est  trés-conrt.  Arrivé  dans  le  côté  droit  du 
U  cavité  branchiale,  il  se  dîltite  en  un  (rès-largc 
tube  à  parois  épaisses ,  dont  la  tunique  intérieure 
est  ridée  longitudiualemenl,  et  qui  se  rétrécit  tout 
d'un  coup  avant  de  s'ouvrir  à  l'anus. 

Dans  les  murex ,  l'estomac  n'est  qu'une  légère 
dilatation  membraneuse.  Le  rocluni  ne  se  dilate 
point ,  mais  il  est  placé  comme  dans  les  buccins. 
L'intestin  est  court. 

L'estomac  des  patelles  n'est  qu'une  dilatation 
peu  sensible  ;  la  bile  y  entre  par  beaucoup  do 
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porcs.   Celui  de*  oscabrions  est  un  sac  arrondi.^ 
JjO  canal  dans  ce*  deux  genres  est  grêle  «  long, 
et  fait  beaucoup  de  drconroliitions.. 

C*es(  dans  le  buîime  des  étangs  que  l'eslonue 
commence  â  se  compliquer.  II  y  est  garni  de  deux 
muscles  réimis  p<ir  deux  tendons  cummnnsj  et 
rayonnans  ah«oliuitont  aimme  dans  le  gésJer  du 
oiseaux.  Immédiatement  avant  d'y  pénétrer  ,  l'œ- 
Mphage  »e  dilate  en  une  espèce  de  jabot. 

XJonckidie  a  aurm  un  épais  gésier,  précédé d'on 
jabut  ;  deux  canaux  hcpatïtpics  s'ouvrent  dansre> 
lut-d  ,  et  un  troisième  dans  le  fond  de  l'autre; 
mais  ce  qui  ajoute  beaucoup  à  la  complication  de 
l'organe  ,  c'est  que  le  gésier  est  encore  suivi  de 
deux  autres  estomac»  membraneux  ,  mais  épaif  ; 
l'un  pyramidal ,  à  partie  évasée  tournée  vers  le 
g^ier,  et  â  parais  profondément  pHssécs  en  côtes 
longiluiliiiales;  l'autre  plus  étroit,  cylindrique, «t 
plissé  plus  finement. 

11  y  a  quelque  analogie  entre  l'estomac  du  jT/fiXt- 
robranchc  et  celui  de  Vonchidiej  mais  celui  du 
pleurobrancfie  est  plus  foible.  Il  y  a  d'abord  un 
jabgt  menibrsncux  tpii  n'est  qu'une  dilatation  de 
l'oesophage;  c'est  dans  son  iond,  à  côté  de  l'enlrée 
[.  du  second  estomac,  que  la  bilo  j}cnclre;  puis  vieD^ 
)Un  gésier  ,  petil ,  et  â  parois  minces,  quoique  mu9 
ciileuses  j  puis  un  troisième  estomac,  qui  rappell 
le  feuillet  des  niminans  par  les  lames  longilud 
iiales ,  larges  et  minces  ,  dont  il  est  garni  inlénei 
reut«uti   cniio  uij  (^i)iitjiL-{ne,  sinix>lement,  qie 
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raneux  comme  le  premier  de  tous ,  mais  phis 
petit.  On  voit  dans  le  gésier  un  sillon  étroit  qui 
couduit  dîi'eiletnent  du  premier  e.'^Ioniac  dans  le 
Iroisième,  et  qui  sert  peut-être  à  une  sorte  de  rn- 
minatîon. 
li'iplebtin  est  court  et  égal. 
Les  aliinens  se  moulent  dans  le  troisième  es- 
tomac en  longs  cordons  blanchâtres. 

Mais  un  estomac  beaucoup  plus  curieux  est  oeliû 
de  Vaplysie  ;  il  est  aussi  quadruple. 

L'œsophage,  d'abord    étroit,  se  dilate  subite- 
ment pour  former  le  premier  estomac  ou  le  jabot , 
*ini  est  une  grande  et  large  poche  ,  à  parois  mem- 
braneuses tréii  minces, sans  apparence  glanduleuse; 
il  fait  ordinairement  un  tour  presque  en  spirale. 
Ce  jabot  est  suivi  d'un  gésier  en  forme  de  cylindre 
court ,  et  dont  les  parois  sont  musculaires  et  très- 
rubusles  ;  elles  sont  garnies  intcrienrement  d'une 
ormure  fort  exlraordinaîre ,  et  dont  je  ne  trouva 
point   d'analogue   exacte  quoique   les   pièces   os- 
leuses  de  l'estomac  des   huilées  y  aient   quelques 
rapports.   <^'on   se    représente  des  pyramides  à 
ba«5  rlioralwïdaîes  ,  et  dont  les  faces  iirégulîcres 
M  réunissent  en  un  sommet  parlaf;6  en  deux  ou 
brow  pointes  mousses,   t^eur  substance  est  demi- 
i'artitagineiisc  ,  et  composée  de  couches  parallèles 
à  la  base  ;  leur  nombre  ,  dans  les  individus  où 
i«  les   ai    recueillies  avec  soin  ,  s*e,st  trouvé  de 
douze  grandes ,  placées   en   quinconce  sur   trois 
r^tigs,  et  do  queltjues  petites,  rangées  sur  le  bord 
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«upérieur  de  ce  gésier-  LVdliérence  de  ces  py- 
ramides à  la  velouté*-  est  si  légère  ,  que  le  moindre 
contact  \çè  fait  tomber  sans  qu'on  aperçoive  do 
trace  de  membrane  ,  ni  d'aucun  autre  moyen 
d%mioii.  Les  endroits  auxquels  elles  adhéroieal 
sont  bien  marquèR  néanmoins,  par  une  surface 
'li8^e  et  saillante  ,  tandis  (ju©  les  intervalles  sonÇ 
un  peu  creox  et  légèreinent  rJdês.  Les  hauteur* 
de  ces  pyramides  sont  telles,  que  leurs  pointe» 
se  touclient  au  milieu  du  géi^ier  ,  et  qu'il  reste 
entre  elles  très-peu  d'espace  pour  le  ])as«age  des 
alinien.Sj  qu'elles  doivent  par  conséquent  broyer 
ivec  force. 

•  Ije  troisième  e&tomac ,  auMîi  large  que  le  [»«• 
inier,  quoique  moins  long,  a  une  «nnure  au»! 
singulière  que  le  second  :  re   sont  de  petits  cro- 
cliels  pointus  y  atluehés  à  Tun   des   cotes   de  sa 
'Burface  interne,  mais  presquo  aussi  Jégèi  ement  quo 
lie  sont  les  pyramides  du  gésier  9  leurs  pointes  sont 
^dirigées  vers  le  gésier,  ttje  ne  puis  li-ur  conce- 
[Yoîr  d'autre   usage  que  d'arrêter  au  passjge  I« 
^alimens  qni  n'auroient  pas  été  suffisamment  tri- 
kiirés  dans  ce  gésier;  ca  effet,   on  ne  distingue 
[presque  plus  la  forme  des  substance»  alimentaires 
(qui  oicupeni  le  ti-olsième  estomac.  I*rés  du  pylor* 
b^nt  dcuK  petites  crêtes  membraneuses  ,  saîllautcii 
an  dedans  ,  entre  lestjuclles  00   remarque  l'ori" 
îce  i\n  quatrième  estimnic  ,  que  l*on  pourrojt  aussi  > 
comme  dan!4  les  seiches,  appeler  un  ccecum , 
ceux   de9  vaisseaux  hépatiques  }    lu  cœcum 
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tasA  long  qnft  Te  troisiùint;  estomac  où  U  aboutit; 
MU  6on  rljamètre  eitt  pelU  ,  ^Ci>  parois  (^impies  et 
Mas  valyiilcâ,  ni  aucunes  parties  «aillantes  eu-de- 
inm  :  il  est  aluolumcnl  cttché  dans  ]e  foie. 

Le  cunal  înte&tîual  est  également  uniforme 
dans  son  diamètre  ,  à  parois  minces  et  transpa- 
rente* ,  plus  que  Cflles  du  troincjiie  estomac ,  et 
l'on  dûUn^juont  subitement  par  celle  dilfcrence  de 
qualité  ;  il  fait  dans:  grands  contour»  cinbrassès  par 
ies  divers  Jobes  du  foie,  et  se  lermioo  ù  l'anus, 

in  milie.i  du  côtù, droit  du  corps,  par  un  rectum 
bi  »y  rend  transversalement.  On  n»  voit  dans 
m  intérieur  ni  papilles  ni  valvules  ^  et  il  n'a  ni 
Franglemeiit  ni  dilatations  feneibles. 
I/un  des  mieux  armés  de  tous  les  estomacs  cou- 
rus ,  est   celui  des  bulfa  iignarin  et  aperta  ;  il 
■  trois  picoefe  pierreuses  ,  plates ,  dont  deux  laté- 
Bales  pareilles,  triangulairett ,  plus  larg^fs  ,>  et  une 
tiu  milieu,  plus  élroî'e  ,  rhombo'iMate,  réunies  par 
les  libres  de  la  membrane  uiuscuhiire,  qui  peuvent 
les  rapprocher  en  se  contractant.    Les  pièces  du 
haUa  lignaria  sont  plus  grandes  et  un  peu  aw- 
Irement  faites  que  celles  de  l'autre.  On  sflit  qun 
U\i  Draparnaud B^Tecoïmn  que  c'éloit  cet  estomac 
<|ui,  considéré  comme  un  coquillage,  uvoit  donné 
Heu  à  l'établissement  du  genre  tricta  ou  gioësiia. 

C.  Dans  Us  ptèropodes. 

Deux  des  petits  genres  qui  composent  cot  ordre  , 
«voir  Icâ  cïio  et  les  pneumodermea ,  ont  le  même 
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estomac,  un  sac  membraneux  et  simple  ^  enveloppé 
de  toutes  paris  par  le  foie  ,  et  recevant  la  bile  par , 
beaucoup  d*ori lices.  Le  troincme  ,  VAyale,  fiuno] 
dilûtalion  de  l'œsophage  ,  suivie  d'un  gésier  cylin^ 
drique  et  court  ;  l'un  et  l'autre  ont  l'intérieur  plJiiBé 
longitiidinaleuienl. 

Les  deux  premiers  genres  ont  riute.stin  court  et 
droit,  h'/iyah  seule  a  aussi  trois  circonvolulioiw, 
qui  se  font  entre  les  lobes  du  foie. 

D.  Dans  les  acpph-ales, 

f  ^a  règle  générale  pour  cette  famille ,  est  d'avoir  un 
tslomac  membraneux,  venant  après  \m  œsophage 
1res-  court,  et  enveloppé  de  loule  part  par  le  foie, 
qui  lui  adhère  intimement,  et  dans  lequel  il  semble 
avoir  été  creusé  ;  ses  parois  sont  fort  inégales ,  for- 
mant divers  petits  culs-de-sac,  dans  le.  fond  des- 
quels sont  les  trous  par  où  la  bile  y  pénètre;  car 
danstouscesanîmaux  elle  entre  immédiatement daas 
l'estomac.  Ces  Irons  ontdcs  bordsun  peu  enformede 
valvules,  qui  empêchent  les  alimcns  de  pénétrer 
dans  les  conduits  biliares.  Le  canal  intestinal  fut 
ensuite  diverses  circonvolutions ,  en  grande  partie 
hors  du  foie ,  et  le  plus  souvent  dans  répaisseurde» 
muscles  du  pied,  où  il  est  comme  enchâssé.  Dm» 
quelques  espèces,  ce  canal  a  ,  vers  son  origine,  des 
dilatations,  qui  pourroicnl  passer  pour  de  fecon'is 
estomacs.  Dans  d'autres  ,  il  y  a  un  véritable  second 
estomac  séparé ,  une  espèce  de  cœcum  prés  du  py- 
lore. Ce  que  ce  canal  a  de  plus  singulier  j  et  même 
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tl'ubsoUiment  propre  à  certains  acéphales ,  c'est  une 

partie,  remarquée  ilepuu  loug-teiiips  par  fy'tilU^ 

iwainmerdam  et  d'autres,  mai»  que  M.  PôU  a 

nrcrito  pins  endclail ,  sous  le  nom  de  stylet  cristal- 

mil.  Sa  substunce  est  gélatitieuse  et  cartilagineuse  ; 

HL  iransparenno,  parfaite  j  sa  forme,  celle  d'unsty- 

■K  j  obtus  par  un  bout,  et  pointu  par  l'autre.   Il  est 

composé  de  lames  qui  s'embuitent  les  unes  dana  les 

autres,  c:t  enfermé  dans  une  gaJnc  collée  à  la  face 

ûlerne  du   commencement  de  l'inlestiu ,  et  per- 

■e  toDtprèà  de  l'estomac,  de  manière  à  y  laisser 

Hnétrer  la  pointe  du  stylet  seulement. 

Sur  celte  pointe  est  articulée  une  partie  de  Kub- 
^nce  semblable,  mai»  qui  se  divine  eu  quelques 
fcijnepces  coniques  ,  et  qui  occupe  Tentrée  de  Tes- 
MDac. 

B  11  est  trésdirGcile  d'imaginer  quel  peut  être  l'u- 
%gc  d'un  tel  organe.  On  soupçonne  que  ces  émincn- 
ipeuTent  bouclier  les  ouverlures  des  canaux  bi- 
Mres,  et  arrêter  l'enlrce  do  Ja  bile  tant  que  l'es- 
nac  n*eâl  pas  dilaté  par  Jes  alimen». 
Je  trouve  un  second  esloniaciiu  afJ^en;  il  est  long 
nûnce ,  et  occupe  la  nmitié  de  la  longueur  du 
pied  dans  lequel  il  s'enfonce  ;  le  commencement 
del'inteslin  part  à  côté  de  son  origine ,  et  lui  mar- 
Édte  parallèle.   J'en  trouve  aus.«i  un  à  V huître  j  il 
■ht  si(u6  entre  les  branchies  et  le  muscle  constric- 
teur de  la  coquille  ;  l'inle.'^tiii  naît  de  lui  près  de  son 
origine  ,  et  marche  dans  une  clirecUon  opposée. 
Le  canal  intestinal  est,  dïL  M.  JPn//,  plus  court 
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dans  Ir»  genru  qui  restent  ftxéa ,  comme  Vhuftnti 
le  êpondyle  ^  que  djins  ceux  qui  rampent ,  conuné 
les  canlîum  ,  les  vénujs  ;  cependnnt  la  moule  (Fi- 
tang  {annthnteg  anali/itu)  l'a  court;  il  n'y  futl 
qu'un  repli  dan»  l'épaisseur  du  pied  ,  et  revient  ca 
arriére  pour  descendre  vers  Tanus.   Il  en  est  de 
mémedons  la  muU:te{unio  pictoram).  Dans  YkaU\ 
ire,  en  parlant  du  second  estomac,  il  remonte  et 
fait  le  tour  du  foie  ,  puis  se  reporte  en  arriére.  H 
t'.fX  à  peu-prés  hoiublalilo  dans  le  spondyie.  Dans 
la  mnule  de  mer  {ivytilu^  escutantus  )  ,  il  descendi 
le  long  du  dos,  remonte,  f»it  le  tour  du  foie,  et 
redescend  focore  une  fuis  pour  gagner  l'anus,  iftj 
l'ai  trouvé  trés-courl,  nefûi;îantque  deux  an-*  en  ce, 
datis  la  v^nun  âacussata ;  mais  dans  le  cardiuin\ 
ëdulëy  il  luit  sept  ou  huit  replis  en  spirale  dan»! 
i'épaiasctir  du  pied  ,  et  il  a  plus  do  duq  fois  la  Ion- 
gucurdu  corps.  Il  e&t  bien  aussi  long  dans  le  mactra\ 
pip^n/ta ,  où  il  e^t  un  peu  autrement  arrangé^  et  oÛ 
son  commence  aient  Cbt  lui  t  gros  et  pourroit  aisément 
^>a^si'r  pour  un  second  estomac.  Ces  deux  circons- 
tances ont  au8»i  liuu  dans  certaines  venus  ,  et  d&i» 
les  tfllini^si  orbicninires  ;  les  tfill'tnea  ordinaire» 
ont  do  plus  une  espèce  de  coccum  au  bout  de  cette 
dilatation. 

Dans  la  plupart  de  ces  acéphale/;,  le  reclmn 
travcrite  le  milieu  du  cceurj  VhuHre  ordinaire  fût 
cependant  exception. 

Il  y  a  quclqiu's  variétés  notables  pour  l'anus. 

IXitM  ceux  qui  n'ont  point  de  lube«  au  raanteao, 
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^quî  marchent  ou  filent  comme  les  moules  ^  les 
idontes  ou  mou/es  d'étang  y  il  s'ouvre,  par  un 
|ue  cljarnu  ou  spliincler  ,  entre  les  deux  bords 
jn&oleau. 

}uns  ceux  qui  ont  ces  tubes ,  l'unus  en  JJiit  Uiî- 
|tue  un  autre ,  situé  [Uus  intérieurement,  et  suil- 
tlans  la  cavilù  du  manteau,  derrière  l'un  des 
iscleaqui  réunissent  les  coquilles.  C'est  ainsicj^u'il 
,dans  \efioieiiy  la.  p/to/atle ,  ete^) 
îs  acéphales  fians  coquilles  ont  l'ealoroac  sim- 
et  l'intestin  court.  Dans  l'ascW/e ,  co  dernier 
jfail  que  deux  replis  ;  dans  les  biphores  (salpa), 
^'entnrtilte  doux  fois  autour  du  fuie  ,  et  l'anus  est 
^  pri?8  du  foie.  Il  n'y  a  qu'une  espèce  (  le  t/irtlia) 
\Ge  canal  se  prolonge  au-delà ,  jusque  vers  l'autre 
Irémité  du  corps.  Le  cœiur  de  cette  famille  n'est 
lis  traversé  par  le  rectum. 

ÎS   brackiopodes  (  térébraUihs  et  linguUs  ) 

il  qu'un  canal  simple  et  tout  d'une  venue  ,  sans 

nation.  Dans  la  lingule ,  il  vient  de  la  bouche 

est  entre  les  deux  bras,  et  fait  deux  replis 

iDt  de  se  rendre  à  l'anus  qui  est  sur  le  côté  ;  il  est 

[peu  près  deux  fois  long  comme  le  corp?. 

ARTICLE    IL 

Du  canal  alimentaire  des  crustacés. 


Il  est  tout  droit ,  et  tout  d'une  venue  ,  à  l'ex- 
ception de  Testomac.  Celui-ci  est  très-différent  dans 
Ici  crustacés  décapodes ,  et  dans  les  branchio' 
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podes  ;  l'estoirac  des  premiers  est  même  remar- 
quable parmi  tous  ceux  des  animaux ,  en  ce  qu'il 
est  le  seul  connu  qui  soit  soutenu  par  un  appareil' 
osseuXf  une  espèce  de  squelette^  et  qui  par  con^ 
séqoent  uô  s'affaisse  point  lorsqu'il  est  vide.  Ia  des- 
tination de  cet  appareil  n'est  pas  moin»  extraordi 
naireque  son  existence;  il  sert  à  porter  cinq  denti 
dures  et  mobiles,  qui  exercent,  dans  l'e&lomac, 
une  Tcrilable  mastication  ;  elles  sont  placées  ett' 
avant  du  pylore  ,  et  ne  laissent  sortir ,  par  oeil» 
ouverlure ,  que  les  substances  qu'elles  ont  parffli 
tement  broyées. 

-  L'estomac  est  dans  le  lliorax  y  au-dessus  de  la 
bouche.  L'oesophage  y  aboutit  par  une  large  oiW 
verture  ,  la  partie  antérieure  et^t  plus  large  que  lal 
posiérieure;  c'est  à  l'endroit  ou  il  commence  à  &« 
rétrécir  que  les  dents  sont  situées.  Il  y  a  d'abord  ai 
la  paroi  supérieure ,  à  celle  qui  est  opposée  à  !& 
bouche  ,  une  aréla  tranyverse,  occupant  le  inilieii 
fie  l'estomac.  Elle  porto  qne  première  dent  ou  pla- 
que osseuse  oblongue ,  collée  à  la  paroi  supérieur^ 
de  l'estomac ,  se  dirigeant  vers  le  pylore ,  et  rt 
terminant  en  arrière  par  un  tubercule. 

Sor  cette  extrémité  postérieure  s'arlicule  une  se» 
conde  arête  ,  dirigée  en  arrière  ,  bifurquée  en  Y| 
et  sur  chacune  des  apophyses  latérales  de  celle-ci 
s'en  articule  une  autre ,  qui  revient  en  avant  et 
en  dehors  ,  gagner  l'extrémité  latérale  de  la  pre* 
mière  arrête  transverse. 

•C'est  sur  ces  deux  arêtes  latérales  que  «ont  por 
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les  deux  plus  grandes  dénis.  Klles  soni  oblon-  ' 
gses,  ont  une  couronne  plalo  ,  siJtonnée  en  travers  , 
dont  les  sillons  et  les  inégalités  varient  selon  les 
'epèccs  :  ainsi  dans  le  crabe  plupart  (  cancer  pa- 
gjtrua  Lin.  )  ,  la  couronne  est  striée  finement , 
porte  à  son  bord  inférieur  de  grosAes  dentelures , 
et  a  en  avant  une  partie  saillante  et  non  striée. 
Dans  le  homar  (  cancer  ganiinarus  L.  a.ttacus 
marinas  Fubr.  ) ,  il  ^  *  neuf  côtes  transverws 
dont  les  trois  antérieures  sont  de  beaucoup  les  plus 
posses  y  etc.  * 

D(i  point  de  réunion  de  Taréle  transverse  el  de 
li  latérale  de  chaque  œlé  ^  en  part  une  autre  laté- 
rile  qui  va  plus  bas  que  la  pretiiière ,  et  porte  à 
Moexirémité  une  dent  latérale  plus  peiite  que  la 
précédente  ,  placée  un  peu  en  avant  et  au*dessous 
ils  son  exlréuiité  antéiieure ,  et  bérissée  de  trois 
petites  pointes  aigu'és  et  recourbées  ,  et  quelque- 
lois  de  cJDq. 
Les  deux  petites  dents  â  pointes  crochues ,  sai- 
la  nourriture  qui  vient  de  la  boucbe  ;  elles 
^{tortent  entre  les  deux  dents  h  couronne  plaie , 
iii  la  broient  entre  elles ,  et  contre  la  première 
(uo  impaire  dont  nous  avons  parlé. 
Après  avoir  subi  cette  opération ,  l'ulîment  pasâs 
la  partie  étroite  de  l'estomac,  où  son  chemin 
encore  embarrassé  ,  d'abord  par  une  suillio 
Jiaroue  et  ovale  qui  répond  sous  l'intervalle  dca 
it  grosses  donis  latérales ,  el  ensuite  par  une 
|«ïêi9  aiguë,  qui  partage  le  pylore  en  deux  deuti- 
,  «toui. 
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Cet  estomac  a  des  fibres  propres  qui  rapprm'hent 
SOS  arides  et  les  dents  qu'elles  portent;  il  a  aam 
des  ntuiicles  «xtriasêques ,  qui  servent  à  écarter 
ces  iiiéuies  dents  ,  et  qui  s'attaclient  aux  partie 
voisines  du  thorax  ,  et  sur-(oul  aux  inférieures. 
Ces  muscles  oe  peuvent  manquer  <l*êlre  soumis  ^ 
la  volonté  ;  et  c'est  une  nouvelle  singularité  à  ajou- 
ter A  (ouïes  celles  que  ce*  o:stomacs  nou.%  oHrcni* 

Après  un  estomac  si  gros  et  toujours  diialé  ,  vient 
un  inteslio  foit  grt'lc  ^  qui  va  directement  s'ournr 
à  rextrémité  de  la  queue.  Vers  son  milieu ,  l'oq 
remarque  un  bouiTcIct,  en  dedans  duquel  est  une 
forte  valvule,  et  d'où  p^irt  un  trés-Iong  cœcura. 

J'ai  vérilié  tous  ces  jwiiUs,  tant  sur  le»  érrevîsiei 
à  longue  queue,  comme  celle  d'eau  douce,  et  II 
/wmar  y  que  sur  des  écrevisses  parasites  (le  ber 
narii-hprmite) ,  et  sur  des  crabes,  le  poupart 
Vélrille  et  le  crabe  vulgaire,  etc.  ;  on  peut  doi 
les  croire  comiuunes  ù  tous  les  vrwitacé»  déca^ 
dta;  mais  les  hranchinpodes  ne  m'ont  oQertqu'i 
petit  estomac  eu  prisme  triangulaire,  membr 
çl  garni  de  chaque  côté  de  son  extrénnlé 
rieiuc  d'une  rangée  de  petites  dents  pointues ,  sui 
d'un  canal  intestinal  Ircs-mince,  allant  d'un  bon 
du  corps  à  l'autre ,  et  â-peu-près  égal  partout, 
..  Les  cloportes  ont  la  partie  antérieure  de  l«a 
canal  seulcinenl  un  peu  jjlusrenllée  que  le  reslS 
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ARTICLE      III, 
Du  canal  alhnentaire  des  insecteit. 


Cettk  classe  immense  olIVe  ,  dans  la  structure 
d^  son  canal  alimentaire,  autant  de  rariét^s  que 
lontA)  relies  des  animaux  Tert^bréa  ensemble  ;  il 
y  a  non-soulemcnl  les  diffërenoes  de  faniiHe  à  Ta- 
ntille ,  d'espèce  à  espèce ,  mats  un  seul  et  même 
individu  a  souvent  un  canal  tout  diJTérynt,  selon 
i[Don  le  considère  dan*  l'état  de  larve,  on  dans 
celui  d'in«pcte  parfait ,  et  toutes  ces  variélés  ont 
des  rapports  fort  exacts  ,  souvent  1res  -  apprécia- 
U«s,  avec  le  genre  de  vie  nuimentané  nu  constant 
des  animaux  où  on  las  observe. 

Ainsi ,  les  larve*  voraocs  des  scarabès ,  Aespde- 
pilionjt  j  ont  des  intestins  dix  Pois  pln«  gros  que  les. 
iruectCH  ailés  et  sobr^^'S  auxquels  elles  donnent 
oaîeMDce ,  si  Ton  penï  employer  cette  expression^ 

Dana  les  familles  naturelles  des  insectes,  il  y  a 
la  même  resacmbJanco  de  celte  partie  que  dans 
telles  du  rebte  du  règne  animal  ;  ainsi  tous  les  ûo- 
Uvptères  iamelll'-ornes  ,  tous  les  curnassiem  ,  ont 
des  intestins  pareil»  daos  ohaenn  de  huxti  états ,  etc. 
^\m  longueur  et  la  complication  des  intestins  «ont 
în,  comme  dans  les  autres  classes  ,  un  indice 
d'une  nourriture  peu  substantielle  ;  leur  brièveté 
«t  leur  minceur  indiquent  ,  au  contraire,  que  l*anî~ 
oui  vit  de  proie,  etc. 

4  ■  l       •   ' 
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A.  Dans  les  coléoptères. 

Nous  nous  allacherons  paiiiculièrement  à  dé* 
crire  quelques  familles ^  choisies,  et  comme  bien 
naUirelles  ,  et  coninie  reiiiar(]uablt.>$  par  quelque 
«ingularité;  nous  décrirons  ensemble  le  canal  <Ie 
la  larve  et  celui  de  l'animal  parfait ,  pour  en  mieux 
ifiiîre  saisir  l'éuorme  djil'érence  d'un  de  ces  états  à 
l'autre. 

I*.  Dans  les  coléoptères  lamellicornes. 

C'est  daiu  celte  famille;  que  ce  deniictr  point  eil 
Je  plus  frappant.  Les  larves  de  tous  les  genre* 
qui  le  composent ,  ont  un  canal  alimcDlAÏre  gros 
et  court  j  divisé  ainsi  q^u'il  suit  :  i".  un  petit  ooso* 
phage  court  et  iiiinoe  j  a**,  un  estomac  cylindrique, 
droit ,  assez  gros  ,  musculeux;  entouré  de  trois  cer- 
.clea  ou  CLturonnes  de  petits  cuectims  ,  placés  i'un  a& 
commencement,  l'autre  au  milieu,  le  dernier  k 
la  fin  du  cylindre.  Ces  coccum»  sont  uumbreux, 
Diinces  et  courts  ^  ceux  de  la  troisième  couronne 
sont  branchas  flans  les  larves  de  scarabées  proprer^ 
roent  dits  {geatrupes  Fab.  ).  Dans  k-s  hannetonSf 
les  coccums  de  lu  couronne  supérieure  portent  di 
pelites  dentelures  latérales,  qui  sont  autant  de 
coccums  plus  petits.  Dans  les  luca/ifs  Ja  couroiue 
«upérieure  et  rinrérieure  sont  formées  d'un  petit 
nombre  de  gros  cotcuijis;  telle  du  milieu  ,  d*uo» 
jn'fnité  de  trcs-petlts.  JL  paroit  qu'ils  sont  tous  des- 
tinés â  produire  quelque  liqueur  dissolvante  qu'ils 
versent  daju  l'estomac. 
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3".  Un  intesliii  grêle  beaucoup  [)lii.t  mince  et  un. 
peu  plus  court  que  l'c&toinac.  S':>n  origine  un  peu 
plus  large  que  le  reste  reçoit  en  deiuuj  les  vaisseaux 
bcpaiiqueâj  il  se  termine  à  l'extréinité  postérieure 
liu  corps  de  la  larve. 

4".  Un  coion  DU  gros  intestin  énorme ,  trois 
fois  plus  gros  que  l'egloniac ,  et  remplissant  tout 
le  tiers  postérieur  du  corps.  Il  a  deux  bandits 
lÛMs  aux  côtés  desf^uelles  sont  des  boursouflures 
Iraosrersates  ,  comme  celles  du  colon  de  l'homme. 
Sa  direction  est  en  sens  coniraire  de  celle  de  Tin- 
leilin  grêle,  c'est-à-dire,  qu'il  retourne  d'arrière 
CDavanI;  il  est  placé  sur  cet  intestin. 

à".  Un  rectum  qui  revient  d'avant  en  arriéra 
iiir  le  colon  pour  se  terminera  Tauus.  11  est  grêle 
et  droit ,  sans  aucune  inégalité. 

11  scmbleroil  que  des  singularités  aussi  marquées 
auroient  dû   laisser  quelque  trace  dons  l'insecte 
parfait ,  et  cependan!  il  n'en  est  rien.  Toua  ces  in- 
Kctts  ,  lucanes,    scaraùés  ,  stercoraires ,  han- 
netons  y  cétoines  »  ont  un  long  canal  grêle,  sur. 
passant  quatre  ou  cinq  fois  la  longueur  du  corps  , 
trù-replté  sur  lui-même  ,  et  sans  presque  de  dila- 
tation apparente.  Quelquefoi»  seulement  la  partie 
utérieure  est    un  peu  plus    large  et  pUssée    en 
Iravcrs. 


a".  Dans  les  coléoptères  carnassiers. 


Tntest.  dis  an,  sans  ti\ 


deux  étals.  Dans  l'état  par- 
i**.  un  ceso|>hage  long  et 
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aiîmenlaire  dans  leurs 
fait  on  voit  d'abord  , 
fort  dilatable  ;  2".  un  premier  estomac  presque 
fcphérîqae ,  a  paroi»  mu-culeuses ,  et  ridées  lon- 
gitudînalement  ;ô".iin  dcuxtèmecMomac,  membra- 
neux, aloitgc  ,  et,  chose  remarquable  ,  villeux, 
non  i«ir  dedann  ,  comme  ceux  de  tertuin»  animaux 
vertèbres  ,  inaiA  par  dehuis  ;  c'est  que  ses  itillosités 
sonl  dcii  vaisseaux  qui  pompent  dans  le  fluide  nour- 
I  icier  ambiant  le  suc  gastrique  qu'ils  versent  dam 
IVsloniac  ,  selon  les  lois  de  la  sécrétion  dans  le» 
jnscctes  ,  on  leur  qualité  d'animaux  sans  rirculalion. 
5".  Un  intestin  de  longueur  médiocre  ,  d'une  fois  et 
demie  â  deux  fois  celle  du  corps,  grêle,  et  d'un  dia- 
mètre égal  par  tout.  4**.  Un  cœcum  conique  assM 
long,  qui  s'insère  tou<  près  de  Tanus.  Il  se  trouve  au 
bord  de  l'anus  même  deux  vésicules  qui  versent  la 
liqueur  Acre  que  ces  animaux  ne  manquent  guère 
de    lancer  lorsqu'on  les  saisit. 

Tels  sont  les  insectes  des  genres  déniembréa  des 
carabes  j  des  cicindèlea  et  des  ditîsquesi  leur» 
larves  n'ont  pas  même  de  dilatation  stomacale; 
'leur  canal  est  grêle,  el  tout  d'une  venuo  ,  dt  la 
bouche  à  Panus ,  et  à  peine  une  Fuis  et  demie  long 
comme  le  cori».  On  y  voit  cependant  le  cœcum 
vers  t'anus.  C'est  du  moins  ce  que  j'ai  observé  dan< 
les  larves  do  ditisqucs. 

3".  Dans  lett  coiéoptères  ciacicornes. 

Le  grand  hydrophile  (h. picem ),&,  dans  l'él 


« 
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irfiïit ,  des  intestins  cylindriques  très-longs  (quatre 
cinq  fois  plus  que  le  corps)  ,  égaux  pnr-tnut, 

>rin«nt  de  grandes  spirales  dans  Tabdomen.  Sa. 
r«  ,  qui  est  beaucoup  pluficama»ière  quo  lui , 
a  de  courts  (une  fois  et  demie  comme  le  corp«), 

)nt  prés  des  deux  tiers  font  un  estomac  alongé 
villeux  par  dehors  ;  et  le  reste  est  lisse ,  et  di- 
en  deux  parties  par  un  élranglement. 

hesaUphefi,  au  contraire  (silp/tautrata,  etc.Jt 
ont  j  dans  Tétat  parfait  y  un  tel  entomac  ,  «iiîvi  d'un 

(teMin  grêJe  deux  foÏA  lon^  comme  le  corps. 
4'.  Dans  /es  coléoptères  Ugnivores. 
La  larve  des  priones  et  des  cèranihyx  a  des 
lestius  très-gros  ,  à  parois  minces  ,  à  peu  près 
égaux  par-tniit  ^  et  faisant  quatre  replis  chacun  de 
toute  ]a  longueur  du  corps.  Le  commencement,  que 
HTon  peut  seul  comparer  à  uïi  estomac ,  e^l  un  peu 
froncé  en  travern  comme  un  colon.  Dans  Finsecle 
parfait  il  y  a  d'abord  un  cftomac  membraneux 
«  rond,  puis  im  autre  ovale,  qui  se  rétrécit  in- 
Bensiblement  en  un  canal  cylindrique,  lequel  de 
Bient  subitement  plus  mince  ù  Tendrott  de  l'inser- 
ibn  des  vaisseaux  hé[>a(iques  ,  et  reste  tel  jusqu'à 
lantu.  Tout  ce  canal  a  au  plus  deux  foi»  la  loa- 
£ueur  du  corps. 
I    Dan«  la  larvo  des  lamia  ,  il  y  a  d'abord  un 
«itomac  très- marqué  ,  puis  un  intestin  grêle  noueux , 
^ui  se  change  subitement  en  un  gros  intestin  plus 
^ii&  que  lui. 

U 
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5**.  Dana  les  coUoptèrea  Jilicornea  tU  /a  /a- 
mille  des  vêsicang ,  les  meluë  ont  un  énorme 
estomac  ovale,  qui  rempHl  presque  tout  l'nbiJo* 
men  ;  la  partie  aalérieure  est  garnie  de  fibres 
circ^tilairefi  très-  foïtes,  et  l'on  Yoît  au  cardia  une 
valvule  cylindrique  rtfntrante  ,  toiite  .«enibtatde  à 
la  talvoile  de  Bauhin  y  du  colon  de  riiomme. 

Dans  ceux  de  la  famille  des  lucîfages  ,  le  (A 
néhrion  a  un  estomac  cylindrique  atongé,  un  [>re- 
mierinteslinfort  grnle,et  im  autre  un  peu  plaigrM. 
Le  tout  enfieuibie  a  trois  ibis  la  longueur  du  rorpf. 
Le  blaps  a  d  abnrd  un  estomac  cylmdrique  mus- 
caleux ,  puis  après  im  lé^er  étranglement ,  tm  autre 
«;galement  gros  ,  mais  membraneux  ,  et  un  intcstÏB 
grêle  qui  groMÎt  un  peu  vers  l'anus  ;  la  proportion 
est  H  peu  près  la  même. 

&*.  Les  brachélytres  ou  staphylins  ressemblent 
aux  carnassiers  ]>ar  la  villosilé  do  leur  estomac, 
comme  par  leur  naturel. 

B.  Dans  les  orthoptères. 

Ils  sont  presque  ,  jwrrni  les  insectes,  ce  (pi« 
fioiit  les  rumiuana  parmi  les  quadruprdcs  ,  du 
moins  par  rapport  à  la  complication  de  l'esto- 
ntac ,  et  il  paroît  qu'on  leur  voit  aussi  quelquefoi* 
foire  revenir  leurs  alimens  à  la  bouche  et  le* 
remâcher. 

Comme  insectes  à  demi  -  métamorphose  ,  I?tir 
caual  aiJmenUiie  est  le  même  dans  l'état  de  larre 
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dans  l'état  parfait.  IL  condfte  en  général  dans 
B8  parties  suivantes. 
1°.  Un  ocsophngo  ordinaire, 
a".  Un  premier  estomac  membraneux.  Dan»  la 
tupart  rfes  genres  il  n'est  qu'une  simple  dilatation 
B  l'œsophage ,  dont  la   membrane  intérieure  et 
e  est  plissée  lungitudinalement. 
Ijes  iocutta  Vont  un  peu ,  et  les  blaila  bcau- 
lup  plus  grand  que  les  autres  genres.  f 

Dans  le»  acheta  ^  cVst  un  sac  ovale  tout-à-fait 
Itérai  ,  et  place  au  coté  de    l'ccsopbage  comme 
Toit  un  cœcum ,  n'ayant  qu'un  orifice  pour  l'entrée 
la  sortie. 

S**.  Un  (leiàxième  etiiomac^  o\\ }*Mièr ^  petit,  à 
tu  prés  rond  ,  à  tunique  charnue  très-épaisse,  ei 
'raé  eu  dedans  d'écaiiles  ou  de  dents.  Dans  les 
ocusta  et  le»  acheta  ,  ce  sont  des  rangées  Ion- 
îludinales  d'ccailles  fines  et  nombreuses ,  imbri- 
uées  uu  pa<mut  les  unes  sur  les  autres  ,  et  se  dî- 
igcant  en  arrière.  Dans  les  biatte.s ,  c'est  une 
langée  unique  de  six  ou  huit  grosses  dents  crochues 
pt  dentelées  comme  des  becs  d'oiseaux  de  proie  , 
géant  cgalenieut  en  arrière, 
r*.  Les  cœcuftin  »  ou  troisièmes  estomacs ,-  il» 
nt  immédiatement  autour  de  roniicr. postérieur 
:du  gésier  ,  et  varient  pour  le  nombre.  Les  locusta 
X  les  acheta  n'en  ont  que  deux  grands  y.  et  c'est 
Ifiequi  a  fait  dire  trop  généralement,  que  les  saii^ 
tcreUes  uvoient  quatre  estomacs  comme  Jes  rumi- 
nâ.  La  menibraue  iolerue  y  est  fort  pUssée  -y  eb 
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le  fond  reçoit  beaucoup  de  petits  vaisseaux  sécré* 
toires  qui  y  Ter*enl  le  suc  gastrique.  Dans  Ica 
gr)'llus  il  y  a  cinq  de  ces  coucuou,  et  flam  1» 
blattes  liuit  ou  dix. 

6".  L«  can<il  intestinal  ,  qui  vaiie  jïour  k 
longueur  et  pour  le  diainèlre. 

D'après  Posxel ,  le  perce-oreille  seroit  tri»- 
difTérent  des  autres  orthoptères  ;  il  n'a  qu'un  es- 
tomac simple  alungé  ,  un  inte»)in  très  court,  et 
vers  l'anus  un  renflement  avec  des  plis  longitu- 
dinaux. 

C.  Dans  les  hymênopti'res. 

Lee  abeilles  ont  nn  premier  e^omac  mërh' 
branenx  et  transparent  ,  pointu  en  avant ,  lArga 
et  bilobé  en  arrirre  ;  c'est  là  qu»  se  triivaille  le 
nenlar  de*  lîeurs,  et  qu'il  se  change  en  miel.  Cal 
«stomac-paruit  en  être  Je  résenroir ,  et  eUes  dé- 
posent ce  suc  précieux  dans  leurs  ruclies  en  le 
tomissant.  De  l'inlerralle  de  ses  lobes  postérieurs 
|)art  le  second  estomac  ,  alongé  ,  et  dont  le  milieu 
^»o  renfle  latéralement.  Les  vaisseaux  hépatiques 
B'in»èrent  înimédiatement  après  le  pylore.  Le  pre- 
mier intestin  est  grêle ,  et  égale  à  peine  le  aecotid 
e-stoniac  en  longueur.  Lo  rectum  est  {;ros  el  encore 
'plus  court. 

lie  prenû«r  estomac  des  giièpea  est  plus  pHîl; 
[le  second  plus  long^  et  aur-tout  beaucoup  plu» 
>»insciileux.  IjCb  larves  de  l'un  et  de  l'autre  genre 
t-il'm>Lqu:up  îiaiiteB&e  e6toa>aG  cylindrique;  mua- 
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ïeux ,   remplissant  presque  tuut  leur  abdomen, 
vi  d'un  Irès'Ctmrt  inLesliii. 
■Les  sphex  parfaits  reKsemblenl  aux  abeilles.  Ils 
B  seult-'tneDt  les  parties  plus  grosse»  à  proporliun 
»  leur  longueur. 

1>.  Dans  les  néyroptère/t. 

La  famille   des  odonates ,  excessivem<'nt  car- 
nassière ,  a ,  dans    «es   troÎA    états ,    des    intestins 
lrê$-courtfi ,  et  n'excédant  pas  lu  langueur  du  cuips. 
L«  granth  demoiselle  (aeahna  grandia) ,  montre/ 
Iprèa  un  œsophage  grêle  ,  un  petit  estomac  ovale  , 
pisculeux,  atrié  sur  sa  longueur,  et  un  intestin 
va  «econd    estomac  tout  droit,  gros  ,  ne  s'èirao- 
jlant  que  uês  ca  arrière,  à  l'insertion  des  vcis- 
leaiix  ht'piiliques.  L'inlervalic  de  là  h   l'anus  e^t 
ft  court,  et  plissé  eii  long. 
Ddnii  sa  larvo ,  r<v.supliage   est  boursouÛé  en 
iiettu.  L'étranglomenL  du  cardia  fait  une  e^q^èce 
valvule.  A  compter  de  ce  point  le  canal  prend 
belle    couleur   jaime  ,  jus-qu'à   l'endroit  des 
îweaux  hépatiques  ;  -^a  dernière  portion  prend 
iB  couleur  blanche  el  un  (issu  pluA  épais.  C'est 
te  qui  contient  ce  singulier  appareil  respiratoire 

noua  décriioiiH  ailleurs. 
Dans  Jk  l'araiilv  deb  aj<natbcs ,  Viyhétm'.re  n'a, 
Uu  l'état  de  lurve  ,  qu'un  canal  droit  et  égal 
»ns  circonvoUilinn  ,   qui  devient  d'une  minceur 
Iklrème  dojis  l'èlnt  perPiiiL 
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E.  Danji  les  hémiptères. 

U  paroU  y  avoir  en  général  un  estomac  simiile^ 
ovale  et  inusculeux ,  asriez  grand,  suiri  d'un  i(i< 
lesiin  grêle,  de  longuifur  niû<ltot,TO,  près  de  l'et- 
trémité  duquel  est  un  petit  cœcum.  Voilà  du  moioi 
ce  que  j'ai  observe  dans  les  tiepa ,  les  nQU>y 
necla ,  etc.  i# 


I 


F.  Dans  les  It^pidoptcres. 

Les  cheniliesonX  un  canal  alimentaire  large,  couriï 
droit  et  êans  grandes  inégalités,  l/œsophage  est  It 
partie  la  ]}lns  grêle  ,  Tesloniiic  est  aloiigé  et  se  rÀ< 
trécilau  pylure.  l^^inleslin  est  plus  large  après  b 
pylore  que  dans  le  reste  de  aa  longueur  ;  e'eat  ver 
l'anuR  qu'il  est  le  plus  étroit,  Ce%\  aussi  U  qu'il 
les  fibres  annulaires  les  plus  fortes  :  it  y  en  a  sur  i 
parois  d'autres  diH'éremment  croisées,  et  abouliij 
sant  n  deux  lignes  btauches  qui  régnent  sur  toute 
88  longueur,  une  en  dessus,  l'autre  en  dessous.  L« 
(liamèlre^de  ses di verses  [Mirties  sont  sujetii  à  Tariez 
selon  que  les  matières  s'y  accumulent.  Quelquefod 
la  distinclion  de  Tcslomac  et  de  l'intestin  e«l  insen 
sible.  ' 

On  voit  que  ce  sont-là  des  intestins  destinés  à  d 
alintens  matériels  et  abondans.  Le  papillon  ,  qui 
se  nourrit  que  de  sucs  subtils,  a  des  înteslins  tou' 
aulrpmEnt  conformés:  dans  les  papillons  de  jour 
j>ar  exemple,  VataiaiUe  a  l'ijesophage  grêle,  etsu 
le  côté  une  dilatation  membraneuse  ,  ou  jabot ,  pi 
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oa  moins  arrondie ,  ef  qu'on  Irtiuve  souvent  pleine 
I  d'air.  Après  quoi  vient  un  second  e.sloinai;eIliplique, 
jneoibraneux ,  eldont  toute.»  les  parois  sont  boursou- 
flées inégalement ,  présentant  beaucoup  de  saillies 
<lfmi-»phénf]ue9  j  puis  un  Iroiâicine, cylindrique  et 
«0  peu  niusrtdfîux ,  que  suit  un  intealin  grêle  de 

I longueur  médiocre ,  terminé  par  un  recfum  un  peu 
p[u5  gros. 
G.  Dans  tes  diptères. 
lU  ont ,  en  g.éDéral ,  le  caual  assez  long  dans  leurs 
deux  états.  J'ai  disséqué  ceux  des  larves  de  stra- 
tyomys  et  de  syrpïtus  :  dans  la  première  ,  il  a  cinq 
fois  [a  longueur  du  corps  ,  et  consiste  en  un  oesophage 
court  et  grêle  comme  un  fd  ,  un  très-pelit  eslomac 
orale  ,  et  un  intestin  dont  la  première  moitié  est  ri- 
dée en  travers ,  qui  devient  ensuite  plus  gros  et 
plus  Ii5se ,  jusqu'à  l'insertion  des  cajiaux  lièpatï- 
,  au-desïous  de  laquelle  il  s'étrangle  subite- 
iftnt  et  reste  étroit.  Les  différences  de  la  seconde 
|tt  réduisent  presque  à  rien  ,  et  les  insectes  parfaits 
n'en  montrent  pas  beaucoup  non  plus.  Cei>endanl  je 
remarque  dans  l'anatuiiûe  que  Swammerdam  a 
dunnée  de  la  larve  de  lu  mouche  du  fromage,  qua- 
tre petits  cœcums  après  TeKlomac ,  que  je  n'ai  poiat 
Yusdana  les  diptères  que  j'ai  disséqués. 

H.  Vans  les  gnaihnptères. 

Les  Acolopendres  ont  un  long  canal  qui  se  ré- 
■Uétit  «a  arriére  }  les  Juies  en  oui  un  également 
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long  et,  cylindrique.  Nous  avons  déjà  parlé  «le  celui  | 
des  cloportes, 

I.  Dans  Us  aptéryx  sanx  mâchoire». 

Tue  pou  a  lieux  petites  boiirsouflitres  à  l'orlgim 
de  l'estoniac  ;   celui-ci  est  alongé  ;  l'intestin  n'eri 
pas  plus  long  que  lui ,  est  grêle  ,  et  terminé  arairt 
l'anus  par  un  renflement  musculaire.  Cette  dewrjp-' 
tion  est  d'après  Swamnierdam. 

/ 
ARTICLE      IV. 

Du  canal  alimentaire  des  vers. 


Il  est,  en  général ,  droit,  et  n'a  point  rie  forte»' 
inégalité.s  ,  s'étendant  d'une  extrémité  du  corps  ô 
l'autre  ,  et  en  remplissant  presque  toute  la  capacité; 
il  est  assez  grand  proportionnellement. 

Dans  Vapkroàite  commune  {  a.  acnleata  ) ,  i!  y  « 
d'abord  une  partie  antérieure  très  charnue,  q^ui  lient, 
jusqu'à  un  certain  point ,  Heu  de  trompe ,  pouvant  se 
dérouler  hors  du  corps  ;  on  s'est  entiéremenl  trompé 
en  la  ])rcuant  pour  un  estomac;  puis  vient  l'intes- 
lin  cylinilritiuo  ,  Hssez  minco  ,  mais  fournissant  de. 
chaque  côté  une  vingtaine  de  coecums  très-Ion^,] 
qui  se  grossissent  vers  leur  extrémilé  aveugle,  \tf\ 
quelle  est  attachée  entre  les  niuscles  des  pieds  ctj 
les  vai-sAPâux  latéraux.  Cette  organisation  est  d'au- 
Iflnt  plus  cTlraordinaire ,  qu'on  ne  trouve  rieu  do 
semblable  dans  les  genres  voisins. 
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linsl,  Vamphinome  chevgïue  (terebella  flava, 
lel ,  et  Vamphinome  tétraèdre  { terehella  ros' 
6tû,Gmel.),  ont  d'aborJ  une  masse  cltarnuo  Je 
abouche  ou  trompe,  plus  arrondie  et  plus  courto 
[ue  celle  des  aphrodites ,  puis  un  oesophage  mince 
■t  lin  est(nnac  éudrniôment  dilaté ,  à  parois  bour- 
«ullées  coinme  celles  d'un  colon,  et  dont  les  pli$ 
■t  tixés  par  une  ligne  tendineuse  placL'e  aa  côté 
■entrai.  H  occupe  les  deux  tiers  de  la  longueur  du 
orps ,  et  se  termine  dan*  un  intestin  large  el  court. 

\Sar4nicole  des  pécheurt  (lumùricits  marinas  y 
âti.')  n*a  point  de  Urompe  charnue  ;  son  ocso- 
hage  occupe  le  huilîéine  do  sa  longueur;  son  esto- 
lac ,  qui  est  plus  dilaté,  en  occupe  le  tiers  j  il 
ft  du  plus  beau  jaune  ;  sa  stii  face  eiyt  loule  divisée 
a  boursouflures  en  losanges,  dont  tes  séparations 
H  marquées  par  des  vaisseaux  d'un  beau  rouge. 
Vreste  du  canal  est  plus  mince  ,  Hsse  et  droit. 
T)ans  la  grande  sang>iue  d'eau  doiwe  {  Jtirudo 
angrti  suga  ),  après  un  œsophage  du  liuilième  do 
1  longueur  ,  vient  tin  estomac  «gui  en  occupe  mol- 
ié.  Il  est  large  ,  à  parois  minces  ,  et  divisé  d'espace 
Kiespace  par  des  diaphragmes  membraneux,  <iui 
e  rétrécissent  beaucoup,  ne  laissant  qu'un  trou  dans 
leur  milieu.  L'intestin  est  plus  étroit,  et  sa  membrane 
ialenie ,  qui  est  opaque ,  montre  ime  infmtté  de  pe- 
tites rides;  il  s'élargit  vers  l'anus  qui  est  fort  petit, 
^dont  quelques-uns  ont  même  nié  uial-a- propos 
listence.  Du  pylore  naissent  deux  cuecums,  qui 
rchent  parallélemem  au  canal  principal ,  et  sont 
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presque  au^si  longs  que  lui.  Dans  la  sangsue  di 
nier{hirudo  tnherculala),  le  eanal  aliinenlaira. 
va,  pour  ainsi  (lire,  en  s'élargisaant  depuis  la  bou^ 
che  jusqu'à  l'exlrcniité  opposée  ;  l'eslonmc  n*e*t 
marqué  que  par  ses  valvules  eu  diapliragmes,  qui 
manquent  dans  l'intestin. 

Le  lombric  ordinaire  ,  on  ver  de  terre ,  n'a 
quHiii  long  canal,  divisé  par  un  très- grand  nombra 
de  ces  diaphragmes  transver&es ,  qui  sent  mûins 
raiTennis  par  des  membranes  qui  les  attachent  à 
Tenveloppe  extérieure  dn  corps.  Les  xeoilemesi 
antérieurs  un  peu  plus  larges  peuvent  représenter 
une  espère  d'estomac. 

Le  canal  des  nçreides  est  également  simple,, 
droit  y  et  étranglé  d'espace  en  espace;  les  térébet-^ 
les  y  les  aniphitrites  el  les  serpules  ne  m*ont  riea 
offert  de  plus.  L.es  amphitriles  ont  le  corps  teniiiaé 
par  une  longue  queue,  qui  contient  le  rectum.  J'ai 
cependant  trouvé  dans  une  amphitrtte  ^  celle  (jtù 
habite  communément  sur  le»  huîtres,  un  gêsitf^ 
globuleux  très-cpais  et  trcs-dur. 

Dans  les  thaiassèfnes  [  lumbricits  tkalassema, 
et  echiurus)  y  le  canal  est  cinq  ou  six  fuis  \m\^ 
commv  le  corps  ;  ses  parois  sont  minces  et  froncées; 
«on  diamètre  est  le  juéine  par-tout  ;  sa  partie  posté- 
rieure est  remplie  d'excrémens  moulés  en  petits  cy-. 
lindres  courts  et  minces. 

Parmi  les  vers  intestins ,  Vascaride  a  un  caiwl 
Irès-simplo  ,  à  parois  minces  ,  à-pen-près  égal  par- 
toul ,  et  à  peine  plu»  long  que  le  corps. 
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ARTICLE    V. 

canal  et  du  sac  alimentaires  des  zoopkytes* 

fON  trouve  Jans  celle  ulasce  des  canaux  alimen- 

près,  avec  buuche  et  onus,  et  d'autres  en  Foiinu 

I simple  sac,  plus  ou  moins  compliqué. 

M  premitti*»  sont  même  soutettus  par  un  vrai 

mtêrtt,t|ui  manquait  à  tous  leâ  insectes,  aux 

>Uu5ques  et  aux  vers.  On  les  observe  dans  los 

^sins  et  les  holothuries. 

in»  Yhniothuria  tubulosa  ,  il  e^t  quatre  fois 

lus  long  qiitf  le  corps ,  dans  lequel  il  se  replie 

IX  fois  comme  un  8  :  il  commence  à  la  bouche 

un  léger  rétrécissement ,  garde  ensuite  à-peu* 

t«  le  même  diamètre  par-luut  ;  ses  parois  sont 

ïs  ;  L'anus  s'ouvre  dans  le  grand  cloaque  situé 

l'arrière  <ln  corps,  et  qui  n'est  séparé  de  la  ca- 

(é  de  l'abdomen  que  par  une  valvule  ;  nous  re- 

lerons  de  celte  dernière  circonstance  à  l'article 

la  respiration.  Uu  mésentère  membraneux  su»- 

id  tout  ce  canal  aux  parois  extérieures  du  corps. 

\Jholothuria  pentactes  offre  les  mêmes  cliose.*. 

Le  siponcle  a  un  canal  mince  et  «?gal  ,  qui  va 

é'abord  droit  d'une  extrémité  du  corps  â  l'autre  , 

Wk  qui  revient  ensuite  entourer  en  spirale  cette 

npicmîére  [lailio  droite,  pour  se  terminer  à  un  anus 

latéral,  très  près  de  la  Louche.  Il  est  bien,  à  ce 

noyeii ,  six  ou  huit  fois  long  comme  le  corps. 

Ia  caritc  aliaicntaire,  en  forme  de  sac  conipli- 
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que  ,  s'obserïc  dans  les  astéries  ou  étoileit  de  mer  A 
c'est  un  «ac  ineinbraneux ,  très-plissé  quand  il 
vide,  situe  auceiiire  coiamim  des  branches,  et  m] 
«'ouvrant  qu'à  la  boucho ,  de  sorte  qne  lea  excrè- 
xnens  n'ont  pas  d'aulre  issue.  Ce  sac  a  dix  appendices] 
ou  boyaux  aveugles,  exlrèmement  subdïvUés  en] 
branches  et  en  rameaux,  et  formant  à  l'œil  des  et< 
pèct>.t  d'aibres  Ijès-agréables  à  voir.  Ils  sont  logfs] 
dans  les  branchent  Ou  corps  ,  deux  dans  chaque 
branche  ;  quand  l'a&térie  a  plus  de  cinq  braocbei, 
alors  il  y  a  aussi  plus  de  dix  arbres  de  cœcums.  Ces 
arbres,  ou  ces  espèces  de  grappes,  sont  fixés  dam] 
leur  place  par  des  mésentères  membraneux. 

Les  étoiles  de  mer ,  dont  les  branches  n'ont  pu] 
de  pieds  ,  et  vesseniblenl  à  des  queues  <le  serpeiu, 
(  ophiures  j  Lam.) ,  (l'ont  pas  de  tels  caecums.  Leni 
estomac  est  un  simple  sac  qui  n'occupe  qne  le< 
que  au  centre  des  branches  ;  s«iilemKnl  sa  mem-] 
braue  montre  de  toute  {Mrt  une  inlinité  de  ]>elit(! 
boursouflures.  II  en  est  probubJeraent  de  même  de 
«loiles  de  mer  dites  tètes  de  m^dwte, 

XjO.  cavité  alîmeutôtre  des  méduses  e^l  aussi  cont'j 
pliquéc  que  celle  des  astéries,  mais  elle  a  cela  dej 
particulier,   qu'elle  n'est  point  suspendue  dans  la 
grande  cavité  du  corps ,  mais  qu*oUo  e»t  cornu 
creusée  dans  sa  mo&se.   L.*eslomao,  qui  est  Bss«f1 
vaste  ,  remplit  la  base  de  ce  que  l'on  nomme  tlaiw 
ces  animaux  le  pédicule^  il  en  [>art  des  tuyaux,^ 
qui  vont  en  rayons  vers  les  bords  de  la  partie  supe- 
rieurc  cl  élargie  du  corps,  laquelle  c«t  faite,  comme 


8(ik,eii  segment  dti  sphère  ;  ces  vaisseaux  coni- 
iiniqtient  entre  eux  par  des  branches  latérales  , 
el  tant  eux  que  ces  branches  AjuinUMent  une  infi- 
nité de  petits  rameaux  ,  qui  forment  un  lacis  très- 
compliqué  f  lequel  «''étend  par  tout  le  corps  ,  et  y 
porte  la  nourriture  comme  pourroicnt  le  faire  des 
aisseaux  sanguins;  ce  lacis  est  surtout  sensible 
UT  le»  bords  de  la  partie    faite  en  segment  dn 
ihère  j  il  y  représente  une  sorte  de  denletle. 
B  y  a  une  grande  différence  entre  les  méduses 
our  la  maniùre  dont  les  alimcns  entrent  dans  l'es- 
inac.  Les  unes  ont  une  seale  bouche ,  une  largo 
verture  ronde  ;  d'aulres  ont ,  au  lien  de  bouche  , 
e  multitude  de  tentacules  branchus,  percés  cha- 
m    d'une  petite  ouverture  ;    chaque    ouverture 
onne  naissance  à  un  petit  canal  qui  se  réunît  au 
ilit  canal  voisin ,  et  ainsi  de  suite  ;  il  se  forme ,  de 
Ite  manière ,  quatre  gros  Ironcs  qui  aboutissent 
laiu  l'estomac ,  et  y  portent  le  liquide  pompé  par 
eus  les  petits  orifices  des  tentacules  :  ces  derniers 
sont  quelquefois  au  nombre  de  plus  de  huit  cents. 
C'est aur  cette  organisation  unique,  jusqu'à  prê- 
tent ,  dans  le   règne  animal ,  que  j'ai  établi  la 
genre  rhizostome  ,  dont  le  nom  signifie  bouche" 
racine,  (>n  peut  dire  ,  en  elTet ,  du  rhizostome  ^ 
qu'il  se  nourrit  par  une  sorte  de  racine ,  et  de  lui 
■ufisi  bien  que  de  toutes  les  méduses ,  que  l'esto- 
mac leur  tient  Ueu  de  cœur. 

Dans  les  polypes  ordinaires  {  hydra  Linn.  ) ,  Jl 
n'y  «  pu  même  ces  prolongemens  vascnlaires  dons 
4  K. 
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la  masse  du  corps;  le  corps  tout  entier  n'esl  qu'oa, 
estomac ,  et  nouiiït  par  ïmbibitioa  sa  substance 
spongieuse. 

On  en  peut  dire  autant  du  pyrosoma ,  espèce 
d'énorme  polype  de  mer,  mais  sans  bros^  der-. 
njùrement  rapporté  par  M.  Péron. 

Les  polypes  y  dont  la  réunion  forme  les  animaax 
conipivsés  j  tels  que  ceux  qui  produisent  les  diren 
litliophytes ,  ont  un  système  nutritif  qui  a  des  rap- 
ports avec  ceux  à\\  polype  ordinaire  et  de  la  mé- 
duse i  voici  ce  que  jVn  ai  observe  dan»  le  véré- 
tiUe  {  pennatuîa  cynnmorium  Gmel,  ),   dont  le 
covps  grand  et  mou ,  et  lea  polypes  très-transpo- 
rens ,  permettent  ces  sortes  do  redkerches  mieux 
que  la  pbipart  des  autres  animaux  de  cette  classe. 
On  voit  au  travers  du  cor|>s  de  cliaque  polvpci  »  un 
petit  eslumac  à  parois  brunâtres,  duquel  parlent 
;«)iiq  tuyaux  pareils  à  ceux  des  méduses  ,  c'est-à* 
diro  fai.sant  à  la  fois  Irs  foncliona  d^nteiitins  et 
ct-llcâ  de    vaissetux.    Ces  inlestins  sont   d'abord 
jauuiitrcs   et    ondulés  \   arrivés   aux   deux   tiert 
de  la  longueur  du  polype,  ils  deviennent  droits , 
:plus   nùnees  ,   et  pénètreni  ainsi   dans    le  corps 
[£c;nùralj    ou  la  tige  qui  porte  tous  les  polypes  j 
arrivés  là,  ils  sVcartent  pour  rejoindre  les  vais- 
seaux pareils  qui  viennent  des  polypes  voisins  , 
cl  forment ,  avec  eux,  un  lacis  qui   occupe  toute 
la  masse  de  cette  tige.  Au  moyen  de  celte  comraa- 
nicatioD  ,  ce  que  l'un  des  polypes  mange  profits  à 
toui  le  vérvtUle ,  cl  l'on  peut  considérer  celui-ci 
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conime  un  sûul  animal  à  plusieurs  bouches  et  à 
j>lusieur9  estomacs. 

Valcyoniwn  exos  m'a  montré  dans  ses  po- 
Ij'pe^  une  struclure  inlérieure  analogue  ;  ce  f][uî 
me  fait  penser  qu'on  doit  «tendre  cette  conclu- 
non  à  toute  cette  classe. 

I  Le  véréli/ief  comme  les  pennaiules  ordtnaîrea , 
ffrt  encore  à  prouver,  d'une  antre  manière  »  et 
dans  un  autre  sens ,  Tunîté  de  ces  sortes  d'ani- 
maux à  plu&ieurs  Irauches.  Ce«  genres  pouvant  sa 
mouvoir  d'un  Heu  à  un  autre ,  il  faut  que  tous  les 
ïioly^cs  qui  les  composent  agissent  ensemble ,  pour 
effectuer  la  marche  commune.  Il  faut  donc  qu'il 
n'y  ail  pour  eux  tous  qu'une  seule  volonté,  comme 
U  n'y  a  qu'une  seule  digestion. 

\ 

DEUXIEME    SECTION". 

Des    annexes    du.    canal  alimentaire. 


ARTICLE    PREMIER. 

Du  foie  des  mollusques. 

'0U8  les  mo1lu5!que3  ont  un  foie  ,  et  il  estgéné- 

"olement  trcft-considérable  ;  mais  il  n'a  jamais  de 

vésicule  du  fiel.  II  ne  reçoit  point  particulièrement 

loonime  dans  les  animaux  vertébrés)  le  sang  qui 

)*■  circulé  dans  les  inteâlins  ,  et  qui  a  déjà  aequis  une 

Salure  veineuse;  mais  c'est  de  l'aorte  qu'il  tire  I« 
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ffaiig  nécessaire,  tant  â  sa  nutrilion  propre  qa% 
la  protliitiion  de  ]a  liqueur  qu'il  sépare;  et  c'est 
dans  Ja  veiiie-cave  ,  qui  dans  ces  animaux  ne  fait 
qu*imc  avec  la  pulmonaire  ,  que  ce  sang  rctoumq 
après  avoir  circule  dans  le  foie.  C'est  aussi  probable^ 
ment  la  raison  pour  laquelle  ils  n'ont  imint  da 
rate. 

Le  foie  des  céphalopodes  est  une  très-granda 
masse  ovale  d'un  brun  jaunâtre,  située  du  côté  do! 
dos  vers  la  tc(e,  remplissant  en  partie  l'interrallq 
fiituâ  derrière  l'entouuoirf  et  descendant  en  partia 
dftns  l'abdomen.  l 

•;-Cetle  musse  se  laissa  diviser  en  deux  lobes ,  entr» 
lesquels  jmsse  le  tronc  de  l'aorte  ,  qui  leur  donne  à 
chacun  une  forte  branche.  Conune  dans  le  pouîpt 
{sepia  ociopodia) ,  la  bourse  qui  produit  l'encre 
particulière  à  ces  animaux,  est  enchâssée  entre  ces 
deux  lobes  du  foie}  et  dans  le  calmar  {S.  Lo' 
ligu)^  elle  est  attachée  au-devant.  Jtlonro  a  crq 
qu'elle  tenoit  lieu  de  vésicule  du  ftel ,  que  l'encra 
n'éltfît  autre  cliose  que  la  bile,  et  que  par  consê^ 
quent  101)116  de  ces  animaux  est  une  liqueur  excré- 
mentitiellc. 

Quoique  celte  opinion  ait  été  répétée  par  des  n»f 
turalisles  de  mérite ,  c'est  une  erreur  grossière.  Déjà 
dans  la  seiclie ,  la  bourse  Oe  l'encre  est  située  danfl 
le  fond  du  sac  abdominal ,  et  fort  éloignée  du  foie  } 
mais  dans  h:$  espèces  même  où  elle  s'ca  rapproclx» 
par  la  position,  elle  n'y  est  point  liée  organique- 
jmont  :  elle  a  en  déduis  ^d'ûll^-méme  «on  proprO 
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lia»  sécr6toîrc,  dont  nous  parlerons  ailleurs,  et  lo 
i«e  verse,  comme  à  l'ordinjùre,  Ja  bile  dans  le 
canal  alimentaire. 

Il  y  o  deux  conduits  excréteurs  ;  un  pour  chaqno 
bbe,  qui  se  rapproche  pour  pénétrer  ensemblo 
dans  le  troî«iémo  estomac,  vers  le  milieu  de  salon- 
gueur.  Le  souffle  pousâé  dans  la  veine  Iiépatique , 
jMse  aîscnient  dans  ces  deux  canaux^  eux-mêmes 
enflent  vite  le  troisième  estomacqaand  on  les  600  [Qe. 
La  bile  qu'ils  versent  est  d'un  jaune  orangé;  elle 
doit  séjourner  longtemps  avec  le  chyme,  d^nsce 
r-'serYOir  latéral  et  tortueux  du  troisième  estomac  , 
et  peut  y  exercer  à  loisir  son  action. 

Les  gasU^ropodes  ont  tous  un  foie  volumineux  , 
âtvi«é  en  un  grand  nombre  de  lobes  et  de  lobules, 
ctquelquefoU  en  plusieurs  masses ,  quiont  chacune 
nn  canal  excréteur  particulier.  Ces  lobes  sont  en- 
trelacés avec  les  ci rconvohi tiens  de  l'intestin  ,  qui 
les  enveloppent  ou  dont  ils  sont  enveloppés;  et  ils 
Mat  fixés  par  une  celUitobité  commune.  On  y  voit 
ftisèment  la  division  de  l'artère  et  de  la  veino,  et 
encore  plus,  celle  des  vaisseaux  propres,  qui  s» 
distribuent  jusque  dans  les  plus  petits  lobules;  car 
«  foie  ressemble  toujours  plus  à  une  grappe  ,  qu'à 
une  masse  homogène  et  paronchymateuse  ;  il  s'é- 
tend d'ordinaire  dans  presque  toute  la  longueur  du 
twpj.  Dans  Wtplysia ,  il  verse  la  bile  par  plusieurs 
trous ,  près  do  l'ouverture  du  coccum ,  ou  du  qua- 
Irièrae  estomac  ,  par  conséquent  à  peu  près  comme 
ifoïii^  céphalopodes.  Dans  ie  pleurohranche  et 
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Vonchidium  f  autre»  genres  à  plusieurs  estom. 
il  y  a  des  différences  :  le  pleurobranche  reçoit 
bilo  dans  le  premier  de  ses  estomacs,  Voncàidiui 
a  son  foici  divisé  en  trois  masses  distinctes ,  qui  n 
rénniisenl  pas  mûrae  leurs  canaux  excrélcurs  en  u 
seul  i  1rs  deux  premières  font  entrer  les  leurs  dai 
le  premier  estomac  par  deux  orifices  ditilincts  f 
Iroisièmo  fait  pénétrer  le  bien  dans  le  fond  du  gcsie: 
ou  deuxième  estomac. 

On  retrouve  duris  la  testacelle  une  division 
foie  en  deux  masses  indépendantes  y  mais  leurs 
4uit$  s'insèrent  l'un  vi»-Â-Tis  de  l'autre,  dans 
commencement  de  Fintestin  ,  et  non  dans  l'estoma 

LfCs  doris  et  phiiUdies  ^  qui  n'ont  qu'un  seul  ei 
tomac  membraneux  ,  y  reçoîrenl  immédiatemei 
la  bile  par  plusieurs  Irons.  I/e  foie  des  doris  est  < 
outre  remarquable  ,  parce  qu'il  naitdesasubstam 
un  deu^tiémo  vaisseau  excréteur,  qui  prend  se 
îssiie  hors  du  corps ,  à  côté  de  i'anas.  Je  n'ai  po  si 
voir  encore  à  quoi  sert  celte  conformation  si  ei 
traordinairc  ;  pent-êlrc  y  a-l-îl  ici  une  glande  sen 
blable  à  celle  de  l'encre  dans  les  seiches ,  mab  do] 
les  lobules  sont  tellement  entrelacés  avec  ceux  <4 
foie ,  qu^il  m'a  été  impossible  de  les  démél?r. 

\jA  limace  et  le  colimaçon  ont  des  foîes  éno 
mes,  divisés  en  un  grand  nombre  de  lobes  et  i 
lobules ,  qui  versent  tous  leur  liqueur,  par  un  can 
commun,  dans  le  fond  du  cul-de-sac  que  fait  Ta 
tomac  en  arricro  du  pylore.  Ce  viscère  présente 
sur-tout  dans  la  limace,  un  aspect  singulier ,  part 
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qQ«  tes  YaUseaux  sanguins ,  d'un  beau  blanc  opa- 
que, y  formenl  une  superbe  broderie  éur  la  surface 
presque  noire  du  foîe.  Le  foie  est  également  trè»- 
Tolumineux  dans  !e»  gant^ropoà**»  tesiacéa  |  et  y 
reniplit ,  conjointement  arec  les  organes  de  la  géné- 
ration, ta  plus  grande  parlie  des  circonvolutions  de 
la  coquille. 

Le  foie  des  acéphales  enveloppe  généralement 
l'estomac  ,  comme  une  croule  collée  à  sa  surface; 
il  y  verse  sa  bile  par  un  grand  nombre  de  trons 
percés  dans  ses  parois. 

La  patelle  parmi  les  ffasU^ropodga ^  elles  clioa 
«l  pneumùdcrmea  parmi  les  piéropodes  ,  ont  oSert 
1«  même  circonstance;  mais  V/iyale ^  qui  appar- 
tient aussi  à  ce  dernier  ordre ,  a  son  foie  placé 
comme  les  gafitéropodf.^  ordinaires  ,  c'est-à-dire 
entrelacé  avec  l'intestin. 

Dans  les  acépîtalfi/i  mt^mes  ,  l'intestin  sorti  de 
l'estomac,  revient  souvent  ramper  dans  l'épaisseur 
du  foie  qui  entoure  ce  viscère. 

Cette  forme  et  cette  position  du  foie  ont  lieu  dans 
les  ac/phn/es  nuds  ('ts  ascidies  et  les  bipho- 
tm),  comme  dans  les  autres. 

Dans  les  hrachiopoden  (  lingnlea  et  terebra- 
ÎuIm  ) ,  le  foie  se  retrouve  distinct ,  et  entrelacé 
'lans  les  circonvolutions  do  l'intestin  ,  et  méinedans 
tes  muscles. 

Dans  tous  ces  anlmauiCf  comme  dans  ceux  â  sang 
r^^uge^  la  bile  est  d'un  jaune  plus  ou  moins  ver- 
dàlre. 
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ARTICLE    IL- 

Des  vaisseaux  hépatiques  dès  crustacés  et  dît 
insectes,  ■ 

QUOIQUE  les  crustacés  aient  encore  un  cœur  iil 
des  vuisseaux ,  la  plupart  n'pnt  déjà  plus  de  fcnc 
proprement  dit  j  leur  organe  générateur  de  la  Inle 
est  composé  d'une  quantité  de  petits  tubes  aveugles 
C'est  apparemment  comme  le  pancréas  des  pois- 
sons, que  Ton  juge  être  remplacé  par  cette  mul 
titude  de  cœcums  qui  s'ouvrent  à  IWigine  de  Hn- 
testin. 

Les  coecums  hépatiques  des  crustacés  décèlen 
aisément  leur  nature  ;  ils  sont  de  couleur  jaune 
leurs  parois  semblent  spongieuses;  la  liqueur  qu'il 
produisent  est  brune  et  ainère;  c'est  elle  qui  donn 
son  amertume  à  ce  que  l'on  nomme  la  farce  dan 
les  écrevisses  ;  car  les  coecums  hépatiques  remplît 
sent ,  avec  l'estomac ,  presque  tout  le  thorax  de  a 
animaux  :  et  dans  le  bernard-hermite ,  ils  remplit 
sent  encore  presque  toute  la  queue. 

Les  mantes  de  mer  (  squiUa,  Fab.  )  font  excq 
liun  ù  la  rè^Ie  ;  elles  ont  un  foie  ,  rangé  par  lobi 
des  deux  cùlths  de  toute  la  Iwtgueur  du  canal ,  • 
qui  est  solide  et  tuut-i-faît  semblable  à  ime  gland 
fonglonicrée. 

Il  y  a  eucore  moins  d'apparence  de  foie  dans  h 
i.'tsectiïs  propromeut  dits ,  que  dans  les  crusUta 
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ordinaires  ;  comme  ]e  défaut  de  vaisseaux  sanguins 
]«  empt'che  d'avoir  aucune  glande  ,  la  bile  e«t 
produite  chez  eux  ,  comme  toutes  les  aulres  sécré- 
lions ,  par  des  vaisseaux  minces,  à  parois  spon- 
[^^sea,  leitquels  flolteut  dans  le  fluide  qui  liaigne 
toutes  les  parties  ,  el  y  puisent ,  par  rorganisalion 
(le  leur  tissu ,  le»  élcmons  propres  a  Tonner  cette 
liqueur. 

Ces  yaisaeaux  exîsfeut  également  dans  l'ctal  de 
Iftrre  et  dans  celui  d'in^ecïc  parfait  ;  la  Hqueur 
qu'ils  produisent  et  qu'ils  contiennent  les  teint  de  sa 
propre  couleur;  le  plus  ëouvent  ils  sont  jaunes; 
quftlqucfois,  comme  dans  les  scarabàa  et  les  ce- 
mmhyx ,  ils  sont  d'un  blanc  opaque  ;  d'autres  fois. 
Comme  dans  les  diii.ic/ues  ,  d'un  brun  foncé.  Leur 
goût  amer  est  dû  à  celte  même  liqueur;  et  il  es( 
probable  qu'elle  auroit  beaucoup  des  qualîU';»  de  la 
bile,  si  Ton  pouvoit  en  obtenir  assez  ^lour  l'ana- 
lyser. 

Les  vaisseaux  varient  pour  le  nombre  ;  quand  ils 
tout  plus  nombretii; ,  ils  sont  aussi  plu^  courts;  de 
nunicrc  que  la  lolalitc  de  leur  surface  reste  à  peu 
près  la  même.  Ils  aboutissent  quelquefois  tous  à  un 
canal  excrrteur  commun,  qui  se  rend  dans  l'intes- 
tin. C'est  le  ciis  du  grillo-talpa.  Leur  inserlion  se 
fait  d'ordinaire  après  les  estomacs;  quelquefois  ce- 
pendunt  elle  p*a  lieu ,  comme  dans  les  aaitter^llesy 
({nB  verd  le  milieu  du  canal  intestinal  ;  ou  même, 
comme  dans  les  demoiselles  ,  vers  ja  (ïn.  I^s  e/o- 
poriesttuU  lus  on^i^.sé^éâtq^t  g^ùsdu^u.L^^l>^•*tt<^• 
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Les  cloportes  n'en  ont  que  quatre  ,  gros ,  ondu- 
lés, de  la  longueur  du  corps  y  de  couleur  jaune 
orangée. 

Parmi  Ici  nt^proptèrex  j  le»  etemotnilen  en  oil 
un  grand  nombre  de  courts,  entourant  rinieslin, 
â  peu  de  distance  de  Tanus,  à  l'endroit  où.  il  ds- 
Tient  gros.  1^  même  chose  a  lieu  dans  les  sauU' 
reiles  ordinaires.  Dans  le  grillo-ialpa  il  y  a  un 
grand  paquet  de  ces  rai&seaux ,  ressemblant  â  uns 
queue  de  cheval ,  et  s'insérûnl  par  ou  canal  com- 
mun au  milieu  du  gros  intei>tio.  Dans  tous  ce«  geo- 
TW ,  les  larves  offrent  les  même»  circonstance»  que 
les  insectes  parfaits.  Il  paroît  d'ailieura  qne  cette 
ressemblancu  a  Heu  par  rapport  k  ces  organes  hé- 
patiques, même  tlan^  les  classes  où  ,  pour  tout  le 
reste  ,  la  métamorphose  est  des  plus  absolue:  da 
moins  le  nombre  n*y  varie-t-il  point  dans  les  doux 
états:  il  est  considérable  dans  les  hymènoptèrci ^ 
et  ordinairement  de  deux  dans  les  coléoptères  j  ils 
rampent  dans  ceux-ci  parallèlement  aux  deux  côtés 
du  canal  înteRtinal ,  efi  ondulant  et  serpentant  de 
mille  manières  :  leur  insertion  est  iinmétJiatement 
après  l'estomac  ,  dans  les  larves  des  scarabés, 
dans  les  distigufts  ,  les  carabe»  ,  etc. 

Le»  chenilles  et  tes  papillons  en  ont  aussi  detut, 
subdivisés  chacun  en  trois ,  placés ,  dans  les  pre- 
mières ,  aux  côtés  de  la  moitié  postérieure  du  ca- 
nal ,  et  faisant  leurs  principaux  replis  tout  Â-ruil  à 
]*arrière  du  corps.  Parmi  les //<'//i//î/dr«,  les  nupa 
ne  paroisscnl  en  avoir  atis&i  que  deux.  Parmi  le» 
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àtpterea  t  on  en  trouve  quatre  dans  les  larves  do 
ttrafyomys  et  de  syrphua ,  qui  aboutUsent  dans 
rînievlin  par  un  tronc  commun. 

JcTï'ainen  trouvé  d'analogue  au  foîe  dans  les 
Ter»,  à  ninins  qu'on  ne  veuille  considérer  comme 
tel  l'enduit  jaune  qui  se  trouve  dans  les  parois  de 

wslomac  de  {'arénicole.  Je  n'ai  rien  vu  non  jilus 
Q^XisX^échinodermes,  nidans  les  zoophytes^  qu'on 
puisse  comparer  à  celle  glande.  Il  paroit  donc 
flH'eUe  finit  avec  les  mol/uju^ues  et  quelques  cru3- 

Heday  que  les  insectes  n'en  ont  plus  qu'un  sup- 
pléant, et  qu'il  n'y  a  rien  de  semblable  dans  les 
zoophytes.   A  mesure  que  la  fonction  de  respirer 

^L  moin^  re^Irei^te  ,  el  s'étend  dans  le  corps  à  un 

llhifl  grand  nombre  de  parties,  le  foie  cesse  plus 
complcteiueut. 
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ARTICLE    II  ï. 


lA.  Dana  les  mollux^uea. 


Des  soutiens  et  des  enveloppes  du  canal  inies- 
^  iinaL 

1 

B  Ov  peut  dire  en  général  que  le  canal  alimen- 
Uire  des  mollusques  n'est  ni  soulenu  ni  enveloppé 
par  un  mésentère.  Les  différenles  circonvolutions 
loni  fixées  enlre  elles  et  entre  les  lubes  du  fuie, 
par  de  la  cel)ulosité  ,  et  par  des  vaisseaux  sanguins 
«t  des  a«r&  f  mais  non  sufipcndues  à  «ne  raem- 
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brane.  Un  vérilable  péritoine  contient  cependant 
la  totalité  (*es  viscères,  et  forme  même  une  lame 
de  sépavalioa  pour  le  cœur  qui  est  dans  use  câTtlé 
à  part^  ainM  que  le  poumon  quand  celai  ci  n'eit 
pas  tout  à-fait  extérieur  ;  mais  je  n'ai  point  vu  qua 
ce  péritoine  se  repliât  en  dedans  pour  erabrassfr 
rîntestîn. 

Le  péritoine  des  gastéropodes  double  presqire 
toute  la  peau  extérieure  du  corps;  celte  (unique $i 
épaisse  et  si  musculeuse  le  contient  et  le  prolège 
éminemment  Dans  ceux  qui  ont  une  ct)quille,  h 
partie  du  corjis  qui  reste  toujours  dans  cette  ar- 
mure ,  n'est  point  enveloppée  de  muscles  ;  elle  n'est 
revélue  que  du  péritoine  et  d'une  lame  mince  de 
la  peau  :  on  pourroit  presque  la  considérer  commft 
une  hernie  naturelle  ,  qui  auroît  échappé  A  k 
presaion  de  la  partie  musculeuse ,  de  celle  qui  peut 
à  volonté  rentrer  ou  sortir  de  la  coquille. 

Dans  IcR  céphaiopodex  ^  le  péritoine  est  un  saC| 
plongé  dans  un  autre  sac^  dans  celui  qui  consti- 
tue proprement  le  corps  :  mais  ce  dernier  n'envfr 
luppe  (las enUéiement  l'autre  j  son  ouverture  iaisM 
le  péritoine  à  découvert  par-devant  ;  il  n'a  alors 
sur  lui  qu'on  prolongement  mince  de  la  peau.  Le 
péritoine  des  céphalopodes  est  encore  remarqua- 
ble en  ce  qu'il  est  ouvert  de  deux  oritîccs  qui  com- 
muniquent au-dehors,  et  qui  peuvent  en  laisser 
échapper  le*  sérosilésj  je  no  crois  pas  qu'il  y  ait 
d'autre  exem]}Ie  de  celle  conformation  ,  &i  ce  n'est 
dans  les  raies ,  où  l'on  peut  ausâi  cip  soupçonner 
une  pareille. 


I 


Skt.  n.  Art.  UT.  Soutiens  et  enveloppes.  iSy 

Comme  les  cépîialopodes  ont  une  téLe  dislinguùo 
fNU-  un  col  et  un  vrai  crâne  cartilagineux  ,  leur 
péritoine,  qui  ne  ra  que  jusqu^au  col ,  n'cbibra»o 
|Ni8  le  cerveau  ,  ui  la  masse  de  la  bout:he  ,  comme 
cela  arrive  dans  le.i  autres  mollusques. 

Lo  péritoine  des  acéphaies  ocuipe  ,  en  verlu 
de  ta  iurine  de  leur  corps  ,  une  moindre  plane  qua 
Cilui  des  autres  mollusques  ;  il  est  embrassé  par 
les  muscles  qui  se  rendent  au  pied,  et  lorsqu'il 
n'y  a  point  de  pied ,  il  est  simplement  recouvert 
par  la  peau  générale  :  aucun  moIIust|ue  ne  m'a 
montré  qui  eût  l'air  d'un  épiploon. 


I 


Dans  les  vers. 


Les  uns  ,  comme  Ynréhicole ,  n'ont  leur  canal 
uratenu  que  par  les  vaisseaux  sanguins;  les  autres^ 
connne  le  ver  déterre  ,  ont  de  petites  niejnbranes 
Innsverses  qui  lient  le  canal  a  l'enveloppe  exté- 
rieure du  corps  y  mais  il  m'a  semblé  qu'un  mésen-^ 
Ure  proprement  dit  n'existe  dans  aucun.  Une 
membrane  mince  qui  double  intérieurement  l'en- 
veloppe générale  y  peut  passer  pour  an  péritoine^ 


ft 


C.  Dans  les  crustacés. 


Noua  avons  vu  ,  dans  lasccUon  précédente,  c.im- 
neut  l'estomac  des  crustacés  est  maintenu  en  place 
pu*  ses  muscles  ;  le  reste  du  canal  ne  l'est  que 
pir  les  vaisseaux  et  par  la  compiesâion  des  partie;» 


eunroimanies. 
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D.  Dans  les  insectes. 

Il  n^y  a  que  les  seules  trachées  qui   mainlien. 
nent  le  canal  inteMfnal  des  insectes,  et  l'on  n'y] 
-voit  ni  mésentère,  ni  vaisseaux  ,  ni  mêmcJ  de  tissd] 
cellulaire  ;  aussi  quand  un  place  dans  l'eau  un  ïikj 
secte  ouvert ,  voit-on  tous   les  replis  de  son  c«i 
se  soulever  et  se  développer  à  cause  de  la  légùreCj 
spécîGque  fjue  Talr  contenu  dans  les  trachces  leur^ 
donne. 

On  peut  donner  le  nom  de  péritoine  à  la  mem- 
brane line  qui  double  l'abdomen  intérieurement,] 
et  qui  est  enveloppée  par  les  anneaux  de  la  peau  et] 
par  leurs  muscles. 

Alâls  ce  que  les  insectes  ont  de  plus  reniarquable' 
dans  l'état  de  larve  y  et  ce  qu'ils  onls  euls  parmi  I 
les  animaux  invertébrés,  ce  sont  ces  larabeai 
d'une  œllulosiié  remplie  de  graisse,  qui  peuvent] 
élre  comparés  à  des  épïplooris ,  et  qui  paroisâeotj 
en  remplir  toutes  les  fonction.^. 

Ils  ont  sur-tout  éminemment  celle  de  fournir  à  bl 
nutrition  do  l'animal,  |>eiidant  tout  le  temps  où(| 
dans  l'état  de  chrysalide,  il  ne  mange  rien  absolu-] 
ment,  comme  la  graisse  des  épiploons  soutient  11 
vie  di?8  quadrupèdes  qui  passent  l'hiver  dans  un] 
flommc^il  lclliargique;à  l'époque  où  Vinsecte  changfl] 
de  tégumens  et  de  forme,  pour  devenir  insecte 
parfait ,  il  est  proluible  que  ce  sont  encore  cw] 
lambeaux  graisseux  qui  l'ourninienlla  quanlilépro*! 
digieuse  de  matières  que  doit  exiger  le  dèreloppi^ 
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ment  subit  de  tant  de  parties  ^  aussi  n'en  trouva 
t-on  plus  dans  ce  dernior  élat. 

Les  formes,  la  couleur,  la.  consistance  de  ces 
lambeaux  varie.  Les  chenilles  Xes  ont  okiongs  , 
miRés  y  pleînii  d'une  grai&'ce  blanche  et  semblable 
n  de  la  crème  ;  les  larves  de  scarabés  les  ont  en 
forme  de  lâiges  membranes  demltranspareBles 
Kvec  beaucoup  da  grains  blancs  et  opaques  ;  celle» 
du  nionches  cl  des  stratyornis,  sont  déchiquetées 
comme  des  rubans  étroits  irrégulièrement  rassem- 
blés. J'en  vois  point  ou  peu,  dans  les  Urves  d'in- 
sectes À  demi  métamorphose ,  qui  mangent  tou- 
fours  ,  et  n'ont  jamais  à  rester  dans  Tétat  de  chry- 
ulide.  Dans  tous  les  ordres^  ces  lambeaux  reçoi- 
»ent  beaucoup  de  vaisseaux  aériens  ou  trachées,  etc. 

BC  Dans  les  êchinodermes. 

On  retrouve  subitement  dans  cet  ordre  an  jné~ 
aent^re  parfait,  et  raémc  quelquefois  une  sorte 
Û'épipfoon.  Dans  les  oursins  ,  le  mésentère  s*at- 
tache  a  la  coquille  extérieure,  et  se  contourne 
thsolument  comme  Tintestin  qu'il  embrasï^.  Dans 
le»  étoiles  âe  m<^r  i!  y  a  autant  de  mésentères  que 
il'arbies  de  coecums  se  rendant  dans  cliaque  bran- 
cJie  du  corps,  lis  adhèrent  aussi  à  la  face  interne 
de  Tenveloppe  générale  parallèlement  à  l'axe  de 
U  branche.  Jh^ns  Vholntkur ta  f remuta  ^  le  mésen- 
tèra  pren<l  l*:ntcstin  dés  la  bouche;  il  le  conduit 
iusqu'à  l'antre  extrémité  du  corpH  en  suivant  nii 
muscles  lungiluJinaux;  il  traverse,  puis  ra- 
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vient  vers  la  bouche  en  en  suivant  un  second  ;  tnu 
verse  encore,  et  rcclescentl  vers  l'anus  en  en  sui- 
vonl  un  troisK'me.  Maïs  il  faut  bien  remarqutr 
que  ce  n'esl  pas  duns  ce  mé-sentère  qu'on  Toil  kl 
vaisseaux  nombreux  île  cet  animal ,  mais  à  la  face 
opposée  du  canal.  Nous  revicudrons  ,  dans  un  au- 
tre endroit,  £ur  ces  vaisseaux  dont  l'entrecroise- 
zn*>nl  entre  eux  et  avec  les  organes  respiratoire» 
ferme  nne  espèce  à*èpiploon  trc$- singulier ,  pti 
«on  usage  dans  la  respiration. 

F.  Dans  Us  zoophyles. 

Les  actinies  ont  leur  sac  alimentaire  sonfenu  ps 
beaucoup  de  membranes  verlicales  qui  l'enlour 
comme  des  rayons ,  et  vont  joindre  l'enveloppe  dtt 
corps  par  quelque  portion  de  leur  bord  opposé 
celui  qui  touche  au  canal  ;  le  reste  de  ce  bor 
paroît  comme  frange,  etpourruit  bien  ctre  qool 
que  organe*  propre  à  épancher  le  fluide  nutriii 
venu  du  sac  alimentaire,  dans  la  grande  carit 
placée  entre  ce  sac  et  l'enveloppe  extérieure. 

I^s  méduses  n'ont  pas  besoin  de  mésentère 
puisque  leur  cavité  alimentaire  n'est  que  creusé 
dans  la  masse  gélatineuse  de  leur  corps  ,  et 
polypes  â  bras  encore  moins  ,  puisque  leur  intai) 
lin  et  leur  corps  ne  soûl  que  la  mûnio  chof>e,  c'ofc 
à-dire,  un  sac  formé  d'une  membrane  simplet 
gélatineuse. 

ARTICLE  IT. 


Sbct.  U.  Art.  IV,  absorption  des  moi,     i6t 


A  R  T  I  C  L  E     IV. 


Ses  raisons  qui  font  penser  qu'il  n'y  a  dans 
les  molliitqttes  et  dnns  les  vers  d'autres  vai*- 
seaax  ah^orhans  que  les  veines.  '  ' 


Os-  est  d'abon!  porté  à  cette  id6e  lorsqu'on  pensé 
que  le  sang  de  ces  animniix  ne  diffère  point  do  re 
iiu'un  nomme  lyiriphe  dans  l^s  animaux  k  Saiï^ 
rouge}  et  qu'uncim  moyen  '  anatoniiqne  n'a  pu 
CDtore  y  démorttrcr  des  vaisseaos  cliïFârèns  dea 
Miigiiins.  Nous  âvùns  dtja  eu  pIiisie\iHt  fols  occa- 
Ron  d'anaoncerquelesj>arlies  auxquelles  M.  Poli 
donne  le  nom  Ue  vaisscaut  lyoïpliatrqties  ,  appar!- 
Kennent  toutes  au  système  nervéuT. 

kMaû  il  y  a  aussi  quelques  raiforts  positives;  là 
tncipale  consiste  dans  les  cominunicatldns  nalu- 
îïement  otirefles ,  des  grandes  cavités  du  corpfe 
où  il  y  a  toujours  beaucoup  du  ilt'ides  à  résorber  « 
»vec  les  troncs  des  grosses  vi-iries.  ''  ■'  -^  ** 

Cca  coDUDunicafibnsr  ^6nt  sur-tout  sensibles  dans 
les  céphalopode.^.  Les  principales  branches  de  la 
Teine-care  y  sont  garnies  d'une  multitude  de 
corps  «emblablcs  â  des  arbres  glnnduIeuT ,  qui 
limitent  dan»  la  cavité  <le  l'abdomen.  Ces  arbres 
ont  des  conduits  qui  se  rendent  TÎsiblertient  dans 
le  tronc  de  la  Tcino  percée  pour  les  recevoir» 
i-orsqu'ou  întectc  quelque  liqueur  dans  la  veine, 
cUs  trarerae  comme  une  rosée  les  extrémités  des 
4  L 
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ramuacules  de  ces  arbres  glanduleux ,  et  remplît  I 
la  cavité  de  l'abdomen  ;  le  soiifRe  même  y  passe 
quelquefois  :  il  doit  donc  y  avoir  aussi  une  coro> 
iuunication  inverse ,  à  laquelle  la  structure  de  ces 
petits  arbres  e^t  d^ailleurs  extrêmement  propre  pu 
elle-même. 

Parmi  les  gastéropodes,  Vapfysîa  montre  uoa 
communication  non  moins  ouverte ,  de  ses  veines 
avec  lea  grandes  cavités  de  son  corps.  Si  Ton  souffle 
du  côté  du  poumon  dans  les  veines  -  caves ,  qui, 
dans  ces  animaux ,  ne  font  qu'une  avec  l'arlère 
pulmonaire,  la  cavité  de  Tabdomen  se  gonfle  toute 
entière.  Les  oriHces  par  lesquels  l'air  s'échappe, 
sont  d'ailleurs  visibles  à  l'œil  ^  il  n'est  pas  possible 
qu'ils  n'admetlenl  les  liquides  de  Tabdoraen  dam 
les  veines ,  comme  ils  laissent  sortir  l'air  deâ  veinei 
dans  l'abdomen. 

Le  trajet  du  rectum  des  acéphales  au  traven 
du  coeur,  semble  aussi  de  quelque  considération; 
on  ne  voit  guère  à  quoi  ce  passage  pounoit  servir 
si  le  fluide  nutritii'  ne  transsutloU  de  L'intes'iu  poiir 
80  mêler  immédiatement  avec  Je  sang  que  le  coeur 
contient  et  met  en  mouvement. 

Il  y  a  de  plus  dans  cette  manière  de  concevoir  ) 
un  certain  accord  avec  l'ordre  de  gradation  des 
systèmes  organiques  des  diverses  classes  d'animaux, 
I^s  insectos  ,  comme  nous  venons  de  le  dire ,  n'ont 
très-probablement  aucun  vaisseau  du  (ouli  il  étoi 
nauirtl  de  trouver  avont  eux ,  dons  l'échelle,  de 
animaux  qui  n'eussent  des  vaisseaux  que  d'un  setd 


k    Seot.  n.  Art.  IV.  Absorption 

ordre  f  et  qui  fussent ,  par  conséquent ,  placés  entre 
leâ  animaux  vertébrés ,  qui  en  ont  de  deux  ordres , 
les  lympliatiqueset  les  sanguins,  et  les  insectes  qui 
n'en  ont  d'aucun  ,  à  moins  qu'on  ne  veuille  regar- 
der les  sécrétoires  comme  un  Iroigiéme  ordre  ,  qui 
sera  plus  essentiel ,  puisqu'il  sera  commun  à  tous^ 

Ce  sont  les  mollusques  ,  les  vers  et  les  crusta- 
cén  qui  poroittent  destinés  à  tenir  ce  rang  iot«r* 
Biédiaire. 

Les  échinaâermes  j  et  sur-tout  les  holothuries  y* 
me  semblent  encore  d'une  nature  ambiguë  ;  j'hé- 
site sur  la  place  que  je  dois  leur  assigner.  Au 
reste ,  je  décrirai  ,  dans  Tune  lies  leçons  sui- 
vantes, les  vaisseaux  qu'on  y  observe,  et  je  lais- 
serai aux  naturalistes  à  juger  de  leurs  fonctions. 


I 


ARTICLE    V. 


tê  raisons  qui  font  croire  que  la  nutrition  des 
insectes  ne  fait  par  imbihition  ^  et  qu'ils  n'ont 
ni  vaisseaux  lactés ,  ni  vaisseaux  sanguins. 


On  arrive  â  cette  conclusion  par  des  motifs  de 

plusieurs  natures  j  les  uns  directs ,  mais  négatifs  ; 

d'antres  ne  fournissant  que  des  inductions  ;  il  nous 

wmble   rependant  que  leur  réunion  sutHt  pour 

Ibnvaincre  le  naluraliiite. 

D'abord  il  est  constant  que  Ton  ne  trouve  au- 

oin  vabscau  en  disséquant  les  insectes;  nous  en 

,    «TOUS  cherché  avec  le  plus  grand  soin ,  et  à  Taide 

L 
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du  micrasoope ,  dans  les  parties  qui  eo  montrent 
d'ordinaire  le  plus,  comme  la  choroïde  deToeil, 
fit  les  membranes  du  canal  intestinal }  nous  n'y  en 
avons  jamais  trouvé,  quoique  le«  trachées  et  ks 
nerfs  s'y  déuouvi'eut  fort  bien,  et  qu'un  puise 
sur-tout  y  suivre ,  de  l'œil ,  les  première»  dans  leura 
iuDonibrablcs  raaiillcatjons.  Lyonet,  qui  a  décrit 
etd(.-6siué  dans  la  chenille  dea  parties  nulle  foii 
plus  petites  q«o  ne  serorent  les  principaux  vois- 
lieaux  sanguins  n'a  jamais  pu  trouver  ceux  ci,  etc. 

21  y  a  bien  dans  les  insectes  un  orguue  auquel 
oertatjt»  anâtoini}<leâ  ont  donné  le  nom  de  ceeur;  ^ 
c'est  un  tube  uiômbraneuiE  qui  règne  tout  le  lon^fl 
du  dos,  tant  dans  les  hirves  que  dans  les  iiisedo 
parfuita ,  et  où  l'on  observe  des  mouvemens  de  con- 
Iraclion  el  de  dilstation  ,  qui  semblent  passer  suc- 
cessivement d'une  exirémité  à  l'autre: mais, raalgn: 
cette  parliculariLc  qui  semble  indiquer  un  organe 
de  circululiuiij  ce  tube  n'a  aucun  vaisseau  qui  en 
sotte,  et  l'on  ne  peut  ni  lui  atlnbucr  lu  l'onclion 
de  cœur  ,  ni  lui  c»  imaginer  une  autre. 

Enlîri ,  des  nutuialisles  qui  uni  observé,  au  mi- 
croscope ,  les  pallies  transparentes  des  insectes, 
n'y  ont  vu  qu'uu  lluîde  en  repos,  qui  les  baigne 
de  toutes  parts. 

Tels  sont  les  argomens  négatifs;  ceux  tirés  il« 
l'induction  se  rapportent  sur-tout  à  deux  objet», 
la  manière  dont  kc  fait  la  respiration  dans  le8>  jn- 
tecles  ,  el  la  forme  des  organes  sécrétQires. 

Dans  \i^  animaux  ^ui  got  une  cir.çuUUoD)  !< 
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fluide  nourricier  «e  rassemble  DonliniieUi^ment  dans 
nn  réservoir  central ,  d'où  il  e.»l  lancé  avec  fori-e 
inr  toutes  les  parties  ;  cVst  toujours  du  cœur  qu'il 
y  arrive,  et  il  retourne  toujours  au  coeur  avant 
ity  revenir  :  il  poiirroit  donc  cire  mo«]ifié  dès  sa 
source  par  l'action  de  l'oir  j  ft  en  effet,  avAnt  de 
se  rendre ,  par  Taorfe  et  .ses  rameaux,  amc  partie); 
quM  doit  nourrir  ,  il  commence  par  faire  un  tour 
dans  le  potiinon  ou  dans  les  branchten.  Sil  n'eu 
est  pas  ainsi  dans  les  infectes,  c'est  trin-proba- 
blement  parce  que  leur  fluide  nourricier  n'e^t  point 
contenu  daiv  des  vaisseaux  /  qu'il  ne  part  point 
d'une  source  commune^  et  qu'il  ne  lui  étoil  pas 
possilvle  d'aller  se  faïi'e  modifier  d^ns  un  org^me 
séparé  avant  de  se  rendre  aux  parlics:  baignant 
continuellement  et  tranquillement  toutes  les  partit» 
qui  doivent  y  puiser  le-A  molécules  qu'elles  ont 
à  s'approprier  ,  l'action  de  l'air  devoit  pouvoir 
l'atteindre  par-lout ,  et  c'est  ce  qui  aiTÎvu  U  ùs-pai^ 
ruilement  par  les  dUpnsîlions  des  Iraciiécs  ,  n'y 
ayant  aucun  point  du  corps  des  îtisettes  où  les 
fines  ramifications  de  ces  vaisseaux  n'aboutissent , 
et  où  l'air  n'aillu  immédiatement  exercer  son  action 
chimique  ;  en  un  mot ,  le  sang  ne  pouvant  aller 
ehercher  l'air  ,  c'est  l'air  qi;i  va  eherctier  le  sung. 
■  Quant  aux  sécrétions  des  in6e<'<es,  «lies  ne  se 
irnil  jamais  par  des  glandes  conglomérées;  leurs 
organes  sont  toiijours,  comme  nous  venons  de  le 
jToir  par  rapport  au  foie,  des  tubes  longs  et  minces 
|ui  ûottent  daiu  la  cavité  du  corps ,  sans  être  liéf 
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ensemble  y  ni  fixés  autrement  qoe  par  des  t»> 
chées. 

Oti  voit  aisément  que  c'est  encore  \k  «ne  suila 
nécessaire,  et  par  conséquent  une  indication  Ir*'»- 
probable  de  Fab&ence  des  vaisseaux.  Lorsque  lu' 
puissans  moteurs  de  la  circulalion  existent ,  ils  )ior' 
tent,  avec  fatalité  ,  le  Iluide  nourricier  jusque  dans 
les  points  les  plus  profonds  des  glandes  y  Tentre- 
lacement  des  vaisseaox  sanguins  forme  un  tissu 
épais  et  serré,  dans  lequel  les  vaisseaux  propres 
sont  saisis.  Lorsqu'il  n'y  a  ,  au  contraire, ni  cncur,ni 
vaisseaux ,  aucune  force  ne  poussant  ce  fluide  plutôt 
vers  les  organes  sécrétoires  qu'ailleurs ,  ceux-â 
avoient  besoin  d'une  force  atlraclive  plus  puissante, 
et  comme  elle  ne  peut  sVxercer  que  par  le  tissu  de 
leurs  parois ,  il  falloit  qu'ils  fussent  libres ,  floitans, 
longij  et  minces ,  afin  d'augmenter  leur  surface. 

Les  zoophyies  ,  proprement  dits  ,  n'ont  pas 
même  besoin  de  cette  transsudatiou  que  non» 
admettons  dans  les  insectes;  la  substance  même 
de  leur  corps  servant  de  parois  à  leur  cavité  ali- 
mentaire,  s'y  imprègne  immédiatement  de  fluide 
nuliilif.  Les  jnéduses  ne  diffèrent  à  cet  égard  de» 
polypes  les  plus  simples,  que  parce  qu'elles  ont 
une  cavité  divisée  en  un  grand  nombre  de  bran* 
ches  tubuliformes.  Si  ces  tubes  intestinaux  étoient 
considérés  comme  des  vaisseaux ,  ce  seroil  l'esto- 
mac qui  feroit  j 
cœur. 


i 


à  leur  égard  ,   les 


serou  1  eslo-    J 
fonctions  de    1 


» 
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la  circula /ion  ^  des  ifaisseaax  san^ 
L   giùns  en  général,  et  du  cœur  en  par- 
HcuUer  ,  dans  les  aniniauœ  'vertébrés. 
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circulation  ^  et  de  ses  différens  modes  eh 
agent  en  générai, 

LiB  Tolume  précédent,  et  les  detix  premières 
le^ns  de  celui-ô  ^  nous  ont  montré  tout  ce  qui' 
concourt  à  la  préparation  et  à  \a.  production  du 
fluide  destiné  à  réparer  les  pertes  et  à  rétablir  la 
composition  des  organe»  da  corps  animal  :  en  im 
mot  Ite  chyle  est  fait. 

■  Dans  les  zoophytes ^  toute  la  nutrition  est  opérée 
en  même  tem]»  ;  le  chyle  paese  dans  les  parliez 
k  mesure  qu'il  se  fait  ;  dans  les  intrecles  il  va  les 
baigner  à  mesure  qu'il  se  fait ,  et  elles  ne  tardent 
point  à  se  l'approprier.  Dans  les  animaux  supé- 
rieurs ,  il  y  a  une  opération  intermédiaire  ;  un 
fluide  particulier,  toujours  en  mourement  dans  un 
système  propre  de  vaisseaux  ,  nourrit  seul  les  par- 

td'uno  nuiDi«Fe  immédiate  ,  et  c'est  lui  qui  a 


iflB  ?npn"  Leçov.  Cœur, 

besoin  d'être  renouvelé  par  le  chyle,  C'esl  le  mou- 
Temenl  conlinuel  de  ce  fluide  propre  ,  de  ce  sang, 
qu'on  nomme  circulation.  La  circulation  n'a  donc 
lieu  que  dans  les  classes  supérieures  ,  savoir  j  lei 
onimaux  vertlhré/i  ^  les  molUifiques  ^  les  ver*  el 
les  crustacJt. 

Il  faut  considérer  dans  la  circulation  denx  parties 
principales  j  les  agens  qu'elle  emploie,  et  le»  routes 
qu'elle  trace  au  sang. 

Ces    roulei'  sont  sur -tout  intéressantes  à  con- 
roître  dans  la  partie  qui  conduit  le  sang  â  lor- 
gane  respiratoire  :  l'une  des  principales  utilités  de 
la  circulation  est  en  effet  de  contraindre  le  eang 
à  passer  sans  cesse  en  pins  ou  moins  grande  qunn- 
tilé  dans  im  or^jane  où   il   peut  éprouver  l'action 
médiate  ou  iinmt  diale  d^  l'oxigène  ;  e1  comme  les 
qualitfîâ  du  sang  dépend  enl  beaucoup  ,  ainsi  que 
U0U9  la  verrons  daiiii  ta  lei^oA  de  U  re^pjraliufl, 
du  plus  ou  moins  de  force  de  cette  action  ,  et  d»    ' 
de^rù  de  inodillualjon  qu'il  en  reçoit ,  et  que  toutes 
les  )}nrtics  du  corps  éUint  nourries  par  le  simg ,    , 
participent  à  se.^  qualités,  il  arrive  que  la  natura  ■ 
entière   d'un  animal  est  en  quelque  sorte  riéter- 
nïincQ  par  la  di.tlribulinn  do  ses  organes  circula- 
toires, et  par  lu  roule  que  cette  distribution  Irac^ 
au  sang.  f 

Delà  dérive   l'importance   de  la  structure   âcM 
cœur  en  histoire  nnttirelle,  et  la  justesse  des 
racléres  que  Ion  en  lire  pour  former  des  classe 
CeLle  imporlanoe  avoît  été  devùiûe  plutôt  que 
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montrée  par  des  hommes  de  génie  ,  mais  ce  n'est 
(\\ie  dans  ces  derniers  temps  qu'où  a  pu  l'élablir: 
lur  des  principes  rationnels. 

On  appelle  Ja  circulation  qui  se  fait  dans  le 
poumon  ,  petite  ,  et  celle  du.  reste  du  corjM  , 
grande  circulation, 

La  gran{ie  circulation  consi&te  en  géinéral  on 
ce  que  tout  le  eang  qui  reviçnl  de$  partîea  pur  ûei 
raihseaux  appelé»  veines  ^  dont  les  rameaux  abou-<^ 
lissent  à  des  branches  ,  et  celles-ci  k  de»  tronca 
qui  se  réunissent  tous  en  un  tronc  commun  ,  re- 
tourne ensuite  à  ces  mêmes  parties  par  d'autres 
Taiâscaiix  appelés  artères ,  entre  lesquels  le  sang 
se  partage,  le  tronc  commnn  se  divïfanl  en  branche*, 
celles-ci  en  rameaux,  et  ainsi  de  suite,  }iL<iqu'ft  ce 
que  les  dernières  divisions  des  artère»  écliappent 
à  l'œil ,  de  même  que  leitr  réunion  avec  lea  pre-r 
mières  racines  <\.ea  veiues. 

Si  le  Ir^nc  commun  des  veines  communîquoît 
dircciemenl  avec  le  Ironc  commun  des  artères,  il 
n'y  auroit  donc  qu'une  seule  circulation  j  le  sang 
revena   au   centre    retourueroÏL  directement  aux 

Kp&rlies  pour  revenir  encore,  et  ainsi  de  suite; 
mais  c'est  ce  qui  n*arri?5  jamais  entièrement. 

Le  »ang  arrivé  au  tronc  commun  dtîs  veines 
avant    de  rentrer  dans  le  tronc  commuji  des  ar' 

BivreB,  se  redivise,  en  tout  ou  eu  partie,  dans  l'or, 
gane  pulmonaire.  C'est  U  qu'il  éprouve  l'action 

B  de  roxigène  ,   par  des   moyens  que  nous  expli- 

H  qucroua  dans  la  leçon  de  la  respiration,  fit  dont 
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le  principal  consiste  dans  la  multiplication  de  sur- 
face qui  résulte  de  cette  division  même. 

Il  peut  arriver  que  la  division  soit  telle,  qu'au- 
cune goutte  de  sang  ne  puisse  retourner  dan»  1© 
tronc  des  artères  avant  d'avoir  passé  dans  le  pou- 
mon ,    par   la  petite  circulation  ^  c'est  qu'alors  U 
tronc  des  veines  du  corps  donne  tout  entier  dan^ 
le  tronc  artériel  propre  à  cette  petite  circulation»  1 
Les  branches  de  ce  Ironc  produisent  à  leur  toi 
des  veines  dont  le  tronc  se  rend  ensuite  tout  entier- 
dans  celui  des  artères  du  corps  ou  de  la  grande 
circulation.  Il  y  a  alors  circulation  doubU.         ^ 

Si  au  contraire  le  tronc  commun  des  veines  rfi* 
corps  ,  au  lieu  de  se  distribuer  tout  entier  au  pou- 
mon ,  n'y  envoyoit  qu'une    branche  ,   et  que  1 
reste  du  sang  qu'il  auroit  apporté  ^  rentrât  direc- 
tement  dans    le  tronc   commun  des  artères  dix 
corps,  la  petite  circulation  ne  seroit  qa'une  frac- 
tion de  la  grande ,  plus  ou   moins  considérable  ^ 
selon  que  la  branche  qui  lui  seroit  consacrée  se- 
roit plus  ou  moins  forte  j  il  n'y  auroit  qu'une  partie 
da  sang  qui  respireroit  â  chaque  circuit,  «t  lei»- 
artères  porteroient  sans  cesse  dans  les  parties  diK. 
fiang  qui  y  auroit  déjà  passé ,  sons  avoir  refait  so: 
tour  dans  le  poumon.  Ce  sang,  et  les  parties  qu'i 
nourriroit,  participeroient    moins   (toutes  choses 
égales  d'ailleurs  ),  aux  qualités  que  l'oxigcne  peut 
leur  communiquer. 

C'est  ce  qui  arrive  dans  les  reptiles  ;  leur  cir- 
culalioD  pulmonaire  xCe&X   qu'une  fraction  de  Ia 


j 
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jgrande ,  plus  ou  moins  forte  selon  les  genres ,  et 
proiluisant  aussi  dans  ces  diiférens  genres  des  efieU 
.gradués  selon  sa  force. 

Les  autres  classes ,  savoir  ;  les  mammifères , 
les  oiseaux,  les  poissons ,  les /noUustjues  et  les 
nfers ,  ont  une  circulation  double ,  et  aucune  par- 
celle de  leur  sang  ne  peut  retourner  dans  la 
^ande  circulation  qu'après  avoir  passé  par  la 
petite. 

Mais  il  ne  faut  pas  croire  pour  cela  que  l'efiel 
délinilif  de  la  reapiralion  soit  le  même  ,  parce  que 
la  circulation  est  la  même.  Les  moyens  respira- 
toires peuvent  être  différens  ;  et  comme  ils  sont 
un  des  facteurs ,  le  produit  peut  être  fort  altéré 
par  leur  différence. 

Tous  ces  animaux  ont  donc  bien  une  drcula- 
tîon  pulmonaire  entière ,  tandis  que  les  reptiles 
n'en  ont  qu'une  fraction  j  qu'elles  soient,  p&v 
exemple  ,  comme  un  a  un  demi. 

Mais  les  poissons  ,  les  mollusques  et  les  vers , 
qui  respirent  dansFeau,  et  seulement  l'oxigèna 
luêlé  et  contenu  dans  cet  eau ,  peuvent  être  con' 
sidéré»  comme  n'ayant  qu'une  demi-respiration  , 
tandis  que  les  reptiles  ,   qui   respirent    l'air  lui- 


même  ,  en  ont  une  cnlière. 


Une  respiration  entière ,  multipliée  par  und 
^mi- circulation  j  et  une  demi-respiration  par  une 
respiration  entière  ^  donnent  des  produits  égaux 
de  part  et  d'autre  ;  c'est  toujours  une  demi-oxigâ- 
1)8  lion  du  sang. 


na 
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Les  mamniiférefl  ,  qui  ont  circulatloD  çt  l^espi- 
'ralioii  entière^  auront  aussi  oxigénaiion  entière. 

Les  oiseaux  ont  une  circulation  entière  aussi , 
mais  ils  ont  une  respiration  double,  parc9  que  l'air 
pénètre,  par  des  voies  que  nous  indiquerons  dann 
la  suite  ,  dans  toutes  les  parties  de  l«ur  corp«), 
et  y  baigoe  continuellement  le  sang  de  la  grande 
circulation  ,  presque  comme  celui  de  la  petite  peut 
l'être  dans  le  poumon.  Le  produit  sera  donc- une 
oxigénalioii  double. 

Oa  sent  que  je  n'ai  pris  la  fraction  ^  que  pour 
ni'exprimer  plus  clairement  ,  mais  que  d$.n»  U 
réalité  nu  ne  peut  Papprécter  si  ripuurensemenlj 
et  qu'elle  varie  même  probablement  dans  les  di* 
Tcrs  genres  de  chaque  classe. 

Toujours  est-ce  diaprés  ces  considérations  que 
Ton  peut  c&timcr ,  et,  pour  ainsi  dire,  calculer  h 
nature  de  cJiaquc  animal  j  car  la  respirnlîon  com- 
muniquant au  sang  toute  sa  chaleur  et  son  énergie, 
cl  par  lui  aux  parties  toute  leur  exiitabiltté ,  cVgt 
en  raison  de  sa  qunniitc  que  le»  animaux  ont  plus 
ou  moins  de  vigueur  dans  toutes  leurs  fonctions. 

Delà  la  force  du  mouvement ,  la  finesse  de  sens, 
la  rapidité  de  digestion  ,  In  violence  de  passion  des 
oiseaux.  Delà  le  degré  plus  tempéré  de  louiez  cet 
qualités  dans  les  mammifères  ;  delà  l'inertie,  la 
stupidité   apparente  d.cs  autres  classes. 

Dc-Iî  les  degrés  de  chaleur  naturelle  àciiacone 
de  ces  classes  ,  qui  sont  dea  indices  tout-à-(àil 
proportionnés  de  ceux  de  leurs  autres  qualités. 


i 
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Pour  revenir  à  la  circulation  même,  elle  s'o- 
pcre  uu  moyen  des  forces  musculaires  j  et  ce» 
forces  sontsur-tout  exercée»  par  le  système  arlé- 
rieL  Le  veineux  semble  n'être  que  passif. 

Sur  la  réunion  du  tronc  veineux  au  Lro ne  artériel 
^ui  lui  correspond,  »e  trouve  un  muscle  creux  doué 
d'une  irritabilité  lrès-vh'e,et  sur-tout  très-continue^ 
cjui  se  contracte  avec  force  sur  le  sang,  toutes  les 
fois  qu'il  y  arrive.  Il  porte  Je  nom  de  ventricule^ 
Aux  deux  orillces  de  sa  cavité  sont  placées  des 
valvules.  Celles  du  côLu  de  lu  veine  fionl  disposées 
de  manière  à  laisser  entrer  le  sang  dans  Je  ven- 
Iricule  ^  mus  à  ne  lui  point  permettre  de  sortir. 
Celles  du  coté  de  IVilère  le  laissent  sortir  et  non 
(rnlrer.  De  colle  manière  Ja  marche  régulière  du 
sauf;  de*  v«iue*  vers  le  ventricule,  et  du  ventri- 
,)J«  vers  les  arlèrea  ,  est  constammenE  cntrcicnuo  9 
et  cotnine  tout  le  sj'stème  eat  plein  de  sang  ,  les  val- 
vules sont  soutenues  dans  leur  oBbrt  par  le  sang 
c]ui  e6t  denicrc  elles,  et  n'ont  pas  besoin  d'une 
grande  force  pour  n'être  pas  déchirées,  quoique 
l'action  du  vonlrionle  soit  assez  violente.  Tout  se- 
rnil,  pour  ainsi  dire  ,  en  équilibre  sans  elles  j  elles 
n'ont  d'autres  fondions  que  de  rompre  cet  équi- 
libre. Aiirsi  le  ventricule  ne  peut  se  contracter  sans 
se  vider  duns  les  artère»  qu'il  gonile ,  en  poussant 
«n  avant  le  sang  qu'etifs  conliennent  déjaau  moy^n 
de  celui  qn'il  y  ajoute  ,  et  c'est  ce  gonilement 
qu'tm  appelle  pouU,  Il  paroît  quVn  gonilant  les 
«rlàrWj  1«  coeur  ks  déplace  au&t>i  en  les  redits- 
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int ,  et  que  ce  déplacement  entre  pour  quelque 
chose  dans  le  pouls. 

Les  artères  qui  sont  irritables  elles-mêmes, 
SB  contractent  au£«i  sur  le  sang  qui  les  gonfle, 
et  elles  ne  peuvent  l'évacuer  que  dans  les  veines, 
A  cause  des  valvules  placées  à  l'erigine  du  sytttème 
•ricrtel ,  et  qui  empêchent  le  retom:  du  sang  dans 
le  ventricule.  Celui-ci ,  une  fois  vidé  du  sang  qui 
l'irrîtoit ,  se  relâche  et  se  dilate  ;  il  est  aussitôt 
rempli  par  le  nouveau  sang  que  les  veines  y 
versent.  Les  veines ,  si  l'on  excepte  leurs  plus  gros 
Ironcs,  n'ont  point  de  contraction  sensible  y  mait 
la  marche  du  sang  ,  outre  l'impulsion  qu'il  a  reçoe 
des  artères  y  y  est  facilitée  et  dirigée  par  des  val- 
vules toutes  dirigées  vers  le  cœur. 

Avant  d'entrer  dans  le  ventricule ,  la  veine  je 
dilate  ordinaitcmeut ,  et  forme  un  sac  musculenx, 
quoique  plus  mince  que  le  ventricule  lui  même; 
il  porte  le  nom  iVoreilIette  ,■  il  est  irrité  comme  Is 
ventricule  par  le  sang  qui  y  arrive ,  et  se  con- 
tracte dessus  pour  le  chasser  dans  le  ventricule. 
L'enfj'ée  de  roreillette  est  très-souvent  pourvuede 
valvules  ,  dont  l'eflfet  est  le  même  que  celui  des 
valvules  du  ventricule  :  d'autres  fois  il  n'y  en  a 
puiut ,  et  alors  une  partie  du  eang  ne  peut  man* 
quer  de  refluer  dans  les  veines. 

On  comprend  ,  sans  que  nous  le  disions ,  qnfl 
les  contractions  du  ventricuie  sont  alternatives  avec 
celles  des  artères  et  avec  celles  de  l'oreillette. 

Les  animaux  qui  n'ont  qu'une  circulation  n'ont 
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arnsi  qu'un  ventricule ,  q^uoîqu'îU  aient  quelque- 
ibîfl  deux  oreillettes. 

Les  animaux  qui  ont  une  circulatiun  double  , 
peuvent  avoir  un  ventricule  à  l'origine  de  leurs 
deux  artères ,  ou  geuJement  à  l'une  des  deux. 

Les  mam/nij'ères  et  le»  oiseaux  eu  ont  ainsi 
deux,  et  les  seiches,  parmi  les  mollusques. 

Tnus  les  autres  aninianx  n'en  eut  qu'à  l'ori- 
gine de  l'une  des  deux  artères  ,  et  pas  tous  à  Fo» 
rigine  de  la  même.  Les  poissons  l'ont  à  Vori^ne 
de  l'artère  pulmonaire  ;  les  mollusques  à  l'origine 
de  Tartère  du  corps ,  ou  de  Vaorte  j  car  c'est  le 
nom  particulier  de  cette  artère* 

La  réunion  de  l'oreillette  et  du  ventricule  porte 
le  nom  de  cœur.  Les  poissons  et  les  mollusques 
ont  donc  un  cœur  simple  ;  pulmonaire  dans  les 
premiers ,  aortique  dans  lea  autres.  Les  reptiles 
ont  eui^si  un  cœur  simple ,  mais  qui  est  à  la  fuis 
pulmonaire  et  aortique.  Les  mammifères  ,  les 
oiseaux  et  les  seiches,  ont  un  cœur  double,  ou 
plutôt  deux  coeurs  ;  un  aortique  et  un  pulmo~ 
naire. 

Dans  les  mammifères  et  les  oiseaux ,  les  ieux 
coeurs  sont  accol«s  l'un  à  l'autre  ,  et  ne  l'ormtint 
qu'une  masse ,  et  c'est  cette  masse  qui  porto  vuU 
gaireraent  la  nom  do  cœur ,  comme  si  elle  n'en 
laisoit  qu'un.  Dons  les  seiches ,  non-seulement  les 
deux  cuours  sont  séparas,  mais  le  cœur  pulmo- 
naire eât  lui-même  divisé  en  deux,  fort  éloignes, 
|>UQ«  que  l9L   veine   qui    vient  du  corps  se  di^ 
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TÎse  en  deux  avant  d'entrer  dnns  ita  deux  p&u- 

nions. 

.    Ijl  y  a    d'autres  mbllnsques   où    te  ccefur  aor- 

iiatee  est  aussi  divisé  en  deux  :  tcla  aunt  les  lin. 

gule.t. 

■    Delà  les   expression»  employer»  par  les  nala- 

ralictes  ,  que  ies"  mammifères  et  les  oiseaux  ont 

ttn  cotur  à  deux  oret/Uttêg   et  d  deux  ventri- 

vufes  ;  les  reptî/es  et  les  poiisona  ,  un  cœur  à 

Une  setiie  oreillette  ^  et  un  setd  ventricule.  CeWft 

dernière  phrase  ,  outre  le  défaut  d'exprimer  de 

même  deux  chai-es  très- différentes  ,  contient  encore 

une  erreur  de  fait  j  car  les  reptiles  ont  souvent 

dett:ii  oreillettes. 

Quant   aux    inoUitst/ues ,   comme   on  les  coD- 
fondoit  avant  nous  avec  les  vers  et  les  zttophyteê\ 
les  naturalistes  les  regardoient  assez  comme  mon-    1 
quant  de  ctvnr.  Nous  sommes  les   prouiiors  qiii 
ayons  dijlenninô  d'une  manière  générale  les  lois 
que  la  natu^-c  Biiît  à  leur  t'-gard  ;  et  si  nous  vonllons 
leur  appliquer  les   forranles   précédrtiles  ,  -flou» 
dirions  quo  les   céphalopode»  ont  trots  ccsurr  y 
dont    deux  à  un  seul  ventricule  et  une   seul 
vraiflette  ,  et  ttn  à  un  seul  ventricule  sans  oret 
ietee,  que  les  gastéropodes  n'en  ont  qn'un  d 
teful  ventricule  et  une  seule  oreilletie;  lea  au 
•phales ,  un  é  un  seul  ventricule  et  deux  ore^ 
lettes  i  les  hrachiopodes ,  deux  <4' un  seul  fffi 
tricule ,  sans  oreillette^  etc. 

Lorsqu'il  n'y  a  qu'un  seul  cœiir,*U  faut  q 

cel 
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jtisqtt*aa  moins  dans  les  troues  principaux  des  «r-s 
lêrefi  du  cor{>s.  Voilà  pourquoi  la  baxe  de  l'artère 
pulmonaire  est  ditiiinclo  du  rcMe  .par  sa.  dilaloUon 
et  se«  fortea  jiarois  in(i.scul»uses.  CVât  )>our  ainsi 
dire  un  stHxjndvcutnoule  placé  au-devaiU  du  pre- 
)t)ier  ,  «I  dont  l'actiou  augineiilp  plus  ou  moins 
]'itupu]»ton  imprimée  au  sang  par  celui-ci.  On  le 
remarque  môme  dans  les  hatracienu  ,  chez  k»- 
quel'i  il  cH  nécc5«[iirc  dans  leur  état  <lo  larve, 
coiiiins  chez  les  poissons;  et  par  La  même  raison, 
parco  qu'ils  respirent  aussi  paj-  des  brauchiea. 

D'un  autre  côlc,  il  y  a.  des  animaux  où  il  fout 
bien  que  riintabilité  artérielle  soit  le  seul  agrol 
de  la  circulation  ;  ce  sont  ceux  qui  eut  des  vaii* 
«eaux  y  et  point  de  coeur ,  c'eil-à-dlre  point  de  ren- 
flement musculaire  à  la  base  d'aucun  de  leurs  sjf> 
tèmes  artériels;  ces  animaux  sont  les  vers  propre- 
ment dits,  Blà  .'•ang  rouge;  stingsue/i y m'Ttfides ^ e\c 

Au  reste,  l'évuliiatiun    des  i'urces  du  cœur  c( 
des  artères  app:ii lient  â  la   pbyàiologîe  puje,«t 
n'est  pas  de  notre  sujet.  C^est  un  problème  auquel 
[plusieurs  géomcti-es  anatOiuisles  ont  trâTailIé ,  sans 
jtfiroiire  encore  élre  approches  d'une  solution  dé- 
montrable.   Nous  penson-t  que  la  coniraclion  suc- 
cessive du  l'artère,  en  même   temps  qu',eli,s,  dior 
|>onse  d'attribuer  tant  de  furoe  au  cœuc,  rendis 
quanlité  précise  de  celle  qu'il  a  réellemeat ,  iaO" 
lossible  à  dclermiiier. 

Nous  traiterons,  à  l'article  da  la  génération , 
difléreoccs  qui   ont  lieu   entre  la  circulatiop  <i^ 
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cTqs  et  des  larves,  co.miuetctardsdugrcnDuille^etc, 
elJes  utiiniaux  sdullos. 

i^iiul  au  sang  eu  Uii-niûme  et  à  s.i  ranipcMà-* 
lioUj  la  chimie  compaico  ne  nous  a  foui  tiî  encort; 
qao.deA  nolions  très'imparfailr^.  Les  e»8ais  d'ana- 
lyse faits  sur  le  sang  de  pliisioiirii  mammifères  , 
leU  que  le  cîievalj  ï/me ,  le  hœuf ,  Jo  mouton, 
U  càcvre  et  [e  coclion  ^  tou.<i  berhivorcs,  â  l'ex- 
EepLiun  du  dernier ,  qui  est  oinuivorc^  n'ont  donné 
pour  résultats  (|U0  des  diflurenous  de  prujiurtiuu  y 
luit  entre  Je»  iiiJividus  d'une  mémo  eiipèce ,  soit 
enire  ces  dilTùreute»   espèces  .  soil  u-ntic  idles  et 

On  Kait  que  ,  ditn$  ce. dernier,  le  sang  est  un 
fluide  d'un  beau  touge  ,  d'une  saveur  douceâtre 
un  peu  bulcr  ,  d'une  od'iur  fade  et  paiticuliérej 
uiinl  lu  cuasislance  ,  un  peu  Visqueuse  ,  varie  beau- 
coup ,  aiiui  que  l'intensité  de  sa  couleur. 
h       Cvnslaiumcnl  agjté  dans  les  vaiâ&eaux  qui  le 
L  renr^ruicnt ,  et  soumis  à  une  lempéraiure  de  3o 
Và5u'\  ii  conserve  sa  liquidîlé  ;  mais  noua  verrons 
L    touC.ù  l'heure  qu'il  la  perd  bientôt  par   le  repos 
■  et  le  rcfroîdirisenienl ,  ainid  que  par  une  plus  forte 
"    duleur.  t- 

►      Ce  qui  le  caractérise  etsentiellenient   dans   le 
premier  étal ,  ce  ttont  les  inûlceule»  rouget   que 
dcA  observations  microscopiques  ont  constaté  tlotter 
h  (kns  &a  partie  la  plus  fluide.  Ces  molécules ,  dont 
W  ^figure  n'est  pas  la  in^'^o  dans  tous  les  animaux  y 
lui  tç  Itipp^lui^lKïUl.]  d.'ins  l'homme,  de  la  forme 

M  a 
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}entîciila!re  ,  et  qui  paroisAent  avoir  la  même  grao* 
(leur  diins  le  mcme  individu  ou  dans  les  iodi- 
tîdus  diflërens,  quelle  que  soit  d'ailleurs  leur  pro- 
portion,  consUluent proprement  la  partie  colorante 
sang. 

)ans  iV*lat  de  vie^  onlesToit  se  mouvoir  arec 
l'aiilreparliedu  sangquï  les  entraîne  dam  soncour», 
«ans  qn'aucune  d'elles  vienne  se  heurter  contre 
sa  voisine ,  comme  si  elles  éloïent  douées  d'una 
force  r^-pul«ive  qui  les  éloignât.  On  rapporte  ménw, 
i]ue  si  l'animal  tombe  en  syncope,  ou  bien  est  as- 
phyxié momentanément  ,  elles  se  rapprochent  et 
semblent  ne  plus  former  qu'une  seule  masse  ;  e( 
qu'elles  sont  agitées  d'abord  d'un  mouvement  oscil- 
^'  latoire ,  puis  se  sf  parent  de  nouveau ,  pour  ne  plu» 
ce  toucher  dés  que  l'animal  est  rappelé  à  la  vie ,  et 
que  le  sang  reprend  son  cours  ordinaire. 

Aussitôt  que  ce  liquide  est  extrait  de  l'animal  et 
KxaiQ  d'être  agité  ,  il  se  sépare  en  deux  fiailies  dis- 
tinctes, dont  la  proportion  varie  beaucoup,  suivant 
l'état  de  vie  desdiSérens  individus.  L'une ,  appel» 
eerum ,  est  liquide  ,  jaunâtre ,  d'une  saveur  unpea 
jalée  ;  et  se  compose  particulièrement  d'eau  et 
.  d'albumine  dissoute  au  uioycn  d'une  certaine  quan- 
tité de  soude,  et  contient  encore  dVutres  sels,  (eU 
que  des  muriates  de  soude  et  de  potasse  ,  des  phot* 
phates  de  soude  et  de  chaux ,  mais  dans  une  beau- 
coup moiudrc  quantité;  elle  forme  au  moins  le  ;, 
jjIus  sous  souvent  les  |  de  la  totartié  du  sang.  L'autre 
partie  du  sang,  eou  caillot,  est  elle-même  un 
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compoeérie  dcuxsubi^taDces  bien  dUtinctes  ;  on  les 

obtient  séparément  par  le  lavage  à  l'eau  froide. 

pifefle  qui  m  dissout  dans   l'eau  et   la   culure  en 

roBge ,  est  formée  des  molécules  dont  nou.i  aron» 

parlé  plus  haut.  C'est,  suivant  les  dernières  du- 

wurerles  de  AI.  Pourcrny  ,  un  composé  de  plios- 

l&bate  de  fer  suroxidé ,  de  soude  >  qui  anime  ce  sel 

P^tre  ,  d'albumine  et  de  gélatine ,  et  de  beaucoup 

TTwiu.  L'autre  portion  du  caillot  ,  qui  reste  non- 

dÏBcoute ,  a  tous  les  caractères  de  la  fibrine ,  qui  s» 

r  trouve  en  plus  gramle  proporiiun  dans  les  niusclos. 

■1  quantité  moyenne  n'est ,  dans  les  mammifères  ^ 

■irant  le  nic-me  auteur,  que  u,oos8.  Cependant, 

^Ic  n'entre  pas  moins  essentiellement  dans  la  com- 

riiion  du  sang.  M.  Jiomberg  ^  l'a  trmiTée  dans 

ïlui  des  mollusques,  et  elle  existe  probablement 

lus  le  Huide  nourricier  des  claases  inférieures , 

les  les  fuis  que  ce  fluide  doit  nourrir  des  muscles, 

lincts. 

ARTICLE     II. 

De  la  structure  du  cœur  en  général. 


'Dans  tous  les  animaux  où  il  existe,  le  coeur  esf^ 
immc  nous  l'arofis  dit,  iia  muscle  creux  ,  ayant 
ne  ou  deux ,  quelquefois  trois  et  souvent  quatre 
ivîtés.  Une  d'elles,  dans  le  second  cas.  re^;^it  I» 
tgdos  veiniîs  et  le  verse  dans  l'autre;  il  yen  a  deux. 
'Itasle  IroisJéme  cas  qui  remplissent  la  même  futic- 

M  3. 
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lion  ,  airt*i  que  dans  lo  quatnémc  ;  elle*  portemh 
nom  iVoreillettes  ou  <Ic  .tînus  des  veines. 

Dans  le  dernier  exemple  ,  les  deux  caviléa  (]tri« 
remplissent  du  snng  des  oreillelles,  le  vident  dai» 
les  arlèrcs.  La  in<'me  rimse  sVxécute  dnns  les  deox 
Qulres  exemples,  pnrune  seule  cavîlé,  que  l'ona^i- 
jwlle  ventricnle.  l,a  lapadlti  des  ventricules  est  phu 
grande  que  celle  des  oreitlelle»  dnu»  loua  les  «ni* 
maux  à  *aBg  rhaitd,  uu  â  ârcolaijon  doubte.  le 
contraire  a  lien  dons  les  cîaBSCs  dont  le  sang  est 
froid.  Ïjcs  parois  de  ces  dermèreÇ)  heautroup  plu* 
minces  que  celles  des  ventricules ,  semblent  gâifc* 
paiement  autant  membraneuse»  que  musculeosés. 
Elles  n'oiit  pas  de  courbes  épaisses  de  fibres  niu»- 
culaire.<! ,  mjjîs  seulenlent  des  faî^t'eaux,  rR5.s*:*mb1és, 
dans  certaines  portions,  en  cordons  plus  ou  moini 
forts,  qui  s'entrelacent  entr'eui,  et  ne  prcsenient 
souvent ,  dans  leurs  intervalles ,  qu'une  paroi  mem- 
braneuse et  tronpparenie.  Les  jKj rois  des  ventricu- 
les ou  des  cavités  arlériellcs  sont,  au  contraire ,  es- 
bcnliellemcnt  musculcusAs  ;  elles  ont  toujours  beau- 
coup  plus  d'épaisseur  que  celtes  de^i  sinus  veineux, 
et  sont  presque  uniquement  composées  de  fais<vaui 
musculcux,  ayant  une  manière  d'être  loule  parti- 
culiêreqni  distingue  parfaitement  le  coeur;  desniaf- 
cles  volunlaires.  Ce  ne  sont  point, 'en  efllbt,  «ximmo 
dans  ceux-ci,  des  faisceaux  parallèles  ejitrettx,  df 
réunis  par  un  lit^u  cellulaire  plus  ou  moins  évident 
Tiiais  ils  se  parlugenlsouventetscrablentse  laraiSe»^ 
s'entpelacenl  les  uns  dan»  les  autres ,  prennent  d 
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reclions  bien  différentefif  et  n'unt  point  de  tisRu 
llulaire  apparent  qui  berve  à  Jeti  uutr.  Celle  de» 
iplion  est  (i'autant  plus  vraie,  qu'on  les  obserre 
us  prc-A  de  ta  surface  interne  du  ventricule.  Là  ils 
ra^emblenl  eu  cordujis  plus  ou  moins  foit^,  plus 
I  moins  diatincts  ,  plus  ou  moins  détachés  de  cetfo 
irface,  qui  s'entrecroisent  et  laissent  enir'eux  des 
ironcemeos  ovales  ou  d'aulres  Xorines  y  dont  ia 
ofondeur  varie.  Dun»  Jes  animaux  qui  ont  deux 
iDiricu les  séparés,  ces  cordoiiâ  sont  toujours  plus 
1$  et  plu5  <li^tuIls  dans  celui  qui  répond  aux  ar- 
es du  corps ,  que  dans  le  ventricule  pulmonaire  ; 
aisdans  l'un  et  dnns  l'autre  ils  sont  peu  libres, 
rarement  détachés  de  tout  leur  contour ,  au  point 
:  former  par  intervalle  des  espèces  de  ponts  j  soob 

tequelslr;  sangpui.^se  passer.  Ils  sont  au  contraire 
ucoup  plus  libres  dans  les  animaux  où  le  coBur 

'aqu'un  ventricule^  parLicuIiérement  lorsque  celui- 
doit  avoir  su  cavité  plus  ou  moins  anfractucuse', 
1  même  divit^een  plusieurs  loge».  Alors^  «oninte 
lusle  verron<s  plus  en  détail  dans  les  articles  sui- 
iM  j  lin  gran<i  nombre  de  ces  cordons  sont  déla- 
és  dans  une  panie  de  leur  étendue,  et  forment, 
I  senti ecroisunt  ,   une  foule   do  petits  sinus  qui 

ommuniquent  les  uns  dans  les  autres  ,  et  dans  les- 

lels  le  sang  passe  comme  à  travers  tin  crible,  ils 

rvent,  dans  Je  cas  de  circulation  pulmonaire  in- 

ptette  j  à  mélanger,  jusqu'à  un  certain  point, 

porijundu  sung  qui  vient  des  poumons,  avec  celle 

iii  n'a  pu  y  passer.  Des  artères  t]m  viennent  ries 
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gros  troncs  du  corps,  pénètrent  ]a  substance  au 
coour  et  lui  portent  le  sang  qui  doit  ta  notirrir.  Il 
est  bien  remarquable  que,  dans  les  poissons  ^  ce 
ii*e«t  point  de  l'artère  qui  part  du  coeur  îmmédiale- 
mcnt,  ou  de  la  pulmonaire,  que  naissent  les  arlii- 
TÏoles  de  ce  viscère  ,  mais  qu'il  reçoit  le  sang  nour* 
licier  d'une  des  brandies  qui  forment  Taorle ,  c'mI* 
à  dire  y  de  suile  après  le  passage  du  fluids  à  Iraven 
les  branchies.  Le  résidu  en  est  repris  par  des  veinK 
analogues  >  qui  s'ouvrent  dans  le  sinus  commun  di» 
reines ,  ou  ,  lorsqu'il  y  en  a  deux ,  dans  celui  qui 
répond  aux  veines  du  corps.  La  partie  de  ce  mcrae 
résidu ,  SOI  tie  des  vaisseaux  sanguins ,  est  absorbée» 
dans  les  animaux  pourvus  d'un  système  lymphati- 
que, par  un  grand  nombre  de  ces  vaisseaux  for- 
mant des  plexus  autour  du  cœur  ou  dans  son  voi- 
sinage. 

Les  nerfs  qui  vont  au  coeur  servent  encore  à  le 
distinguer  essentiellement  des  muscles  volontaires. 
Ils  viennent ,  en  effet  ,  pour  la  plupart ,  du  tri- 
»planchique  ou  grand  sympathique  dans  les  quatre 
classes  des  animaux  vertébrés  j  car  la  paire  vague 
ne  paroit  lui  fournir  qu'un  petit  nombre  de  Hleb. 
Ils  ont  par  conséquent  la  mollesse  des  nerfs  dei 
TÎscéres ,  et  non  la  dureté  ou  la  consistance  des 
oerfs  qui  viennent  immédiatement  du  cerveau  ou 
de  la  moelle  épinière  j  et  ils  se  distribuent ,  connns 
les  premiers ,  autour  des  artères ,  sans  paroilre 
aboiUiren  particulier  aux  diiTcrens  faisceaux 
«œur. 
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CKVités  du  cœur  sont  toujours  rev^^lries  d'unft 
ïmbrane  mince,  dc-Hcate ,  transparenle ,  â  eur- 
[ac«  parfailement  lisse ,  qui  se  continue  des  sinus 
■tneux  dans  les  reines  «  et  des  vcnlriailes  dans  les 
lirtt'res.  Ce  viiccre  e.^t  de  même  constamment  en- 
veloppé par  un  péricarde  ou  sac  meinbranciuc,  qui 
le  contient,  ainsi  que  la  base  des  gros  vaisseaux, 
Btnme  le  péritoine  continnt  les  intestins ,  c*est-à- 
■v  qu'il  forme  y  à  la  manière  de  toutes  les  ntent- 
■Ctneit  séreuses ,  une  cavité  fermée  de  tontes  paris , 
Rnt  une  portion,  repliée  dans  l'aulrc  .  recouvra 
immédiatement  le  cœur  et  les  gros  vaisseaux ,  et 
idhére  par  un  tissu  cellulaire  *erré  â  leur  snrface 
externe.  Ce  viscère  est  plus  ou  moins  libre  dan» 
lire  portion ,  dont  la  cavité  excède  un  peu  son 
lume  ;  elle  permet  ses  mouvemens  de  contrac- 
et  de  dilatation  y  le  contient  jusqu'à  un  certain 
int,  en  se  lixant,  par  quelques  portions  de  sa 
face  externe  ,  aux  parties  environnante* ,  et 
ipéciiB  qu'il  ne  nuise  h  ces  parties  par  ses  mini- 
Tflnens,  ou  qu'il  ne  contracte  avec  elles  des  adhé- 
rences inflammatoires. 

Le  péricarde  existe  aussi  généralement  que  le 
copuri  Ml  nature  et  «a  disposition  paroissenl  tmijonr» 
Kmblahlcs.  On  lui  trouve,  dans  tous  les  animaux, 
Bne  cavité  remplie  plus  ou  moins  d'une  vapeur  on 
•î'un  liquide  aqueux;  une  portion  plus  mince  ad- 
tcrenle  au  cœur;  et  l'autre,  plus  épaisse,  plus 
insistante  ,  fixée,  parquelqvies  points  de  sa  surface 
iterne,  aux  parties  environnantes.  Sa  constance 
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coniirtne  les  nuages  tmportana  que  nous  vet» 
lui  aftsigaer. 

ARTICLE    III. 


De  la  structure  des  artères  en  généi 

XéT.s  arlères  sont  les  canaux  qui  reçoiveni  les&j 
du  cœur  et  le  coniluiseot  aux  partie».  i 

Leurs  pa]oi.s ,  plu&  épaissen  que  celles  des  veine 
dont  elles  se  distinguent  d^aitleurs  t>ar  leur  bk 
clieur  j  soiitconiposées  généralement  de  trots  roei 
branes.  i°.  L^extérieure,  qui  leur  est  accessoire 
semble  provenir  rle^  difïérenle>i  parties  qu'elles!] 
Tersent ,  ncslcoinpoeéeque  de  lissii cellulaire,  d< 
on  distingue  aisémeut  les  lllamens  ou  le»  laml 
c'est  la  plus  dilatable  de»  trois.  9*^.  La  inoyenn 
que  Ton  appelle  ordinairement  leur  membraj 
propre,. jaune  ,  consîstonle  ,  beaucoup  plus  épaii 
que  les  deux  autres ,  paitictilièrenient  dans  les 
troncs ,  eti  formce  de  plusieurs  couches  de  li 
circulaires ,  dont  les  anneaux  j  dirigés  un  peu  o 
qucnicul ,  ne  sont  jamuis  complets.  Les  coucfai 
plus  nombreuse»  dans  les  grosses  ailéres  ,  et  d'^ 
tant  pins  serrées  qu'elles  sont  plus  intérieures  J 
détachent  facilement  les  unes  des  autres  ,  partUJ 
lièreuicnt  dans  les  grands  animaux.  Leui-s  fibrd 
également  plus  remarquables  dans  ces  derniefl 
diilèrent  évidemment  des  libres  musculaires  oV^ 
naires  par  leur  couleur  jaunâLre  ou  blanchâtre 


Art.  ni.  Strriciure  des  artères.  ifty 

Jeiir  figure  ap|ilâlie,   'J'elle  ittoît  entr'autres  leur 

L  etnrcluro  *lans  l'aurle  des  ileux  êlêphans  que  nous 

BiTons  eu  roccai>)on  de  disséquer.  Elle  est  la  mdme 

im%  ]e  hotic ,  le  cheval  et  les  autres  grands  am- 

oiatix.  5'*.  La  troi&ième  ,  ou  la  pins  intérieure  de 

IruTS  membrûneti,  est  remarquable  par  sa  danspa- 

lence  ,  son  tis^su  serré  et  son  peu  d'épaisseur.  Elle 

terantinuedans  1rs  artères,  après  «voir  tapissé  la 

■ttrilé  du  cœur,  où  leur  tronc  prend  non  nri«îne  ; 

Htl,  à  l'exception  de  ce  dernier  endroit,  où  elle  se 

^fpliepour  former  les  valvules,  sa  surface  intcrnft 

esl  par-loiil  extrêmement  lisse  et  sans  rides. 

Ces  trois  membranes  Tonnent ,  par  leur  réttnîon  , 

des  parois  d'autant  plus  épaisses  ,  qu'on  les  observé 

dans  les  plus  ;^ros  troncs  anériels;  elles  s'amincis- 

M>nl  à  mesure  que  l'on  s'éloigne 'du  cœur,  e(  qne 

l'on  approche  davanfage  des  dernières  divisions  ; 

Toilà  pourquoi  la  lumière  des  artères,  comparée  à 

leur  diaraclre  total,  est  beaucoup  ptus  grande  dan» 

W  petites  ramifications  que  dans  les  ^ros  troncs. 

Cette  dintinnlioil  successive  a  lîeu   principalement 

tisttii  la  membrane  moyenne;  el  il  est  remarqua- 

bto  qne  c'est  précîsènieni  ou  celle  membrane  etft 

Uamoitis  épaisse,  que  les  artères  paroîssent  plus  îr- 

Htables.  Il  est  vr;ti  qu'à  mesure  qn'on  approche  des 

ratnusculesdece &yj>tème ,  les  fibrei« annulaires, da 

Bnoins  les  intérieures,  deviennent  plus  rougeâtrcs', 

"w  prenneirt  une  apparence  plus  muscnlense. 

Les  plus  grosses  iirtt:res  reçoivent  évidemment  des 
Mlérioles  qui  entourent  et  pénC-tren! leurs  parois; 


i8S  XXIV^  Leçom.  Ct^ur, 

nads  doute  que  les  petites  n*en  sont  pasdépourroet, 
jusqu'il  uu certaiu  point cepenJant , qui  na.  pas encon 
été  déterminé.  Elles  ont  de  même  de  petites  Teioti 
qui  accompagnent  les  artériolej.  On  y  décou»re 
sus«i  dc.<t  Taisscaux  absorbans. Toutes  ont  des  nerfs 
à  Texception  des  artères  ombilicales  où  l'on  n'a  pu 
encore  en  découvrir.  Plus  nombreux  et  forniant 
des  plexus  plus  serrés  autour  de  leurs  rameaux  que 
8ur  leurs  branches  et  leurs  Imncs ,  ils  semblent  aug- 
menter, comme  l'irritabilité,  avec  la  finesse  <Im 
artères.  Celles  qui  vont  aux  viscères  sont  |>arlico- 
Jièrement  entourées  de  semblables  plexus ,  dau 
lesquels  se  distribuent  presque  exclusivement  les 
nerls  qui  sont  destinés  à  ces  parties.  Pîen  de  plus 
compliqué  que  ceux  qui  enveloppent ,  par  exemple, 
les  artères  dorsales  de  la  verge:  ils  sont  trèâ-fadltt 
à  apercevoir  dans  Yéléphanl. 

Les  artères  vont  toujours  en  se  divisant ,  depuii 
leur  oiigine  jusqu^à  leur  terminaison  ;  de  manière 
que  les  lumières  réunies  des  deux  artères  qui  ré- 
sultent de  la  division  d'une  antre,  sont  conslatn* 
ment  plus  grandes  que  la  lumière  de  celle -dj 
quoique  Tune  ou  l'atitre  soit  toujours  plus  petite  qM 
l'artère  dont  elle  provieiU.  C'est  duna  ce  dernier 
sens  seulement  que  l'on  a  pu  dire  ,  que  les  aTlcm 
étuient  coniques;  car  leur  calibre  conserve  toujours 
le  iMcirte  diamètre,  et  par  conséquent  une  formo 
cylindrique  dans  l'intervalle  d'une  division  à  uao 
autre.  Les  amUoraistes  qui  ont  cherdié  à  détermï- 
Hevy  dans  l'homme ,  le  nombre  d«  celles  ci,  n'ool 
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1  lu  poursuivre  au-<lelà  de  vin^.'  Sont-elles  plus 
mbreusrs  ,  comme  il  est  possible,  dans  les  granils 
liraaux  que  daas  les  petits  ?  Nous  n'avons  pes  cher- 
^  îusqu*À  présent  à  résoudre  celte  question  ,  qui 
UB  paroit  au  reste  de  puro  curioâité  ,  et  peu  ap- 
icable  à  la  physiologie. 

Ces  divisions  semblent  se  faire  assez  généralô- 
nt  fious  un  uogle  aigu  dans  Ira  troncs  ,  les  bran- 
s  et  les  rameunx  principaux ,  landis  qua  l'angla 
vient  plus  ouvert  dans  les  petites  ramifications, 
s  le  premier  cas,  le  sang  doit  pa&âer  pluKfaci- 
ent  des  troncs  dans  les  branches  ^  et  de  celle»* 
dans  les  rameaux ,  qu*it  ne  le  fait  dans  le  second  ; 
cette  dernière  circonstance  contribue  à  retarder 
marche.  Elle  a  Heu  d'ime  manière  bien  marquée 
les  aerpens  ,  chez  lesquels  les  branches  que 
irnissenl  les  principaux  vaisseaux  s'en  délacheut 
iglc  droit ,  ou  même  quelquefois  à  angle  obtus, 
pendant,  comme  dan*  le*  autres  reptiles  ces  divi- 
ns ress&mblent  de  nouveau  à  cclleg  de  la  gcnèra- 
'.  Acs  mammifères  ci  Ac&  oiseaux  j  loseul  exem- 
des  serpens  ne  nous  permet  pas  d'attribuer  an 
d'influence  de  cette  organisation  sur  le  inouve- 
Dt  du  sang,  sur  la  lenteur  ordinaire  des  animaux 
cette  classe. 

La  situation  des  artères  est  généralement  plus 
trfunde  que  celle  des  veines,  dans  les  inembret 
à  l'intérieur  des  grandes  cavités.  Dans  celles-ci 
dans  les  viscères,  les  unes  et  les  autres  marchent 
tUqaixfmopt  rassemblées.    Le  danger  de  leurj 
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2>Ies5ures ,  la  nécessite  d'èlre  protégées  par  dei 
jçorps  environnans,  a  dùLeiiDÏné  la  première  dà- 
pou  lion. 

;^  Deux  brandie»  considérables  se  réunissent  rare 
ment  en  une  ï«ule  :  Jes  vertébrales  eu  lourDUseoli 
im  t-xeniple  ;  maïs  le»  anastomose»  &ont  be!iucou| 
plus  fréquentes  entre  leurs  rameaux,  l«esdivi$ton 
jitl.ladi^lribulion  de  ceux-ci  ont  quelque  chose  M 
particulier  dans  [a  plupart  des  viscères. 

Avant  que  l'analoinie  comparée,  aidée  du  oui 
croscope  ,  eût  démontré ,  dans  le«  f^rê/toutUes^  \i 
terminaihon  des  artèi-es  dans  les  veines  aanguiuet 
ou  que  l'art  des  injections  eût  rendu  indubitAhl 
dans  d'ûulres  animaux  plus  voisins  de  l'homme,  ( 
enfin  dans  celui-ci ,  on  cruyoit  qub  lo  sang  éloit  Ai 
posé   par  les  précédens  vaisseaux  «Uns  un  tia 
spongieux,  d'où  il  étoit  repris  pur  les  veines.  Ce' 
passage  des  artères  dans  les  veines  ,  penL  se  faire 
lorsque  les  unes  et  les  autres  contiennent  encore  uo; 
bang  ruugo ,  ou  lorsque  celles-ci  dans  leurorj^ 
et  les  premières  dans  leur  fiu  ,  ne  cHorient  pi 
qu'une  scrosi*é  transparente  et  sans  couleur.  £ 
sang  qui  passe  si  facilement  dans  certaines  mal 
dies ,  uu  pur  les  injecljuus,  sans  lésion  «rganiqi 
apparente ,  des  artères  dans  les  canaux  excréteun 
prouv«  bien  que  ceux-ci  sunt  encoie  l'abouLiiBiil 
d'une   partie    des    ramirication»    des    prcniièrt 
Enfin,  te»  artères  se  terminent  à  la  surface  de 
peau, dans  Icscellulesdes  poumons,  dans  les  cavi 
fermées  des    membranes  séreuses  ,    dans   et 
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'fftTerle»  des  membranes  muqueuses ,  dans  les  nom'* 
br«a«es  cellules  du  tissu  cellulaire ,  par  uoe  foule 
Je  petits  vais&eaux  capillaires  qui  ne  clmrient  plus 
ifeuDgj  mais  une  humeur  ordloairement  séreuse  , 
lia  peu  diûft'reDtc  cependant  dans  ces  dinërentes 
{iirlics,  qui  s'exhole  probablement  des  orifices 
béttib  de  Jeurs  exlrcmitûs. 

A  R  i  I  C  L  E     I  V. 

De  la  structure  des  veines  en  général. 


Les  veines  rapportent  au  cœur  le  sang  qu'elles 
«A  revu  des  extiénûtês  aiiérielles ,  et ,  dans  les 
•nimaux  qui  ont  un  systcme  lymphalique,  l'hu- 
mour que  les  vaisseanx  nombreux  de  ce  système 
vont  puiser  dans  toutes  les  parties.  Bans  ceux  qui 
en  sont  dépourvuR,  elles  reçoivent  immédiatement 
k  chyle  des  iiiteslliis,  et  les  réaidus  de  la  nutrîLioa 
«lu  autres  parties. 

Ce  sont  des  canaux  analogues  aux  ertcres ,  dont 
iti  diRfèrent  cependant  à  beaucoup  d'égards.  L.eurs 
puois  ,  généralement  minces,  et  demi -transpa- 
rentes ,  plus  épaisses  cependant  proportionnellement 
Juu  les  petites  veines  que  dans  les  grandes ,  s'af- 
rùssenl  lorsqu'on  les  coupe  transversalement^  elles 
xmt  beaucoup  plus  extensibles  que  celles  des  artè- 
res ^  et  les  surpassent  eu  densité,  El  les  ne  cont  point 
etiiourées  ,  comme  les  artères ,  de  plexus  nerveux , 
winposéft  de  lilamens  nombreux  et  serrés;  mais  le 
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peu  lie  n&iT:i  qui  semblent  leur  appartenir ,  mas 
chent  f  pour  la  très-grande  partie ,  suivant  leur  Ion 
gueur.  Leurs  vaisseaux  sanguins  sont  aussi  inoiil 
évtdens ,  quoique  l'inflammation  qui  les  aHucle  que 
quefois,  prouve  bien  leur  existence. 
'    On  ne  peut  guère  y  compter  que  deux  mea 
branes  distinctes  ;  car  le  tissu  cellulaire  qui  U 
environne ,  ne  forme  pas  une  couche  aussi  mai 
qut;c  qu'autour  des  arlèrcs  ,  et   mérite  à  peid 
d'être  appelé  leur  uiombrane  externe.  Celle  qi 
leur  est  particulière  ,  ou  leur  membrane  prapri 
bien  dïB'érente  de  celte  des  premiers  raistieaux 
n'a  ]>oiitt,  comme  elle,  des  fibres  dont  la  direfl 
lion  est   â-pcn-prcs  semblable  j  elles  sont  cnln 
lassées  irrégulièrement,  beaucoup  plus  fines  d'i 
leurs ,  et  sans  apparence  tendineuse.  Leur  tï 
est ,  à  la  rérité  ,  Irès-serré  ,  comme  celui  d« 
membrane  interne  :  maïs  en  les  tirant  fortemei 
nous    l'avons   vu   se    dé velupper    dans    l 'une 
Tauliç  ,    comme    un   feutre  ,  composé    de  lo 
iilamens    soyeux    :   cVst    sur    les   psroi«    de 
veine  axillaii-o  de  Vélépkant ,  que  nous  avons  i 
oetlo    observation.    I^a    membrane    externe 
veines  lient  fortement  à  riutenie;  cette  dernié 
est  très-miace ,  liiisB  intérieurement ,    ti'ès-«xt« 
tîble  ironrme   la  précédente ,   et  forme ,  dans  i 
grand  nombre  de  veines,  des  replis  séntilunairei 
fixés  aux  parois  de  celles-ci  par  le  bord  couv«( 
leurs  cornes  tournées  vers  le  cœur^  libres  par  la 
bord  concave,  serrant  de  vitlyules^  s'appliqua 
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ton  parois  pour  laisser  p^iaser  le  sang  qui  va  au 
tœur ,  se  relevant  pour  obstruer  ,  en  partie  ou  en 
totalité  ,  leur  canal ,  lorsque  ce  liquide  prrnd  uno 
direction  opposée.  Ces  Talyules  achèvent  de  distin- 
guer, des  artères,   la  plupart  des  veines  :  toutes 
^  celles  qui  sont  soumises  à  la  pression  des  muscles 
Bmd  sont  pourvues ,  cela  doit  être  ainsi  ;  car  y  sans 
B>oe  moyen  ,   le  sang  comprima  par  ces  derniers , 
^  n'auroit  pas  eu  de  direclioa  plu»  dcterniinée  d'un 
côté  que  d'un  autre  y   et  le  mouvement ,  au  lieu 
d'accélérer  la  circulation  ,  anroit  pu  la    ralentir  , 
I     OD  dn  moins  l'auroit  troublée.  ILlIes  manquent  au 
hoonlratre  dans  les  veines  de  la  plupai-t  des  viscères , 
Bdanstont  le  système  de  la  v oi n e- porte,  dans  les  veinea 
WAv  la  vessie,  de  l'ulérus ,  des  reJns ,  des  uapMiIes  sur- 
rénales ,  des  poumous  ,  dans  les  sinus  vertébraux  et 
dans  ceux  du  cerveau  {l'azygos  en  manque  quelque- 
>i8,  ou  n'en  a  qne  fort  peu.  l'tns  rapprochées  dans 
fies  petite*  veities  ,  plus  rares  dans  les  grandes  ,  ran- 
gées par  paires  dans  celles-ci,  ou  ,  ce  c^i  eht  rare, 
Itroîs  à  trois,  elles  sont  ordinairement  une  à  une 
jdanK  les  premières  y  et  disparoi$sent  même  entid- 
'  remenl  dans  leurs  plus  petites  ramifications.  Cellesci 
L     ne  diffèrent  pas  sene.jbleii)etit  de  celles  des  artères 
I    avec  lesquelles  elles   5*abouc]ient ,   et  dont  elles 
semblent  être  la  continnation.  Telle  est  Tunique 
k  origine  des  veines.  Elle  a  lieu  dan.^  loutus  les  par- 
^  ties  du  corps  où  elles  reçoivent  le  sang  des  artères 
par  un  nombre  infini   d'emboLichures.  Delà  les 
nombreux  rameaux   vsineux   se   rassemblent  en 
4  N 
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r-anieaux  plus  grands  y  et  Ainsi  de  suite  ,  jusqu'ico 
qu'ils  forment  des  branches  ,  inns  les  principiux 
troncs ,  dont  le  nombre  varie  dans  les  dinéreoti» 
classes  d'animaux ,  comme  celui  des  (toncs  arlè* 
riels,  mais  qui  viennent  toujours  se  terminer  bb 
cœur.  Plus  grosses  ,  plus  nombreuses  que  les  ar-. 
tères ,  e  anAlomosant  plus  fréquemment ,  formant 
iht-me  des  anses  à  la  manière  des  vaisseaux  lyiu- 
phftliques,  et  par  ci  par-là,  des  plexus  asse»  coi*- 
jidérables ,  leur  distribution  est  beaucoup  moins. 
rL'gulière  que  celle  des  précédens  vaisseaux ,  et 
moins  comparable  aux  divisions  d^m  arbre.  Elles 
n'augmentent  pas  ausbi  réguliërenieut  que  les  arlèrea 
diminuent,  et  il  n'est  pas  rare  de  trouver  que  le 
«Jiamctre  d'une  branche  est  plus  grand  que  les  dia- 
luètres  réunis  de  deux  rameaux.  Celles  des  vis* 
cères  man;Iicut  rapprochées  dos  artères  ;  la  plupart 
de  celles  des  niejnbres  sont  situées  sous  la  peau, 
tandis  que  quelques-unes  sont  placées  plus  profuu* 
démeut  à  côté  des  artères. 

Celte  idée'  générale  des  veines  convient  à  tous 
les  animaux  où  elles  ont  été  observée»  ,  avec 
quelques  rcsirictions  cependant  :  ainsi  quelques 
quadrupèdes,  notamment  le  cheval^  ont  des  vuU 
vulcs  à  roiigine  des  rameaux  des  veines  mé* 
«entéj'ique  et  bèniorrhoidale  ;  il  en  a  aussi  dans  les 
veines  <le  la  raie.  On  en  voit  dans  les  poumous  du 
chien  cl  de  ia  brebis.  Nous  citons  ces  fiiils  d'après 
Haller,  n'ayant  pas  fait  nous-mêmes  des  recherches 
à  cet  égard. 


Art.  V.  Cœur  des  mafnmîjêrea.        igS 

ARTICLE    V. 

)e  la  structure  du  cœur  den  mammifères  en 
particulier. 


Cette siruclure ,  comme  nous  l'avons  déjà  tu, 

la  même ,  pour  l'essentiel ,  dans  tous  lea  mum- 

MJires  f  et  ressemble  à  celle  du  coeur  do  Vhommét 

mme  dans  celui-ci ,  le  cœur  des  manioùrères  est 

posé  ,  i".  de  deux  cavités  adossées  l'une  à  l'aa- 

e,  à  parois  épaisses  ,   et  presque    uniquement 

rnucs,  qui  chassent  le  sang  dans  les  poumonS' 

dans  toutes  les  autres  parties  du  corps  \  3''.  de 

*MX.  autres  cavités  à  parois  I>eaucoap  moins  épais- 

K«,  bien  moins  charnues ,  paroissant  sur-ajoutées 

|L  la  masse  qui  forme  lea  précédentes,  et  dans  le^- 

ellcs  elles  versent  le  sang  qu'elles  ont  reçu  dea 

Inès;  3".  d'une  poche  membraneuse  qui  l'enve- 

»pe  de  toutes  parts ,  ainsi  qu'une  portion  des  grog 

Useaux  qui  en  partent  ou  qui  s'y  rendent.  Uana 

is ,  le  cœur ,  et  le  sac  qui  le  recouvre ,  est  situé 

ns  la  cavité  ihorachique ,  entre  les   lames  des 

Ediastins ,  et  présente  une  forme  assez  généra- 

ent  conique  ou  ovalaire. 
Comparons  successivement  ces  diiTcreos pointa: 
nous  offriront  quelques  circonstances  parLicu- 
res  ,  beaucoup  moins  i[n[>ortaDtes ,  a  la  vérité  | 
eles  ressemblauccs  générales,  mais  qui  no  doU 
^cependant  pas  être  passées  $uus  silence. 

N  a 
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1°.  Forme  du  cœur» 

La  forme  du  cœur,  qui  est  proprement  celle  de 
ta  masse  duos  laquelle  sont  creuEés  les  deux  venln- 
cules,  ressemble  à  un  cône  obtus  dans  l'ornn^- 
outanf^,  le  cheval^  le  bœuf  y  etc.  comme  <laM 
rbumme;ft*aiTOiidit  beaucoup  Uan»  plusieurs  autre» 
finges ,  tels  que  le  »<iït  plusieurs  guenon-^  ,  dans  le 
loriy  dans  la  loutre ,  le  castor,  le porc-épio ^Vêat' 
rettii,'est  large  et  cuiirledans  Vélèphant  et  lo  rfou- 
/7)^i>i  ;  ot  s'ulunge,  au  contraire  ,  duos  les  pholaO- 
■fi!*ra^  le  càifin  ,  le  hnuc.  Au  reste  ,  celle  form» 
cfaaa^  avecrà{;e ,  et  n'est  pas  mC-mc  tt^ujoursMiti* 
bIsMe  dans  tous  les  individus  d'une  même  eftpère. 
Ajoutons  cependant  que  lo  cccvir  du  lamatUin  en 
présente  une  bien  singulière,  il  est  beaucoup  plu 
tar^equB  long,  et  fortcnieni  écliancré  à  l'ciidroit 
qui  répnndroit  à  sa  pointe ,  œ  qui  vient  dd  ce  qim 
kti  deux  TBntrictilefl  sont  absolument  scpftiC'S  (la» 
leur  moitié  postérieure. 

liS  sillon  qui  règne  obliquement ,  de  la  base  à  la 
pohitd^  sur  les  deux  faces  du  caor  de  riK>mme^ef 
qui  répond  à  la  cloison  des  deux  ventricules,  dans  le* 
quel  rampent  les  principauic  vaisseaux  du  coeur;  C9 
sillon,  dis  je,  change  de  direction  dans  les  aulrel 
ïrtùmmifèma !f  lors{|ue  la  position  relative  des  deii£ 
ventricules  change  elle-même.  Il  ne  &Vteud  pas  jui* 
qu'à  la  jutiute  quand  le  venlricitls  droit  n'aratice  paf 
JDsque-Ià ,  ce  qui  a  lieu  assez  souvent ,  comme  nou4 
le  verrons  bientôt  dans  l'histoire  de  ce  ventricule.  ! 
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Alors  la  pointe  du  coeur  n'est  point  bifide,  comina 
ilaas  riiomine ,  mais  L-'est  le  côté  droil  de  ce  vis- 
oère  ijui  est  écltancré  ]Kir  le  sillou. 

Laaitiialionducfcurdeâma/n'nf/s/'â.ïealpeiil-èlrQ 
la  circonstance  par  laquelle  il  s'ùlaigiie  \q  ptusdo  c&- 
lui  de  l'honiniG  ,  ce  qui  lient  à  la  marche  hnri»onla]4 
de  la  plupart  des  premiers.  Il  uVsl  plus,  comme  dans 
ce  dernier,   placé  obliquement,  de  manière  qu» 
fa  puintR  vient  (i-appor  lo  cartilago  de  la.  cin^juiôino 
DU  de  la  sixir'Hie  cote  du  côté  gouclie,  tandis  qus 
sa  face  pUle  rep'>6e  sur  Je  diapliragmo  ,  et  que  &a 
base  remonte  à  droite  jiiRiju^à  la  huitième  verlè- 
br«  dorsale.  Les  oranffs  sont  presque  les  seuls  oili. 
il  présente  cetlc  ublîijuité  ,  et  dans  IcsiiueU  il  tou- 
che an  di^iphrftgnte  par  une  «i  grande  étondne* 
Ddtis  les  autres  singes  ^  il  nr  répond  À  re  mu«c[Q 
que  par  sa  pointe  qui  ronserTB  un  peu  d'ubliqMÎté  à 
giucho  ;  et  dans  la  trcA-  grande  partie  de»  autres 
Mammifères,  elle  n'aJtcint    uiiirao  pas  )usi]u'à  ce 
nuEcte ,  et  vient  6«  pu^r ,  ainsi  quijoa   poitioil 
lie  la  face   inférieure  du  cceur  ,  wr- 1«    parUç 
inoyetino  d«  etemum.  Do  sorte  que  che?  ces  ani- 
maux ,  le  cncitr  est  placé  sur  la  hpvc  niédintie  du 
corps }  dans  une  situation  à-|>eu-prés  droitu  d'avant 
ta  arriùre ,   et  à  une   certaine  distance  du  dift' 
pliragme.  Comme  dans  Vhtimine ,   il  n'e«t  aisu- 
jelli,  dam  sa  posilion ,  que  par  tes  j^ntt  rais&eotlX 
et  le  «ac  qui  le  coiUienl. 
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3'.  Péricarde, 

Ce  dernier ,  ou  le  péricarde  ,  forme  &it  cœur 
une  double  enveloppe ,  dont  la  plus  intérieure ,  la 
plus  mincit,  adhère  immédiatement  à  sa  surlàce 
exletne ,  et  à  celle  du  commencement  des  gros  Taii- 
seaux,  tllle  se  replîo  dc-là   sur  elle-même,  el 
Tient  foniier ,  autour  du  cœur,  un  deuxième alo, 
dont  la  capacité  excède  un  peu  le  volume  dufximr: 
ces  deux  sacs  n'en  font  proprement  qu'un ,  dort 
une  partie  seroit  repliée  dan»  Taulre ,  comme  un  le 
fait  des  bonnets  de  nuit.  Il  résulte  de  cette  dispon- 
lion  que  la  cavité  du  péricarde  est  fermée  de  toute* 
parts  comme  oellee  du  péritoine  et  de  la  pierre  j  m. 
structure  et  ses  fondions  ont  d'ailleurs  une  parfaite 
analogie.  Sa  gurface  interne  est  constamment  liu> 
ttiectée  de  la  vapeur  qui  s'en  eiLliale ,  et  favorise  I« 
jnouverocus  du  coeur,  qu'il  protège  en  lui  foumiv 
sant  une  enveloppe,  et  qu'il  assujet^t.  La  raoilifl 
libre  du  péricarde ,  beaucoup  plus  épaisse  que  celle 
qui  est  adliérente  au  cœur,  n'a  point  exacteraeDt 
la  furnic  conique  de  ce  dernier  ,  mais  elJe  se  rap- 
proche de  la  forme  globuleuse.  Celte  même  partie 
adhère  dans    l'homme  ,  par   un   tissu    cellulaire 
eerré,  au  centre  tendineux  du  diaphragme,  et  même 
à  sa  partie  charnue  via-à-vis  du  cartilage  de  I9 
«ixième  côte.  On  trouve  encore  dans  yoraug-nOr 
idng  une  semblable  adhérence  ;  mais  elle  est  ré- 
doile  à  peu  de  chose  dans  les  autres  singés  ,  el  «Ue 
devient  nulle  dans  la  très-grande  partie  des  ma"^ 
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mifèresf  il  y  a  même  souvent  un  intervalle  asstz 

considérable  entre  le  tliapliragine  et  la  pointe  du 

Déricarde  ,   que  remplissent  des   pellts  lobes  du. 

outnon.  Dans  ceux-ci ,  les  deux  prolongemens  du 

lédtastin  s'avancent  de  ce  muscle  aux  cotiSs  du  pé- 

icarde  ,  et  suppléent ,  en  se  fixant  à  ce  sac,   aux 

tlhérences  imnicdiutes  qu'il  n'a  pas. 

3",  Des  oreillettes. 

Les  deux  cavités  qui  reçoivent  le  sang  des  veines 

ni  adossées  l'une  k  l'autre ,  cumnie   celles  qui 

irment  le  cœur  proprement  dit.  Elles  portent  Iti 

nom  particulier  d'oreillettes  ,  à  cause  d'un  appen- 

ice  conique  qui  en  fait  partie  j  et  qui  est  replié  sur 

base  des  ventricules  de  chaque  côlê  de*  tronc) 

'lériels. 

Leurs  parois  sont  minces  et  peu  musculeuses  en 
imparaison  de  celles  des  veiiInculeK.  Xixas  pLu* 
eurs  endroits  on  n'y  remarque  que  la  menibran» 
ii  se  prolonge  de  riutérieur  des  veines  pour  la- 
«ser  leur  cavité ,  réunie  à  U  portion  du  pérl- 
irde  qui  les  enveloppe  extérieurement. 

A.  De  l'oreillette  droite. 

L'oreillette  droite,  ou  le  sinus  dans  lequel  vien- 
ent  aboutir  les  veines  caves ,  est  la  plus  jurande 

9  deux.  Lorsqu'elle  e&t  dilalée ,  sa  ligure  est  ellîp- 
que.  Elle tieuibleforuiée  parla  réuniun  des  veùies. 

ves  qui  s^ouvrent  aux  deux  extrémités  supérieure 
inférieure  de  cette  oreillette.   Scâ  parois  sont 
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inioces  y  lisses  iolérieurement  j  et  sans  coIobm 
charnue  bien  prononcée ,  eiceplé  dans  l'appen- 
ilice,  qui  a  sa  surface  interne  toute  rabolciwé  par 
lie  semblables  colonnes  ramifiées  en  difleren*  icw. 
La  cloison  qui  sépare  celte  oreillelle  de  Taiilre, 
percée  dans  le  fœtus  ,  ne  présente  plus  qu'un  en- 
foncement, au  même  endroit ,  qui  porte  le  nom  de 
fosse  ovale.  Celle-ci  est  entourée,  principal ement 
à  sa  partie  su[>cneure,  d'un  rebord  musculeiix  pli» 
ou  moins  saillant,  remarquable  par  l'obstacle  qu'il 
doit  présenter  ,  dans  le  fœtus ,  au  sang  de  la  veine- 
cave  supérieure ,  eu  le  détournaut  du  trou  orale. 
Au-delà  de  la  fosse  orale ,  et  plus  inférieurcment, 
se  trouve  l'orifice  de  la  veine  cave  inférieure, 
bordé,  du  côté  de  cette  fosse,  d'un  repli  sfinilo* 
naire ,  ou  de  la  valvule  d'EustacAe.  Plus  en  dediifli 
de  l'oreillette  ,  et  plus  à  droite  que  ce  dernier  ori- 
fice, se  trouve  cfluî  de  la  gran<le  veine  coronâife, 
également  borde  d'an  repli  de  même  forme. 

Knlin,  ce  sinus  s'ouvre  dans  le  ventricule  dit 
même  côté  par  un  large  qrifice  ovale ,  qui  ré* 
pond  à  l'endroit  où  l'uroillette  joint  la  base  du  veo- 
Iricule  et  paroît  entouré,  du  cUé  de  [a  première* 
d'une  zôno  de  fibres  blanchâtres,  et  comme  ten- 
diuenses. 

La  plupart  de  ces  circonstances  sont  commonei 
à  Vhomme  et  aur  autres  mammifères  ;  ceuï  qui 
sont  aquQti(|iics  et  s'enfoncent  fréquenimi-ni  sous 
les  eaux  ,  tels  que  la  ÏQiitrp  ,  lea  phoques ,  les  C^ 
tucés  ,  ont  le  truu  de  boLal  également  fenné  lers» 


V.  Cœur  de. 
adultes.  Nuus  l'avom  vérJlié,  pour  les 
«oélacés,  sur  plusieurs  CL«tu's  de  marsoin  ,  et  sur  un 
pe  dauphin;  et  pour  les  amphibies ,  sar  ua  cœur 
de  phoqite.  Le  bourrclot  qui  surmonte ,  dans  la 
plupart  dps  c«s^  la  fos-se  ovale ,  détourne  de  celte 
fosse  le  sang  de  la  veine -care  supcHeure,  et  le 
dirige  vers  l'orifice  de  VoreilleMe  dans  le  venfri- 
Me.  Dans  In  porc-épic  et  Vél^phnnt,  qnî  ont  deux 
ne»  câvofi  aut^rieures,  le  sang  de  la  Teine  cav« 
térieure  gauche  ,  qui  s'ouvie  tlans  re  sinus,  lout 
prés  de  son  embouchure  dans  le  ventricule ,  est 
potté  plus  directement  dans  ce  dernier.  Il  n'y  a 
gucres  que  celui  qui  vient  de  la  vcine-rAve  anté- 
ure  ,  qui  puisse  arriver  dans  l'appendice  ,  cncora 
ila  ne  peut  avoir  lieu  que  par  une  sorte  de  reflux. 
t  appendice   retombe  en  avant  du  cneur,  sur 
c6(é  droit  de   l'aorte,  dans  les  mammifères  à 
arche  horizontale;  il  Vtirie  un  peu  en  épaisseur/ 
t  paroît  plus  ou  inoiiis  alongé. 
Ia  graude  valvule  d'Eustac/ie  paroît  manquer 
tuez  souvent  j  nous  nu  l'avons  pas  trouvée  dans  le 
»«,  l'ours,   le  porc-èpîc  î  tandis  qu'elle  éloit 
rande  et  musculeuse  dans  le  phofjue.  Dans  l'tVc- 
hant  ,  celle  valvule  a  une  direction  spirale ,  al 
'Continue  le  long  des  |)arois  supérieures  du  sinus  y 
ivec  rcxirémité  posicrieure  el  gauche  d'une  antre 
'airule  large  et  sémï-lunaire,  qui  sépare  roritice 
la  veine-rave  antérieure  el  droîlo  de  la  cavité 
l'appendice. 
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B.  De  l'oreillette  gaiicfte. 

L'oreillelle  gauche,  plus  petite  que  la  droîlei 
ne  semble  qu'une  dilatation  dus  veines  pulmunatres 
qui  s'ouvrent  ,  à  sa  partie  supérieure,  par  ilcui 
oriBces.  Sa  partie  infùrieurB  rt-^rand  au  ventricule 
gauche.  Son  appendice  se  relève  dan»  Vhomme  sur 
la  base  du  coeur ,  ou  paroît  suspendu  au-dcTanl 
de  cette  base  dans  les  quadrupèdes ,  à  gauche  da 
l'artère  pulmonaire.  Ses  parois  sont,  comme  dans 
l'oreillette  droite,  affermies  par  des  colonnes  < bar- 
nues,  tandis  qu'elles  sont  lisses  et  peu  miisculeuse» 
dans  le  re&te  de  roreilletle.  Ou  remarque ,  dam 
celle-ci ,  les  traces  de  la  valvule  qui  Ibrmoit  Je  trou 
de  bota)  dans  le  foclus.  Sun  embouchure  dans  le  ven- 
tricule aoilique ,  est  entourée  de  même  d'une  zone 
blanche ,  comme  tcndineitie.  Cette  conformation  Cil 
commune  à  Vhomme  et  à  tous  les  mammifères, 

4".  Des  ventricules. 

C^esl  au  corps  qu'ils  forment  par  leur  réunion, 
que  Vou  donne  paiticulièrement  le  nom  de  coeur. 
Ils  différent  l'un  de  l'autre  par  leur  forme  ,  par  la 
disposition  et  l'épaissenr  de  leurs  parois,  et  par 
l'arrangement  des  faisceaux  charnus  qui  compo- 
sent celles-ci. 

a.  Du  ventricule  droit. 

Dans  lous  les  animaux  à  sang  chaud  ,  le  ven- 
tricule pulmonaire  est  placé  en  écharpe  sur  le 
devant,  et  un  peu  à  la  droite  du  ventricule  aoc* 
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tique,  qui  semble  faire  plus  particulièrement  la 
ma^se  du  ctrur,  en  £orle  que,  lorsqu'on  coupe  ItanA- 
Tcr^alement  le  cœur  ,  la  cuupe  du  ventricule  aor- 
liguo  est  iiu  cercle  ,  et  telle  du  veulrioule  pul- 
>naîre  un  croissant  coacentrique  ,  et  cxlérieur 
»ce  cercle. 

prenant  pour  sa  longueur  une  courbe  qui 
nt  la  continuation  de  l'ai  1ère  puluiunaîre  ,  on 
sut  dire  que  sa  direction  est  en  montant  oblî- 
ïment  de  druite  à  gauche  ,  et  q.ue  sa  partis 
Mie  e6t  la  pluà  large. 
On  bien  on  peut  le  considérer  comme  un 
triangle  dont  la  base  soroit  formée  de  ses  deu» 
^audes  ouvertures  ,  et  dont  le  côté  gauclie  est 
Huj»  long  que  le  droit,  qui  est  presijue  parallèle 
b  côté  du  cône  que  le  cucur  forme. 

La  potilion  du  cœur  fait  que  dans  l'homme  ce 
Tentricule   est   plutôt  anlciioiu'  et  supérieur  que 
droit ,  par  rapport   à    l'autre  :  luaîs   ce   nom    lui 
convient  assez  dans  les  (quadrupèdes.  Il  se  con- 
tourne en  dessous  de  gauche  à  droite ,  de  la  ba.se 
n  la  |>ointe  eu  reiiionlant  de  ce  dernier  cùtû ,  et 
Qe  termine  quelquefois  loin  de  celle-ci  aux  deui: 
tiers  de  la  luiigucur  du   cœur ,  tandis  qu'il  fait 
lUie  saillie  ovale  vers  sa  base ,  d'où  part  Tartère 
pulmonaire.    Cetle   disposition   est  bien  marquée 
dan»  le  languroo-^éant  et  le  chien.  (II  s*étend  peu 
CI)  arriére  dans  l'ours,  et  ne  dépasse  pas  lu  base 
de  l'autre  ventricule  en  avant.  ) 
Noua  n'avons  pas  trouvé ,  daiiâ  la  plupart  des 
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mammifères ,  que  sa  cnpatHc  soif  bien  éviilem- 
ment  plus  grande  que  celle  du  veninviile  giiu')», 
comme  on  le  dit  du  coenr  de  Thonime.  AtiLinl 
qu'on  en  petit  )ugei  â  la:  vue  ,  cette  capacité  noua 
a  paru  ûf;ale  Je  plus  souvent  ;  quelquefois  ni^nie 
elle  sembioit  t-Le  au  désavantage  du  vcnlricol* 
droit. 

Il  n*en  ei^t  paj;  de  mt>ine  de  la  force  de  on 
deux  ventricules,  si  l'on  en  doit  juser  par  l'é- 
paisseur de  leurs  parois  ,  et  par  celle  des  cotonnes 
charnues  qui  rendent  leur  surface  isileme  si  iné- 
gale. Ces  colonnes  sont  beaucoup  moin*  pi-ononc^ea 
dans  le  ventricule  dont  il  est  question ,  et  l'épais 
scur  de  ses  parois  atreint  à  peine ,  don-*  Xhommr^ 
comme  dans  les  autres  mmnTnifèreu  ,  la  tiers  do 
celle  du  ventricule  ^nucho.  Il  arrive  même  quel- 
quefois qu'elles  n'ont  que  le  quart  de  cette  épais- 
seur, coramo  nous  Tavons  vu  entr'autres  dnns  ud 
cœur  d'oMAï ,  où  cette  drcunslance  n'étoit  au  reste 
qu'individuelle,  et  dans  \e  kangurot>géanL  Duns 
le  dauphin ,  nu  contraire  ,  elles  sont  !a  mcntié 
aussi  épaisses  que  les  parois  du  ventricule  gauche. 
Cela  yiendroit-il  de  ce  que  le  sang  a  plus  d'obs- 
tacle.-î  à  vaincre  pour  traverser  le»  poumons  de  cet 
animal  ,  ou  du  jeune  âge  de  findividu  ohserrf? 

Sa   paroi  e^itcrna  est  concave  eu  dedans  ;  st 
paroi  interne  ,  qui  est    la  cloihon   du  coéor  ,  eut 
convexe  :  elle  a,  entre  Touveiture  de  Toreillctie 
et  celle  de  l'artère  ,  une  saillie  longitudinale  un" 
pen  plus  coflvexe,  qui  répond  à  peu  près  %*is-à-| 
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origine  <1«  l'aoi  to.  L'une  cl  l'autre  sont  garnies , 
<Liii£  riiomme  ,  d'une  multitude  de  cordons  chanins 
qui  se  croisent  dans  tUrers  sens ,  et  intercepteut 
arvules  ovales  qui  elles-mêmes  en  caotienaent 
]»Iuâ  petitfs.  II  y  a  beaucoup  moins  de  ces 
rdons  à  la  pavoi  cuarexe.  Où  il  y  en  a  le  plus, 
it  dans  le  fond  à  gauche ,  le  long  de  la  coui  bd 
réunion  do  celte  paroi  à  la  pnroi  concave;  ils 
Semblent  se  dèlacher  les  uns  des  autres  dans  cet 
droit ,  pour  ip(crcir[jter  des  ercoles  profondes  ; 
direction  des  piincipauN  est  plutôt  daai  le  sens 
lu  longueur  de  Vst^e  du  cœur ,  que  dans  le 
ns  uppwé.  ]^  i)&rlie  de  la  paroi  convexe  ,  situ^e- 
v3  de  l'firttre  pidmonaire,  csl  à  peu  prcs  lisse. 
Le  mandrill  a  ces  cordons  plus  nombreux  et 
plus  macquéii  que  Diomme  ,  sur-toul  à  la  paroi 
MO  vexe*  Le  l/ahoîn  à  miu>eau  de  chien  {airnit^ 
^miitadrya»  )  de  xu^me.  i-.(;s  corduiis  sont  Irûs  forts 
TÎ  II  es- marqués  dans  le  dauphin  ^  ce  qui  corres- 
jpond  à  lu  grande  épaisseur  de»  jwrois  du  veu- 
icule  droit 

11©  mouton  n'a  presqne  point  de  cordons  chaiu 
il»;  sa. paroi  concave  ne  pri'senle  que  diî  lî-géres 
illies  -y  sa  parm  cciUveTiu  u'cn,.a  aucuue.  U  en 
;  de  même  dans  le  bœuf:  les  covduns  charnus 
'  ces  dnux  animaux  Konl  pUi»  uiurquéâ  dans  les 
i\ià*On«  de  rorcillaUe,  toujours  â  lu  paroi  coa- 
ve. 

Le  cochcn  a  ces  cordons  plus  mcrnucs  ù  la  paroi 
aciLve  que  les  deux  précédent. 
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J,es  pnroisdu  Inptn  «ont  presque  lîssefi. 

Il  y  a  des  poutres  clmrnues  qui  traver&enl  d'unt 
paroi  à  raulrc,  C'esl  vers  le  fond  ,  à  droite ,  qaHl 
y  en  a  d'ordinaire  le  plus  ^  il  y  en  &  une  qui  w 
de  la  base  dti  grand  mammclon  de  In  paroi  con- 
cave  ,  vers  celle  de  la  convexité  aorlique  de  la  pa- 
roi convexe.  Elle  se  retroKvo  dans  Vhomme  ,U 
titngt ,\q  hœuf  ^\q  mouton j  lecoc/ton,  iodainif 
Vantifope-ievel  ;  elle  manque  dans  le  lapin. 

Le  memàrifl  a.  beaucoup  plus  de  poutres  char- 
nues ,  et  bien  mieux  marqtices  que  l'homme. 

Outre  ces  poutres  charnues ,  on  en  trouve  d» 
tendineuses  y  ou  quelquefois  même  de  simples  Olels 
de  même  nature  qui  vont  semblablemeni  d*une  pa- 
roi à  Taulre. 

L'ouverture  par  laquelle  l*Qrei!lelle  communique 
avec  le  ventricule,  peut  être  dilatée  circulairewieiit. 

De  tout  son  pourtour  ,  pend ,  en  dedans  du  ven- 
h'icule ,  un  voile  membraneux ,  ou  un  anneau , 
mais  dont  le  bord  inférieur  n'est  pas  égal. 

C'est  ce  qu'on  nomme  valvule  Irîeuspîde.  Des 
niets  tendineux  qui  s'uLlachetit  à  tout  son  bord  in- 
férieur ,  vont ,  en  se  rapprochant ,  se  fixer  à  cer- 
tpîiis  points  des  parois  du  ventricule. 

Vis  â-vis  dcchaam  de  ces  points  ,  le  voile  a  une 
Jarge  échanrnire  arrondie ,  au  pourtour  de  laquelle 
cen  lilels  tendineux  s'attachent,  comme  les  bâtons 
à  tui  éventail  ;  iitt  s'épanouLs&ent  sur  In  face  con- 
vexe de  L-e  voile,  en  y  étendant  leurs  libres,  qui 
y  deviennent  plus  nombreuses  et  plus  growes. 
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ans  le  6re«/',le  mouton,  ces  écliancrurea  sont 
aa  nombre  de  trois ,  trcs-grandcs ,  à-peu-prôa  de 
forme  parabolique  ,  et  elles  interceptent  trois 
pointes  aiguës,  qui  oôt  valu,  à  ce  voile,  le  Dom 
qu'il  porte. 

Dana  le  cochon ,  les  pointes  sont  un  peu  plus 
courtes.  *. 

Dans  Vhomme  et  le  singé  ^  les  portions  plu» 
longues  du  voile  ne  sont  point  terminées  en  pointe , 
mais  arrondies  irrégulièrement.  Le  lobe  du  côté  de 
Tarière  est  plus  large  ,  et  attaché  de  très-près  à  la 
paroi  conrexe  ,  de  sorte  qu'il  peut  fermer  ,  lorsque 
ces  valrules s'ouvrent,  la  portion  du  ventricule  qui 
conduit  vers  l'artùre.  II  n'en  est  pas  de  même  dans 
le  ùivuf  et  le  mouton  ;  ce  lobe  y  est  irès-écarté  de 
la  paroi  convexe  ;  maïs  on  retrouve  la  première 
disposition  dans  le  /ion,  Vours  brun^  la  loutre^ 
le  porC'épia.  On  peut  distinguer  ,  dans  ces  ani- 
maux, toute  la  valvule  en  deux  portions.  L'une, 
beaucoup  moins  libre ,  uépond  à  la  |>aroi  convexe , 
à  laquelle  elle  est  retenue  par  des  filets  courie. 
L'autre  ,  ayant  plus  de  jeu  ,  comprend  les  deux 
tiers  de  toute  la  valvule ,  répond  à  la  paroi  con- 
cave ,  et  envute  des  filets  plus  lougs  et  plus  nom- 
breux aux  mamnieLuns  charnus  que  nous  allons 
décrire. 

Les  fils  tendineux  ne  vont  pas  tous  5'ottaclier  im- 
médiatement aux  parois  ,  mais  souvent  à  des 
proêmineuctrs  cbaruues  ,  nommées  cv/unnet  ou 
inainmelon^. 
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DaH8  y  homme  y  il. y  a  une  production  do  tmI» 
d'ordinaire  ado-ssée  à  la  rloisoii  du  c<nur  {  cela  est 
toujours  ainsi  dans  les  animaux  où  ces  productioni 
sont  eu  pointe. 

Bile  a  ,  vers  la  droite ,  un  éverilaîl  de  fibres  qui 
lient  à  un  niammeloa  situé  à  la  paroi  convexe, 
tont  près  de  l'angle  qu'elle  fuit  du  côté  droit  wtz 
la  fiaroi  concave. 

Vis- à  vis  do  cet  angle ,  est  encore  d'ordinaire  une 
d^â  ]nuductioa&  du  Toile,  et  la  troisième  visà-rà 
la  porliun  du  ventricule  qui  mène  à  Fartêre,  Ellei 
sont  séparées  l'une  de  l'aulro  par  un  second  cvco- 
lail ,  qui  tient  à  un  mommelon  attaché  au  niîlîeB 
de  fa  paroi  concave,  et  tantôt  plus  long,  tantôt 
plus  court ,  i:-visé  en  deux  ,  trois  y  quatre  ou  pliu 
de  pointe5. 

Le  troùième  principal  éventail  tient  à  la  face 
conveie ,  à  cet  end/'oit  plus  convexe  qui  ré[ion(} 
^  i'aoïlc  ;  il  n'y  a  que  rarement  ua  mauuiieloD. 

Indépend&mmeiit  de  «•  litiis  principaux  éven- 
tails, il  y  en  a  queique^-un^  plu»  petit»,  ou  des  librn 
isolées,  qiii  ont  à  leurs  bnjM  de  très-petits  niûMime* 
Ions.  Colle  irrégularité  ii*a  pas  lieu  dans  le^  qua- 
drupi'ïdes,  c'est  elle  qui  fuit  que  leurs  valvules  sont 
mieux  terminées  que  dans  l'homme. 

Les  trois  nianimclons  du  btett/'noni  gios ,  coutI», 
et  sans  divisions.  Leur  sommet  es!  cirtnilnire,  tran- 
chant et  émet  les  iilets  de  son  bord.  Ils  soni  forts  et 
moins  nombreux  que  dans  rbo)nme.  Le  mouion  | 

n'a    ' 
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^'a  gaère^t  qiia  le  mamiiielon  de  la  paroi  coacave: 
Jes  deux  autres  sont  très-petits. 

U  y  a  dans  le  mandrill  c\i\c^  niammelons  alon- 
gés,  cylindriques,  à  extrt^mités  bi  un  trifidcâ  :  deux 
éa  càlti  antérieur ,  qui  prennent  leur  racine  daojt 
H|bnd  même  du  ventricule  ;  un  dans  l'angle  à 
^nilç,  un  petit  à  la  faco  cuiicave ,  et  un  petit  à 
la  convexité  aoi  tique. 

Daus  le  lapin  f  la  partie  antérieure  du  voile  est 
tcliéc  à  trois  colonnes  grêles  qui  tiennent  cepen- 
it  toutes  à  la  paroi  convexe.  Les  âls  de  la  por- 
)n  opposée  du  voile  (ienneut  à  celte  même  pâ- 
mais sans  manimelons  sensibles. 
Le    dauphin  a   trois  gros  mammelons    seule- 
Kent:  celui  qui  :<épare  la  valvule  de  Tartère  de  celle 
de  la  cloison ,  est  attaché  au  bas  de  la  paroi  con- 
cave y  vers  la    gauche ,  et  non  sur  la  convexité 
irtique. 

^Le  cochon  n  a  de  sensible  q^ue  le  court  mais 

-large  maraineton  de  la  paroi  antérieure  ou. 

icave.  Les  tils  qui  répondent  aux  deux  autres 

chancrures,  s'attachent  immédiatement  à  plusieurs 

É oints  de  la  face  convexe. 
Le  lion  D*a  de  même  qu'un  manimelon  fixé  à  la 
surface  concave  ,  aut{uel  so  rentlent  les  lllflts  des 
deux  tiers  de  la  valvule.  Il  y  en  a  trois  sur  la 
même  surface  dans  le  porc-vpic.  Le  ctciir  di^  la 
loutre  ea  a  quatre,  grêles  et  alongos  à  U  surface 
■pnvexe.  U  y  en  a  un ,  à  chaque  surface  ,  dans  le 
K     4  .0 
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daim'y  le  chien  en  a  deux  à  la  surface  coavexe, 
el  un  seul  à  la  surface  opposée. 

On  ne  trouve  rien,  à  cet  égard,  d'un  pen  géné- 
ral f  que  le  rapport  des  filela  qui  se  fixent  aux 
tiiauinielons  arec  la  porlion  de  la  ralvute  à  laquello 
ils  se  rendent.  Ils  ne  vont  ordinairement  qu'à  la  partie 
de  celte  valvule  qui  répond  ^  comme  nous  l'avons  dit, 
à  la  surface  concave,  et  coatribueut ,  ainsi  que  la 
longuenr  de  ers  filets,  à  lui  donner  plus  de  jeu, 

b.  Du  veatricuie  gauche. 

l«e  ventricule  gauche  a  la  Tnême  forme  que  le 
coeur;  c'est  un  cône,  ou  plutôt  un  ovoïde  long  el 
étroit ,  dont  la  coupe  est  ronde  ^Kirtout ,  et  dont 
les  parois  charnues  sont  plus  épaisses  que  celles  du 
ventricule  droit. 

Son  extrémité  la  plus  large  est  divisée  en  deux 
ouvertures ,  celle  de  l'orcillelte  et  celle  de  l'aorte: 
celle  dernière  est  contre  la  cloison  du  coeur;  l'autre 
contre  sa  circonférence.  Ces  rapports  sont  cons- 
lans  dans  lous  les  mammij\'res. 

Les  parois  en  sont  garnies  par-tout  de  cordoi» 
charnus, plusdétachés, plus  nombreux  etptusvariéi 
que  ceux  du  ventricule  droit.  La  dïredion  des  prin- 
cipaux est  selon  la  longueur  ,  mais  il  vont  tous  pltu 
ou  moins  obliquement ,  en  sorte  qu'ils  se  croisent  en 
inlerceplaut  des  mailles  en  forme  de  lozanges. 
Dans  leurs  intervalles  sont  d'autres  fileUi  plus  mili- 
ces interceptant  des  mailles  plus  petites. 

Il  y  B  aussi  certains  liletA  qui  traversent  d'en 
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cordon  à  un  autre  en  passant  sur  plusieurs  inter- 
médiaires. 

^  Vers  la  cloisnn  du  coeur  les  corduns  dUparois.iirnt 
avant  la  base  de  l'oorle,  et  il  y  a  U  un  espace 
fort  fisse.  Vers  la  circoDférence  il«  régnent  ju&tju'à 
l'orifice  de  l'nreUIcKe. 

■  Comme  il  n'y  a  qu'une  seule  paroi  circulaire  , 
ce  qu'on  pourroit  appeler  poutres  charnues,  ren- 
tre dans  les  cordona  obliquer. 

Les  mammifcres  présentent  moins  de  ditrérenct» 
k  l'égard  du  ventricule  gauche  que  du  dioit. 
B  Le  mttnârill  a  ses  cordons  charnus  beaucoup 
plu»  minces  ,  pins  nombreux,   et  formant  un  rets 
plus  L-ooiposô  que  dniis  l'homme. 

Dan»  le  cochon  ils  &ont  en  petit  nombre,  gros, 
peu  dislinctA. 

■  Dans  le  At^tf/'et  le  mou/o/j  ils  sont  larges,  point 
Réparés  des  parois,  et  ne  se  distinguent  que  par 

k's  fosselle^  peu  profondes  qiti   sont  entre   eux. 

L^espace  lis^e  du.  côté  de  l'aorte  descend  plus  bas, 
W  On  voit  quelques  réseaux  tendineux  a  peu  et 
^e  largeit  mailles,  Uxcs  fiur  ces  cordons  charnus; 

ils  ne  consistent  qu'en  quelques  tllets  dans  ces  trois 

derniers  uiiimaux. 

■  Le  lièvre  ,  lu  marte  ,  le  lion  ,  ont  ce  ventricule 
presque  lis-se. 

Dans  le  dauphin  cl  le  marsouin ,  les  cordons 
AOnI  plus  grw  ,  pluR  forl^  ,  et  au-tsi  bien  dt-tiich''>5  , 
quoique  moins  nombreux  que  t\i).nsVhnmme, 

Le  vwle  membraneux  qui ,  de  tout  le  contuur 

O  a 
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de  l'oriHco  de  J'oreillelle,  pend  dans  le  venlrî- 
cule,  est  semblable  à  celui  du  ventrictde  droit} 
mai?  il  ifa  que  deux  grandes  échancrures  eL  deux 
prolongeinens ,  <{u\  ^  au  reste,  ne  sont  pas  poin- 
tus ,  mais  obtus  ,  même  dans  le  bœuf  el  le  mouton. 
De  là  8i>û  nom  de  palvnfe  mitrale. 

Les  filcls  s'épanouissent ,  comme  dans  le  ventri- 
cule droit,  snr  lu  surface  convexe  du  voile. 

Ce»  filets  tiennent  ordinaire  ment  à  deux  mam- 
melons  principaux,  disposés  de  manière  qu'iU  i» 
touchent ,  ni  à  la  cloison  du  cœur  ^  ni  à  son  oppo- 
F^ite  ,  mais  entra  deux  ,  un  de  chaque  côté. 

Ils  sont  moins  gros  dans  Vhomme,  et  creusé» 
eux-mêmes  par  de*  fosseUes.      ,, 

Dans  le  lion  ^  le  ùœufj  le  cochon  y  le  jnoa- 
ion  j  ils  forment  de  gros  monticules  presque  lisses: 
ceux  du  dauphin  n'en  diffèrent  que  par  quelqoei 
fossettes  à  leur  base.  Le  nmndrili  les  a  comma 
l'homme. 

Le  inpin  en  a  deux  gixis,  bien  détachés,  en  forme 
«le  colonnes ,  et  deux  plus  petits  à  la  face  extenw. 

La  marte  c'en  a  que  deux  presque  Hisses. 

ARTICLE    VL 

Du  cœur  de.i  oiseaux. 
I 

Le  cœur  des  oiseaux  est  semblable  à  celui  de» 
mammifères  ,  dans  les  points  les  plus  essentiels  de 
la  structure.  On  y  distingue  également  quatre  ca- 
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vîtes,  ayant  entr'el  les  les  luriues  rapports  ,  et  don- 
nant au  sang  une  direction  entièrement  analogue. 

»Sa  forme  est  toujours  celle  d'un  cône  ,  quelque- 
lois  large  et  court ,  ««m me  dànaVauiruche ,  la  gruef 
■fftutres  fois  plus  alongé,  coiuuie  dans  la  casoar , 
B  vautour  j  ou  plus  aigu  encore,  comme  dans  le 
^oy ,  le  cnnrti  de  terre  ou  ffrand  pluvier  ^  etc. 

Sa  situation  est  «elle  qu'il  a  dans  les  mamnii- 
fères ,  c'est-à-dii-c  ,  ass^ez  direcle  d'avant  enarrière ^ 
avec  cette  difTérence  <]u'il  est  plus  avancé  dans  lit 
}X>itriDe<|ue  dans  ceux-ci;  ce  qui  en  détermine  une 
autre,  comme  nous  le  verrons  bientôt ,  dans  la  dïâ- 
Iribation  des  vaisseaux. 

Le  pt'ricartie  est  assujetti  ,  par  sa  face  externe , 
dans  l'une  des  cellules  du  péritoine  destinée  à  con- 
tenir le  «Kur.  Il  a  ordinairement  une  extrême  déJi- 
ttettse. 

■  XjCs  oreillcites  n'ont  pas ,  dans  les  oiseaux ,  d'ap- 
idices  aussi  distinctes  à  l'extérieur,  que  dans  les 
kmmifères. 

La  droite  eKl  bien  sensiblement  plus  grande  que 
lagaut^e;  mais  les  colonnes  charnues  de  celle-ci 
sont  beaucoup  plu:«  forlos. 

Le  sinus  de  la  première  s'étend  à  droite  et  mémo 
en  dessous  de  la  crosse  de  l'aorte ,  pour  former 
l'appendice  ,  et  remonte  en  desHus  de  cette  crosse  , 
où  elle  se  lerniine  à  la  cloison  commune  aux  deux 
oreillettes,  dans  laquelle  se  trouve  la  fosse  ciyale. 
Celle-ci  n'est  point  oppoiée  aussi  directement  à  l'ori- 

Cfeiue-cave  inlérieure;  que  dau»  les  matth' 
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mijêres.  L'embatu  hure  do  la  veine-cave  ant^Tieure 
et  droite,  e^t  à  dixiile  et  en  avant;  celle  de  la  veine- 
cave  anicrieuri;  gaurhe,  est  fi  la  partie  gauche  la 
plus  reculée  du  roreilleite,  très-prùs  de  son  embou- 
chure danâ  le  ventricule  ,  comme  cqIu  a  lieu  dans 
les  mammifères  ijui  ont  deux  veines  caveâ  anté- 
rieures; enfin ,  celle  do  la  vciae-cavi-  postérieure, 
beaucoup  plus  large  que  les  premicres ,  perce  la 
face  supérieure  de  la  même  oreillette.  Elle  est  bor- 
dée ,  de  chaque    cùté ,   de  deux  larges    valvules 
Riusculo-membraneuses  ol .somi-lunairrs ,  rlunt  celle 
qui  est  à  gauche  délourne  le  sang  de  celle  veine  , 
de  la  fosse  ovale  ,  et  dont  la  droite  se  prolonge  sur 
le  Ijord  gamhe  de  l'embouchure  de  la   veine-cave 
antérieure  droite  ,  et  (U^lourne  également  Ift  sang 
de  celte  dernière  ,  de  la  même  iWse  ,  et  le  dirige 
vers  le  ventricule   dioit.    Eiilin  ,   la    veine  •  cave 
anténeure  gauche  a  son  emboudiure  bordée  «d 
avant  d'une  sernbliible  valvule,  qui  détourne  éga- 
lement le  sang  de  cette  fosse  ;  de  sorte  que  loulcs 
ces  valvule»  semblent  avoir  lu  même  fonction  ,  celle 
de  diriger  le   sang  vei-a  l'embouchure  de  l'oreil- 
leltc'dansle  ventricule,  et  de  l'empêcher  de  tA 
porter  du  coté  de  la  fosse  ovale.  C'ast  encore  ce- 
pendant celui  qui  anwe  par  la  veine-cave  posté- 
rieure qui  doit  passer  le  plus  fucilemeut  dans  celle 
fo6se.  Une  tjuatiiéme  valvule,  plu»  membraneusa 
(]ue  les  premières,  borde  ,  du  côté  droit ,  l'embou- 
chure «le  la  veine-cave  antérieure  droite.  Celles 
^ui  Jjordeiit  r^mbouchure  de  la  veine  cavci  posté- 
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rieuro  se  réunissent  en  avant  sur  ube  forte  co- 
lonne cliarnue ,  dont  les  ramitications  tapissent  et 
ïoiilienncnt  les  parois  droites  et  inférieuies  do 
l'oreillette. 

H  Oreillette  gauche.  L'oreillette  gauche  a  moins 
d'appendice  encore  que  la  droite:  &a  cavité  a  des 
colonnes  charnues  fort  épaisses  et  très-ramîliées  ; 
elle  est  sépaice  par  une  demi-cIoi^on  mus4:ulen9e 
de  l'entrée  de»  veines  pulmonaires  ,  de  sorte  que  le 
sang  ne  peut  y  arriver  que  par  un  reflux;  il  est 
porté  plus  directement  vers  l'eipboucluire  du  ven- 
tricule gauche.  La.  zona  qui  entoure  celle-n  est 
entièrement  niusculeuse. 

h  yentricuU  droit.  La  forme  et  la  position  du 
ventricule  droit  sont  très-comparables  à  celles  qu'il 
a  flans  les  mammifères.  11  enveloppe  le  gauche  à 
droite  et  en  dessous,  sans  se  prolonger  jusqu'à  la 

fcointe  du  coeur ,  et  l'épaisseur  de  ses  parois  est  à 
peu  prés  dans  le  même  rapport  y  avec  celles  du 
ventricule  gauche,  que  dans  ces  derniers.  CellM-ci 
sont  unies  et  sans  colonnes  charnues  distincte!» 
dans  leur  surface  convexe  j  quelques  colonnes  peu 
marquées  se  remarquent   sur  leur  surface   c*a- 

Eive;  elles  sont  bien  séparées  et  interceptent  des 
nus  a.<iaez  profonds  le  long  de  la  courbe  de  réit- 
ion  de  ces  deux  surfaces.  Il  n'y   a  ni  poutres, 
ni  raammelons  cbarnus.  L'absence  de  ceux-ci  lient 
hi  une  structure  particulière  de  ia  valvule  de  ce 
[.Tentricule ,  bien   ditfcrente  de  celle  des  mammi- 
fères. Klle  est  toute  charnue  etsemble  formée  par  la 
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parni  concave  qui  suroît  éré  redoublée  dans  la  pavite 
du  ventricule  :  il  su  il  delà  qu'elle  n'entoure  Vein* 
boudiiii'e  de  l'oreilletle  que  le  long  de  cette  paroi. 
Son  burd  libre  est  réuni ,  dans  un  court  e-space,  ■ 

.la  paroi  opposée.  Les  libre»  qui  la  compoctent  ont 
une  tliroctjon  transversale;  elles  doivrnt,  parleur 
contraction,  qui  a  lieu  sans  doute  en  même  temps 
que  celle  du  ventricule ,  appliquer  exactement  la 
valvule  Mir  celte  dernière  paroi ,  et  fermer  l'orifice 
de  l'oreillette  de  manière  à  empêJier  enticreoient 
le  reflux  du  sang  dans  cette  dernière,  lorsque  le 
ventricule  se  contracte  pourchaitser  en  liquide  dam- 
J'artèr©  pulmonaire.  ^^.  Blwnenbach,  quiatrès-i 

|i-  liien  développa  celte  strudure ,  pen?;e  qu'elle  donne 
i\  la  valvule  Ja  force  nécessaire  pour  chasser  le  8unp 
dans  le  puuuiuu,  qui  ifo  dilate  diillcilenienl  dam 
cette  classe. 

f^'entricule  gauche.  La  forme  du  ventricule 
gauche  est  la  mémt)  que  ccUo  du  cœur  ;  ses  parois, 
qui  excédent  deux  à  trois  fuis  en  épaisseur  celles  du 
ventrinile  droit  ,  cul  de  forles  colonnes  charnues, 
dirigée»  de  lu  base  à  la  pointe  ,  rarement  dais  mam- 
melons  et  jamais  des  poutres  charnues.  L'embou- 
diure  de  roretlletle,  dans  ce  ventricule ,  est  en- 
tourée <run  voile  membraneux  parfaitement  sem- 
blable à  la  valvule  milrale  des  mammifères,  par- 
tagé en  deux  portions  ,  comme  cette  valvule ,  et 
envoyant  de  .son  bord  libre  et  comme  déchiré, 
une  foule  de  tilels  tendineux  ,  qui  vont  &e  fixer  aui 
parois  du  veatiiiulu.  Dans  Tau/rucÂe ,  ces  filets  se 
i"!runi£seut  sur  plusieurs  manunelom.  li  n'y  en  a 
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^u'an  seul  dans  la  grue  ,  sur  lequel  se  rendent  les 
iiisd'tme  moitic  seulement  de  la  valvule. 
En  général ,-  la  rapacité  de  ce  venti-icule  ne  nous 
|r  pa»  semblé  plus  petite  que  celle  du  droit  :  quelque- 
fou  même  [dans  Vaulruche  ,  par  exempte)  ella 
Dous  a  puru  plus  grande. 

ARTICLE    V  M. 

Du  cœur  des  reptiles. 

XjK  structure  du  cœur  des  reptiles,  quoique  pro- 
duisant au  i'unddiinî»  tuus  les  uiL-ines  résullal»,  u'eât 
pas  entièrement  semblable  dans  le»  diiTéreiis  ordres 
de  cette  classe  :  les  (rois  premiers  ont  un  coeur  à 
deux  oreillettes ,  et  un  seul  veniricule  ,  divisé  queU 
qoerois  en  plusieurs  lu^es  qui  ccu^muniquent  en- 
bielles.  On  ne  trouve  au  contraire, dans  les  hatra~ 
tltfffâ,  qu'une  seule  ureiUelleel  unceul  ventricule, 
ont  la  cavité  e.tt  toujours  Irèt^siinple. 
Dctaillons  successivement  le&  dilTérens  points  de 
celte  structure  dans  les  quatre  ordres)  dont  nouin 
parlons. 

rA.  'Dnn.t  ies  chéloniens. 
Les  animaux  de  cet  ordre  ont  un  cœur  d'une  forme 
loute  particulière  :  il  est  beaucoup  plus  large  que 
\<jx\g,  et  peut  être  quelquefois  tx)mparc  ùun  se^fiieiit 
lie  splière  ;  d'autres  lois  il  ressemble  à  un  quarré 
lung  que  l'on  auroit  courbé  dans  sa  longueur. 
Su  Mtuatîon  e^l  au-dessous  des  poumonj*,  en  avant 
ibie ,  et  même  en  pallie  entre  ses  deux  lobes  î 
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son  pcricarde,  qui  est  vaete  et  fort,  est  conliga  i 
la  membrane  qui  len  revêt ,  et  lui  est  aussi  fortement  ' 
unie ,  que  le  pcric-arde  de  l'homme  Test  au  dia- 
phragme. 

lte&  denx  oreilleltes  sont  beaucoup  plus  grandes, 
propoi'tioo  gardée ,  que  dans  aucun  due  animaui 
des  deux  classes  précédentes ,  et  la  tapacilé  do  chi- 
enne est  au  moins  ausM  considérable  que  celle  du 
Teniricule.  Pla^Tèes  en  pailJe  au-dessus  de  celui-ti, 
elles  le  débordent  en  avant  cl  sur  les  côlés;  IwiP 
forme  est  irrégulièrement  arrondie  ;  elles  sont  sam 
appendice  ,  et  leurs  parois  minces  ,  légèremenl 
charnues,  ont  det>  colonnes  peu  relevées.  L<a  droite, 
un  peu  plus  grande  que  l'aulre  y  reçoit ,  par  une 
seule  embouchure,  percée  en  dessus  et  bordée  <ie 
deux  valvules  qui  lui  donnent  l'air  d'une  siinpie 
fente ,  le  sang  qui  revient  du  corps  ;  les  veines  pul* 
monaircM  seulement  s'ouvrent  dans  l'oreillelte  up- 
po.'iée;  leur  embouchure  est  de  même  bujdée  de 
deux  valvules.  Une  simple  cloison  inembruneuss 
bépure  tes  cevilcs  des  deux  oreilielteii  et  leuts  oiiGr 
ces  dans  le  venlricule. 

X.a  forme  que  nous  avons  d'abord  assignée  au 
cœur,  e.sl  propiemenient  celle  du  ventricule,  iia 
cavité  est  l  rés-petite  en  comparaison  de  son  volume, 
ce  qui  lient  à  la  grande  épaisseur  de  ses  parois. 
Celles-ci  ont  d'abord  une  couche  peu  épaisse  de  fibres 
musculaires,  dont  la  direction  est  parallèle  à  la  sur- 
face externe  du  venlricule  :  elle  en  forme  propremeot 
les  parois.  YieuaeiU  ensuite  uq  grand  nombre  d'au- 
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lr« faisceaux  muscnleux, ayant  diverses  directions , 
mais  particnlicreiuent  celic  de  la  face  supérieure  à 
llnférieure,  dont  la  plupart  ne  sont  que  contign.s, 
ou  même  assez  écartés  pour  laisser  UUrer  ]e  sang 
dans  leurs  interrailes,  comme  à  travers  une  éponge. 
Il  en  rêsullc  que  ia  cavité  du  cœur  est  réduite  au 
tiers  de  son  volume.  Elle  en  occupe  la  base ,  parti- 
culièrement la  parlie  moyenne  et  la  partie  droite  do 
celle-ci.  Su  plus  grande  étendue  e&t  lapis>ée  par  le 
voile  membraneux  qui  recouvre  les  embouchures 
des  oruillcttes  et  leur  sert  de  valvule.  Ce  voile  est 
de  ibruie  quarrée  ;  fixé  par  la  partie  moyenne  de 
sa  face  externe  à  la  cloison  des  oreillettes,  et  par  ses 
côtca  supérieur  et  inférieur  aux  parois  correspon- 
dantes Hu  ventricule  ,  il  n*a  de  libre  que  ses  bords 
druH  et  gauche.  Le  premier  e^l  tendu  dur  l'embou- 
chure de  i'nreiiletle  du  même  côté  ,  et  le  dernier 
sur  celle  de  l'oreillette  opposée;  de  sorte  que  ces  em- 
bouchures paroissent,  dans  le  ventricule^  éloignées 
Tune  de  lautredela  largeur  du  voile,  quoiqu'elles 
ne  soient  séparées,  dans  les  oreillfiles,  que  parla 
cloÎAon  de  celles-ci.  La  valvule  gauche  dirige  du 
même  coté  le  sang  qui  revient  des  poumons,  c'est- 
à-dû'0  qu'elle  lui  fait  prendre  un  chemin  tout- à  fait 
contraire,  comme  nous  allons  le  voir,  à  celui  qu'il 
doit  suivre  pour  arriver  à  l'embouchure  commun» 
■bs  artères  du  corps:  il  est  obligé,  pour  cela,  de 
|>arcourir  toute  la  cavité  du  ventricule,  de  gaucho 
à  droite  ,  et  de  se  filtrer  même,  en  partie,  à  travers 
rs  parois  spongieuses  de  ce  dernier.  Ilen.ré:»ulLe 
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qu'il  £6  mélange  assez  inliinement  arec  la  partie  dn 
sanf^quiduit  Kiiivre  la  même  route,  qiioiqueii'ayant 
pas  été  souuiis ,  dans  les  poumons ,  à  TacUon  Ha 
rélénient  ambiant.  L'einboiidiurti  de  roreillella 
droite  donne ,  au  contraire ,  directement ,  soit  dam 
Tanlre  qui  conduit  à  l'enibouclinrc  des  arlôres  poi- 
monaires,  soit  dans  rcmbonchurc  commune  dei 
artcrcs  du  corp».  L'une  et  l'autre  stmt  pl<ic<!es  à  U 
|)arlie  Ja  plus  à  droite  du  ventricule.  Le  premin, 
dont  la  grandeur  varie ,  est  iaférienr  à  l'autre  et 
communique  aveclui  par  une  Irès-Iarge  ouvertore. 
Quelquefois  il  s'étend  assez  loin  vers  la  partie  po»- 
léiienre  du  cœur  ;  d'autres  fois  il  a^t  si  petit ,  dans  les 
tortues  ih  terre  par  exemple ,  que  son  ouverture  «1 
aussi  grande  qno  sa  cavité.  Ce  n'est  que  ilam  In 
premier  cas  ,  dont  nouR  avons  trouvé  des  exemple! 
dans  plusieurs  Ivrtcies  tlv  mer  y  qu'il  mérite  le  oom 
de  loge  pulmonaire.  Le  sang  qui  débouche  par  Tem- 
boucliurc  de  roreillcttc  droite,  se  dirige  {>aitica- 
lièreuient  vers  cette  partie  le  long  d'un  »illon  quira 
de  Tune  à  l'autre. 

De  la  loge  pulmonaire  il  n'a  qu'une  roule  â  pren- 
dre] celle  de  Tartère  pulniuuaire,  dont  l'embou- 
chure, bordée  de  deux  valvules,  est  percée  à  labai^e 
du  cueur  en  dedans  des  suivantes.  Ce  sont  celles  de* 
aortes  ;  elles  s'ouvrent  très-près  l'une  de  l'autre 
dans  la  partie  la  plus  à  droite  de  la  loge  supérieure, 
la  méine  qui  reçoit  lu  sang  des  deux  oreillettes. 
Celle  qui  répond  à  l'aorte  gauche  est  un  peu  plus 
eu  dedans  txuu  celle  de  i'aorte  droite ,  et-Jui  e^t  lu- 
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féiieure  j  loules deux  sont  bordées  de  deux  ralvules 
semi-circulaires.  C'est  ainsi  que  nous  les  avons  vues 
danj  leit  tortues  <h  mer  ^  mais  dans  lea  tortues  de 
terre,  il  nV  avoit  qu'une  seule  embouchure  pour 
toutes  les  artères  du  corps. 

H   B.  Dana  lea  sauriens. 

Nous  décrirons  d'abord  le  coeur  des  crocodiles  y 
parce  c|ti'il  nous  fournit  un  exemple  de  lu  structure 
la  plus  compliquée  que  nous  ayons  observée  dans 
les  animaux  de  cet  ordre ,  et  luêuie  de  toute  la  classe 
de^  reptiles. 

Son  péricarde  adhère ,  comme  dans  les  thélo- 
niens  ,  au  péritoine  qui  revêt  la  convexité  du  foie, 
et  sa  pointe  tient,  par  un  cordon  tendineux  Lrès- 
forl ,  à  la  partie  libre  de  ce  sac  ,  qui  est  extrême- 
ment épaisse,  et  comme  fibreuse  à  l'extérieur.  11 
est  contenu,  en  partie,  entre  les  deux  lobeH  de  ce 
viscère ,  et ,  pour  l'autre  partie  ,  entre  les  deux 
poumons. 

Ses  oreillettes ,  on  peu  moins  grandes  que  dan» 
les  chéloniens  ,  ayant  d'ailleurs  les  mêmes  rap- 
ports, ont  des  parois  épaisses,  affermies  par  de 
fortes  colonnes  cbarnnes,  dirigées  en  dilTérens  sens. 
^vLe  ventricule,  proprement  dit,  présente  une 
lorme  ovale  et  dos  parois  très-épaisses.  Sa  cavité 
est  divisée  en  trois  loges,  communiquant  entre  elle» 
par  pliuieurs  orilices,  mais  donnant  cependant  au 
Mog  qu'elles  reçoivent  une  marche  assez  détermi- 
née. L'une  de  ces  loges  est  inférieure  et  droite  : 
l'areilletle  du  même  cuté  y  vertte,  ]»Sit  une  large 
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embouchure  ,  borili^ede  deux  valvules  ot  percée  à 
]a  purlie  la  plus  avancée  de  cetle  loge,  le  sang 
qu'elle  reçoil  des  veines  du  corps.  Du  côlé  gauche 
de  la  ïnèine  loge,  maisi  loujours  en  avant ,  se  trouve 
]*einkoudiure  de  l'uorle  gauche  descendante  ;  el  en 
arrière  de  i:eUe  embouchure,  U)i  orifice  qui  coih 
duit  dan»  la  plus  petite  des  trois  loges  ,  placée  à  h 
.partie  moyenne  de  la  base  du  cceur ,  et  dans  la- 
quelle s'ouvre  le  Ironc  commun  des  artères  pulmo- 
naires. 

Conséquemment  le  sang  qui  arrive  de  l'oreillette 
droite  dans  la  loge  du  même  côlé,  a  deux  chc-miiii 
à  prendre;  i°.  celui  de  Taorte  descendante  à  gao* 
che  ,  ou  ,  7°.  celui  de  la  loge  pulmonaire  qui  le 
chasse  dans  l'artère  du  même  nom  ;  il  peut  même 
prendre  tui^lroïâit^nie  roule,  en  se  Bllfant  à  travers 
plusieurs  trous,  qui  traversent  les  cloisons  qui  se- 
parent  des  deux:  précédentes,  la  loge  supérieure  et 
giiuclie.  I.'uretlltstte  gauche  pouiîse  dans  celle-ci  le 
sang  qu'elle  a  reçu  des  puiruonaires  ;  son  embou- 
chure est  bordée ,  du  côté  droit ,  d'une  valvule 
membraneuse,  à  droite  de  laquelle  s'ouvre  le  tronc 
commun  do  Taorle  de.tcndante  droite ,  des  carotidei 
et  des  Bxillaires  :  ce  sang  passa  dans  ce  tronc  ef  se 
distribue  particulièrement  k  la  tcte  et  aux  cxlréini- 
tés;  ou  bien  il  se  filtre  à  travers  les  intervalles  des 
colonne.^  charnues  de  celte  loge,  el  pénètre  dans 
les  deux  autres.  Il  en  résulte  que  les  caiotideseLles 
axillaires  portent  «nx  parties  antérieures,  les  ilia- 
quesaux  itiem  bres  postérieui'S ,  et  la  sacrée  moyenne 
Â  la  queue ,  un  sang  qui  vient  presqu'en  totalité  im- 
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médiatementdes  poumons, tandisqu'ime  portion  de 
celui  qui  prend  son  cours  pour  aller  aux  viscêrea 
(par  Taortc  gauche),  vient  de  la  lo^e  droîle  et  de 
iWeideUe  du  même  cùlé  ,  et  n'a  pu  conséquem- 
ment  passer  à  travers  ri*s  premiers  oigane'^ ,  pour  y 
êlie  modiGé  par  l'élément  ambiant.  Le  sang  pul- 
roonaire  ne  se  mélange  doncpas  aufâî  bien  que  dans 
les  c/têionienu ,  avec  celui  du  corps. 

k Telle  est  la  slructnre  du  coeur  dans  le  croco<IÎIe  du 
il  et  le  vdintan.  Cette  structure  est  phi»  simple 
dans  Viguane  ordinaire  [iguana  dnticatissima). 
Le  cœur  ,  dans  cet  animal,  e^l  situé  Ibrtloindu  rote, 
80U8  l'origine  des  poumona  et  dans  lu  partie  la  plus 
avancée  de  la  poitiine:  .sa  Innne  est  celle  d'un  cône, 
dont  lu  bu.se  est  large  et  le  sommet  Irée-aigu.  Ses 
oreillettes  n'oflVent  rien  de  particulier,  mais  son 
Tentriculc  n'a  que  deux  loges,  une  droite,  qui 
forme  proprement  lacuvilé  du  venlrioule;  et  une 
gaucbe  et  supérieure  ,  qui  ne  semble  qu'uii  sinus  da 
la  première  :  c'est  dons  celle-ci  que  s'ouvrent  l'o- 
reillelle  pulmonaire  et  l'aorte  descendante  droite  ,  à 
peu  près  comme  cela  a  lieu  dans  les  crocodiles. 
L'emboathure  del'oreillelte  droite  est  percée  vera 
le  milieu  de  la  grande  cavité  ,  et  bordée  d'une  val- 
■fale  semi-lunaire  et  membraneuse,  comme  celui 
de  roreillette  gauche.  En  dessous  sont  les  orifices 
de  l'artère  pulmonaire  et  do  l'aorle  descendante 
fauche  :  le  dernier  adroite,  et  le  premier  k  gunche. 
Il  n'y  a  point  de  loge  pulmonaire.  L'intérieur  du 
Tentricule  est  d'ailleurs  garni  de  colonnes  charnue,^, 
ian\  les  ramiGcalions  «ont  détachées. 
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C.  DanJt  îe-i  opkidienx. 

Le  cœur  des  ophidiens  d'éloigné  peu,  dans  «a' 
Btruclure,  de  ce  que  nous  venons  de  voir  dansccux 
de&  JMHriens  ,  où  elle  est  la  plus  simple.  Il  raanqw 
de  même  de  loge  pulmonaire  di.slîncte.  On  y  Itoutq 
deux   grandes    oreilletles  ,    donl  celle  qui   est  i 
drnito  et  qm  reçoit  Je  sang  du  corps,  est  la  phuj 
considérable.  Leurs  parois  sont  minces  et  Iraaspa- 
renU'S  dans  les  intervalle»  des  faisceaux  chamtfl 
qui  les  oiTermissent  et  dont  l'entrelacement  est  irré-j 
gulier,  et  leurs  cavités  ne  sont  séparées  l'une  dej 
l'autre  que  par  une  cloison  membraneuse. 

La  forme  du  Tentriciiht  est  en  général  celle  d'nal 
cône  alongé,  peu  régulier  cependant,  à  caust  d'un 
appendice  de  même  forme  qui  s'avance  du  côté] 
gauche  au-del»  de  sa  base. 

Sa  cavité  est  partagée  en  deux  loges ,  une  supé- 
rieure ,  qui  s'élend  jusque  dans  l'appendice,  et 
l'autre  inférieure,  séparées  par  une  cloison  incom- 
plette ,  ayant  un  bord  libre  du  côté  droit,  étendue 
horizontalement  de  la  base  à  la  peinte  ,  et  com{>osée 
de  faif^ceaux  charnus  entre  lesquels  le  sang  peut  se 
{iUrer  :  à  l'endroit  où  celte  cloison  cesse,  c'est-à- 
dire,  vers  la  portion  droite  de  la  base  du  ventri- 
cule, SB  prouve  une  assez  grande  ouvcrlure,  par 
laquelle  \e<,  deux  loges  eommnniquent  entr'elles. 
Les  parois  du  ventricule,  médiocrement  épaisses] 
par  elles-mêmes ,  donnent  atlaclic  à  une  foule  de  ' 
colonnes  charnues  7  qui  vent  en  se  ramiGant  da  U 
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base  rers  toute  leur  surface ,  les  affermissent  et  di- 
minuent beaucoup  la  cavité  du  ventricule.  Leurs 
ramifications  nombreuses  ,  détachées,  pour  la  plu- 
part,  les  unes  des  autres,  permettent  au  sang  de 
passer  entr'elles  comme  à  travers  un  crible,  et  eer- 
Tent  à  mélanger  plus  inlimcnxenl  celui  qui  vient  du 
poumon  avec  celui  du  corps. 

Les  embouchures  des  oreillettes  sont  percées ,  à 
côté  Tune  de  Taulre ,  à  la  partie  moyenne  de  ta 
base  <Iu  coeur  au-dessus  de  la  cloison;  chacune  est 
recouverte  par  une  valvule  membraneuse  demi- 
circulaire  ,  dont  le  bord  libre  est  du  même  côté  qua 
l'oreillette  correspondante.  Lesartèi-esonltoutes  une 
emboiicJmre  à  la  portion  droite  de  la  base  du  cœur. 
i     Celle  de  l'artère  pulmonaire  ei^t  k  gauche  et  en  bas 
BUe  cette  portion,  et  répond  à  la  loge  inférieure. 
L'aorte  gauche  a  la  sienne  à  gauche  delà  première; 
elle  répond  à  la  même  loge,  et  se  trouve  en  même- 
temps  vi»-à-vis  de  l'ouvcrturA  qui  communique  de 
celte  loge  dans  la  supérieure.  Celle  de  l'aorte  droite 
se  trouve  immédialemout  au-dessus  de  la  dernière , 
et  répond  plus  particulièrement  à  la  loge  supé- 
^  rieure.  Celle-ci  reçoit  donc  à  la  fuis  le  eang  des 
F])Oumons  et  du  corps  ;  il  s'y  mélange  et  passe  de-là 
dans  l'aorte  droite,  et  ,   en  partie,  dans  la  loge 
inférieure,  d'où  il  pénètre  dans  l'aorte  gauche  e.t 
■dans  l'artère  pulmonaire. 

D.  Dans  Us  bairaciena. 

La  structure  du  cœui-  est  la  plus  simple  possible 
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daiis  les  anjiiiaua:  de  cet  oi<lj'e.  lU  i>ut  une  seule 
omlleUc  arrondie  ,  plus  large  que  la  base  du  cœur, 
.affermie,  comme  à  l'ordinaire  ,  par  des  colonnes 
rhutnucâ,  teimnl  à  celte  liasc  uù  eo  trouve  son  em- 
.boiichiirc;  i-t  un  seul  ventricule,  de  forme  conique, 
dont  la  cavité,  toutà-fait  simple,  a  <les  colaonea 
ciiarnues  nun-détachéça,  et  s'ouvre  dans  le  trooc 
[jCummun  des  artùreti  par  un  nrilice  unique ,  situé 
Là  »a  bu8c,  plus  à  droite  et  plus  bus  que  Teinboth 
Ljchure  des  oreillettes. 

ARTICLE    VIII. 

Du  cœur  des  poissons.  M 

'Le  cœur  des  poissons  est  situé  dans  une  cavilù 
Lpartiinilière  ,    creusée    dans    l'anj^le  que  laissent 
l^entr'elles  en  arriére  les  deux  ouies,  ou  lentes  bran- 
chiales. Sa  structure  est  généralement  aussi  eirapi* 
[cque  dans  les  batraciens ,  et  pré&eule  assez  d'uni* 
•Xormilé  dans  tous  les  |X}issom.  Leur  txjeur  ii^e«t  jt- 
[.luais  composé  que  d\iae  oreillette  qui  re<,'oit  le  sang 
<le  tout  le  corps,  et  le  verse  dans  un  ventricule 
tdont  la  cavité  est  presque  toujours  sun^  diTÎsiou.  Me 
[ce»  dernier ,  il  n'a  qu'une  route  à  prendre  ,  celle 
t^c  l'ailcre  pulmonaire. 

Le  péricarde  tapisse  souvent,  par  >a  poche  ex- 

terne  j  les  parois  de  la  cavjlé  ihorachique  ,  tandis 

que  la  poche  interne  recouvre  la  surface  du  cœur; 

de  sorte  que  le  sac ,  d'ailleurs  très-mince  et  trao^pa- 

[çrent ,  semble  manquer  dans  ce  cas. 


* 
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capacité  de  l'oreilUlte  excède  ordinairement 
celle  du  ventricule:  «es  paroi:»  âoiit  géuéralemeat 
&SMX  minces,  peo  niusculeoâes ,  ayant  cependant 
des  i'-olonaes  de  cette  nature^  formant  des  cavités 
ovaleâ  CDiitenues  Icit  unes  dans  les  autres,  ou  ra- 
trofiécs  irrêgulièreinent.  Sa  situation  varie  beau* 
coup,  ainsi  i^ue  le  lieude  son  embuucliure.  £lle  re- 
couvre le  veulricule  et  le  déborde  niêtne  sur  les 
côtés  et  en  avant ,  dans  le  a(juale  roussette  ^  le 
stfuale  émUsoie  ,  les  raies  ,  les  gades,  etc.  j  mais 
sa  position  la  plus  générale  c-^t  en  avant  de  lui. 
Dans  ce  dernier  cas ,  son  embouchure  est  à  la  base 
du  cceur;  tandl»  f|ue  dans  le  premier,  cette  embou- 
cliurc  esl  percée  au  milieu  de  sa  face  supérieure. 
£lle  est  généralement  bm'dée  ,  dans  te  ventricule, 
de  deux  valvules  serailunuires  ^  dont  le^  angles 
.lienuunt  .aux  parois  de  ce   dernier.  Quelquefois 
ce»  valvules  sont  au  «ombre  de  quatre  et  de  forme 
lélraëdre ,  comme  dans  \e  pouson  lune  (  tétraodon 
mola  )  ;  d'autres  fois  ,  c'est  un  voile  unique  ,  ex- 
Irèmement  délicat,  dont  le   bord  libre  tient  par 
plusieurs  points  aux  iu^*mes  paixiis,  comme  on  l'ub- 
serve  dans  les  sf/uales. 

Lie  ventricule  pré^^eute  des  formes  lrès->'ariées 
dans  (es  dincrenle*  esj»ccr',  dans  celles  mtnio  qui 
appartiennent  à  un  seule  genrw;  ainsi  il  e4  ^^IoIju- 
leux  dans  le  squalf  émissole ,  el  triangulaire  dana  le 
nyuah  rnuftsc^tte  ;  mais  sa  funue  la  plus  communo 
est  la  tétraèdre:  de  ses  quatre  l'ace? ,  celle  qui  est  an- 
lérieure  répond  très  souvent ,  dans  ce  cas ,  à  l'a* 
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j-fiillede ,  dont  elle  reçoit  rembotichure,  et  Uent 
en  même  temps  au  pédicule  artériel,  dont  l'onfic» 
est  toujours  à  la  base  clurœnr. 

Ijes  parois  dit  ventricule  sont  gl^néralement  Irés- 
ép'aisses  et  présentent  des  colonnes' diarnues  phu 
"ou  moins  Hjrtes ,  ]:lus  ou  moins  dûtaçhées  ,  se  croi- 
sant en  dlITcrers  .«ens ,  et  interceptant  des  sinus  ar- 
[  Tondis,  dans  lesquels  en  sont  de  plus  petits, 

X/orifice  artériel  du  ventricule  est  toujours  percé 
ni  avant ,  à  dn  îie  ou  en  dessous  de  remboucliwe 
de  l'oreillette.  Cet  orifice  ne  donne  pas  immédiate* 
■'ment  dans  l'urtère  piilmonaii-â ,  mai»  dans  un  ren- 
flement qui  précède  cette  artère,  et  que  nous  »p- 
pellerons  son  bidbe  ou  son  pédicule.  Va  forme  de 
i-e  pédicule  varie  beaucoup  :  le  plus  ordinairement 
I  i! e«i en  poire, comme  dons les.v«MOTOrt»,'îeR//rrcAM, 
les  ào'rpes ,  etc.  ;  ou  ovale ,  comme  dans  Ve.ftun^eon; 
rarement  est-il  cylindrique,  cnmmo  dans  les  ra/*?.!  et 
îes  x(/ua/es.  Sa  strncture  lient  â  la  fois  de  celle  da 
'4wur  et  de  celle  de  l'arlére.  Lorsqu'il  est  pyrifonne, 
ses  parois  internes  présentent  de  fortes  colonnes^ 
dirigées  d'avant  en  arrière,  etr^idant  sa  cavité  an- 
fractueitFC.    Elles   sont    d'ailleura  tapissées  par  f* 
membrane  interne,  qui  se  continus  du  ventricule 
pdanîî  Tarière  pulmonaire ,  et  forme  les  valvules  da 
"pédicule.    Celles-ci  sont  de  forme  sémi-lunaire  on 
lYiarabolique  ,  ayant  leur  bord  libre  tourné  ven 
rceîte  arlêre.  Dans  fcs  st^.'tnles ,  i!  y  en  a  deui  ran^^ 
"do  (rois  valvules  chacun  ,  l'un  â  l'entrée,  et  l'autre 
''â  la  sortie  de  ce  pédicule.  Dans  Vesiurgeon ,  il  j 
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de  même  deux  rangs;  le  premier  composé  de 

(juatrc  valvules  ,  et  le  eccoiid  de  cinq.  Dans  }e» 

raies  ,  on  compte  jusqu'à  quatre  rangs  composés 

bfun  môme  uoinbro  (le  semblables  valvules ,  landis 

que  dans  ]esgadas^  les  carpes,  les  saumons,  etc., 

on  no  trouve  que  deux  ralvulcs  à  l'enlréo  de  ce 

bulbe ,  et  point  «  sa  sortie. 

m  L'extérieur  de  ses  parois  est  souvent  composé  de 

fibres  charnucâ  ,  qui  forment  une  couche  plus  ou 

moins  épaisse  autour  de  ce  pcdit-ule.  C'est  ce  qui  se 

voit  très-bien  dans  les  raies  y  les  squales,  Tf-sfur- 

geon,  les  tmitet ,  et  tons  les  poissons  d'un  volume 

kl  peu  grand.  Ces  fibres  musculaiies  se  prolongent 

^'une  maDÏcre  sensible  sur  les  parois  de  l'artcra 

pulmonaire.  Les  parois  internes  do  pédicule  sont 

Jendineuses  comme  celles  de  celte  artère ,  et  pré- 

^ntent  «rdinairement  des  colonnes  blanchâtres, 

lus  ou  moins  .fortes  et  multipliées.  Il  n'est  pas  lou- 

'8  facile  de  bé[>a]Ër  la  couclie  mu&culeuse  de  la 

iroi  tendineuse ,  et  le  passage  de  l'une  à  l'autre 

li  quelquefois  insensible. 
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Description    dex    principaux    i^nisseattx 
safjguifis  dans  les  animaux  ■vertébrés, 

Xjbs  clifTérenccs  principales  que  nous  olwerverons 
dans  la  descriplii^ii  rie  ces  vaissc-aux  tiennent, 
i".  ou  nimle  de  cinTiilaliim ,  et  par  oonst'qiient  â 
la  structure  du  creur  ;  3*.  à  la  présence  ou  à  t'ab- 
seiic-e  de  corlaïns  orgaiies  ;  3".  à  la  Kitiialion  dif- 
fércnte  deft  mêmes  partie»  dana  le»  diflurens  am- 
ximux  ;  4".  au  volume  de  ce»  parties.  Beaucoup 
d*autrc!t  varïclés  dnn»  lu  distribution  des  munies 
vaisseaux  tiennent  ù  dci  causes  difïtfites  à  expli- 
quer, n  en  est  d'autres  dans  leurs  dernières  ra- 
mifications ,  intéreBi^ntefi  à  connoître  pour  V\^ 
toirc  dcK  vificcTCs,  mais  dont  nous  ne  noua  occo- 
pcruna  pan  îcî. 

IjC9  diffcrcnccs  daniï  If  nombi-e  de«  troncA  prin- 
cipaux qui  partent  du  cyieur  dépendent  de  la  pre- 
mière cause. 

II  est  assez  fret]  lient  de  rencontrer  celles  qui 
tiennent  à  la  seconde,  nu'iue  dao»  les  mammU 
fèrm.  Ainsi ,  dans  les  cétacés ,  qui  n'ont  pcânl 
d'extrêinilc»  po^lérieurcs,  l'iliaque  externe  n'a  jw 
exister. 

Celles  que  produit  le  déplaorment  des  parties 
ne  Ronl  pni;  moins  fréquentes.  L'origine  de  la  tliV' 
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ToTdienne  inférieure  uo  vient  plus  dans  les  mam- 
mifères à  long  cou ,  dont  la  glande  lliyroïde   esl 
«nséque minent  trt*s-éIoignée   des  ftous-clavières , 
cea  dernières   artères,   mais   de    la   carotid* 
rîmilive.  Nous  remarquerons  Jd  que  celle  diiTé- 
nc«   n'en  produit  aucune  dnn«  le  sang  que  la 

lie  doit  recevoir  ;  il  n'en  est  pas  des  vaisseaux 
inguins  comme  des  nurfs  :  nous  avons  vu  dan* 

descrî{)lion  de  ces  derniers  ,  quç  ,  quelle  que  suit 

situation  des  mf^me.s  organes  ,  les  meniez  paires 
I  nerfs  vont  toujours  les  animer. 

Les  vaisseaux  sanguins  que  j-eçoit  une  parti» 
•nt  ordinairement  en  rapport  avec  le  volume  d» 
^e  partie.  De  grandes  dilTérences  dans  ce  vo- 
ine  doivent  en  produire ,  si  ce  n'est  dons  I» 
>nibre  ,  du  moins  dans  le  diainùtre  des  vaisseaux 
inguins  qui  s'y  rendent.  Lus  kanguroofi  nous  on 
rurnidsenl  un  exemple  frappant.  L'artère  de  la 
lieue  est  très-grosse  dans  ces  animaux  ,  comparée 

la  sacrée  ntoyeone  de  niooime  ,  dont  elle  est 
analogue. 

Enfm  nous  trouverons  une  foule  de  diSërence* 

la  manière   dont  les  vaisseaux  sanguins  se 

ivisent,  naissent  ensemble  d'un  même  tronc,  sont 

oduils  [jar  les  mêmes  branches  ou  de  branches 
ififérentes ,  sans  qu'il  nous  «oit  possible  d'en  dé- 

rminer  la  loi.    Sans  doute  c'est  que  toutes  cea 
lifîërences  peuvent  avoir  lieu,  &w,vi  cliAUgerni  U 

turc,  ni  la  quantité  du  saug  que  le  coeur  envoie 
i_totttea  les  parliez. 
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ARTICLE    PREMIER. 

Description  des  principaux  vaisseaux  dan*  lu 
mammifère*. 

Cetti;  distribution  ne  tarie  gncre  dans  ses  poinb 
le»  plo»  importans  ,  et  ressemble  ,  en  général ,  i 
celle  de  rfaomine.  Comparons  d'abord  les  artèrec 

L  -Dm  artirtê. 

i*.  Des  artères  pulmonaires, 
A.  Dans  l'homme. 

On  sait  que  le  tronc  artériel  pulmonaire  doot 
rembouchurc  est  à  la  partie  gauche  du  venlri- 
cule  droit ,  après  s'être  él^vé  obliquement  en  ir- 
rière,  au-devanf  de  l'aorte  ,  pendant  un  court  e«> 
pare,  se  divise  en  deux  autres  :  l'un  gauche,  plu» 
cuuit,  un  peu  plus  petit,  allioit  gagner  le  poumon 
de  ce  oûté  ;  l'autre  droit  >  aVulunçant  à  droite 
derrière  la  crosae  de  l'aorte,  pour  pénétrer  d»ns 
l'autre  poumon.  Nous  verrons  dans  la  leçon  soi- 
xante la  manicre  particulière  dont  ces  artère»  s't 
divisent.    Le  diamètre  de  l'artère  pulmonaire  eit 

Bsqne  égal  à  celui  de  l'aorte ,  mais  ses  pareil 
'ont  beaucoup  moins  d'épaisseur.  I^a  membrane  qui 
ft  tapissé  le  venlritule  droit  se  continue  dans  cette 
artère ,  et  forme ,  â  son  origine ,  trois  replis  séiiù- 
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nair«8  ,  ayant  un    bord  libre    tourné  vers  se3 
nchcs  ,  dont  la  partie  moyenne  contient  toujours 
grain  cartilagineux.  Ces  vulvulta  se  relèvent 
r  fermer  le  canal  du  tronc  pulriiontiiie,  lorsque 
sang  qu'il  contient  est  repoussé  vers  le  cœur.  I^ 
embrane    propre  du    même  tronc  ne  lient  anx 
bres  charnues  <le  ce  vùccre  q^ue  par  une  coucha 
le  ti«su  cellulaire. 

Ç.  Dana  les  marmnij'êres. 

Ta  conformation  générale  et  la  distribution  des 

tlcres  pulmonaire»  ne  diOërent  presque  en  aucun 

joint  de  cette  description  abrégée,  si  ce  n'est  que 

!■•   sotis-divisions  (\en  deux    branches  principales 

jnrient  avec  le  nombre  des  lobes.  Noua  n'avons 

jn'une  observation  à  y  joindre ,  qui  forme  à  la 

férilé une  exceplîon  remarquable  :  c'est  que,  dans 

i  dauphin  et  le  marsoin ,  et  probablement  dani 

)8  autres  c^toc^*, l'épaisseur  dca  parois  du  tronc 

bimonatre  est  aussi  grande,  à  très-peu  de  chose 

pès ,  que  celle  des  parois  de  l'aorte.  Seroit-ce  une 

idicalion   d'une    circulation  pulmonaire  plus  dif- 

âla  dans  ces  animaux  que  dans  les  autres  marn- 

ùfères  ? 

a".  Des  artères  du  corps. 

A.  Dans  r/iomme. 

Klles  naissent  toute»  d'un  tronc  nnique  ,  auquel 
a  domié  lo   nom  Ô'aorte.  Celte  artère  prend 
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naissance  à  la  partie  droite  du  ventricule  gauche; 
elle  tient  à  ce  ventricule  par  un  l'usu  celluUire 
et  par  la  membrane  interne  ,  qui  se  prolunge  de 
ce  dernier  dans  t'inlérieur  de  son  canal ,  et  forme, 
à  rentrée  de  celui-ci ,  Iroie  valrulessémi-Iunains 
scmlilables  à  celles  du   tronc   pulmonaire.  De  h 
ba^e  du  venliicule  gauche,  l'aorte  s'étend  jusque 
vi«-à-vi»  de  Tuniuii  do  la  quatrième  vertèbre  de» 
lombes  à  la  cinquième  ,  où  elle  se  divise  en  Awx 
grossfs  branclic.^ ,  les  iliaqui^a  primifivffx.  I^ns 
bOfi  trajet  elle  s'élève  d'aboril  jn:tqti*à  lu  hauteur 
do  la  deuxième  vertèbre  dorsale ,  en  se  portant 
à  droite;  puis  se  recourbe  à  gauclie  et   en  bas, 
parTÏenl   sur  le    enrps  de  la  troisième  verlèhi^ 
dorsale  ,   et    cuntîuue  de  descendre  dans   la   pot- 
Irine  ,  applijuéa  à  la  partie  aniérieure  et  gauche 
dn  corps  des  vertèbres  de.  celle  cavité.  Elle  en 
sort  entre  les  piliers  du  diaphragme,  et  suit  de 
même  les  vprt'hres  lombaires  jusqu'au  point  in- 
diqué plus  haut.  On  peut  par  conséquent  la  db- 
liuguer  en  Iroiii  portions;  i°.  une  descendante  in- 
férieure ,  contenue    dans   la  cavité   abdominale; 
3^.  une  descendante  supérieure,  comprenant  toute 
la  portion  qui  est  adossée  au  corps  des  vertèbre» 
dor.saleA ,  et  3".  une  dernière  appelée  sa  crosse, 
Rendue  entre  celle-ci  et  la  base  du  cœur. 

nappeluns  sommairement  les  brandies  et  le» 
principaux  ram(;aux  que  fournissent  ces  trois  piM^ 
lions.  Ils  s  clendent,  dans  toutes  les  parties  du  corp&t 
où  ils  apparleul  le  sang  du  venlricule  gauche. 
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a.  Des  artères  t/iti  nahsent  de  la  crosse  de 
Taorte. 

Trée-près  de  son  origine  la  crosse  do  l'aorta 
dcrnoe  le»  deux  artères  coronaires  droite  l>(  giitiche  ^ 
qui  prennent  nais<utnco  înimédialement  aii-desstts 
des  valvules  sigmoïdes,  et  dont  les  raintlkalioas  89 
(li»lribuent  à  Ifi  substance  du  cœur,  aux  parois  de 

tle  croisse,  et  à  celle  de  l'artère  puImoiiaikB. 
Troift  grossp-i  hrnnclies  naissent  SHp6rieurement 
la  convexité  de  cette  crosse  ,  la  sous-ctavière 
droite  y  In  carotide  gnuehe ,  el  la  sous-ciavière 
■  ce  côté.  *" 

H^  sotis-clfivière  droite ,  beaucoup  plua  comi- 
Wrable  qne  la  gauche ,  s'élève  en  se  portant  au- 
îhors  jusqu'à  droite  de  la  tr«(;hée  artère  \  là  il 
détache  une  brunclie  considérable ,  la  cara» 
drrjftft ,  dont  nous  indiiinerons  la  marche  pUi» 
M8,  En  s'npprochani  de  la  première  oole  ,  la  même 
artère  Fournit  ordinairement  m\^  autres  branches 
nmaniuabjes  j  i".  la  vertébrale  ;  a",  ia  mam- 
moire  interne  f  5*.  la  thyroïdienne  inférieure f 
**.  Vinterco.'itah  supérieure  ;  ii".  la  cervicale 
transven^e  ;  6".  la  cervicale  profonde  ;  •j'^.  la  «c*. 
puiaire  sripérienru. 

i*m  La  première  n'élève  jusqu'à  la  Risièine  ver- 
tèbre cervicale  ,  fi'inlrodnït  dans  le  trou  percé  à  la 
l*»  de  son  apophyse  transverse  du  même  côlé^ 
ïnte  ainsi  d'une  apophyse  transverse  à  l'autre, 
formant  des  inflexions  dans  chacun  dd  leur» 
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inferraltcs  ,  el  tt  dîstnboé  «a  cerreati  e1  k  |i 
mocJle  épcnière ,  comme  docu  l'avons  iiiflù]iii 
(Lcç.  IX,  t.  n,  pag.  iR;2  H  lU). 

3*.  La  mammaire  interne  naJt  de  U  fiou&-da- 
viôre ,  audœous  cLe  la  précédente  ,  el de«ceii(| l« 
long  des  parois  antérieures  de  la  poiiiine  et  (i« 
l*abdom«n  ,  où  elle  dietribue  la  plupart  de  w 
rameaux. 

5**.  La  thyroïdienne  inférieure  se  dctaçhe  lie 
la  aouft-clavtcre  â  peu  près  vU-à  vis  de  la  nuni- 
uiaire  irUerne ,  el  s'élève  jusqu'à  la  glandn  {hyruîde, 
où  eUo  se  distribue  ,  ainsi  qu'au  larynx  elui 
pharynx. 

'i*.  \S intercostale  supérieure  se  délache  de  U 
inûine  artère  ,  en  arrière  des  précédcnles,  el  <!«»• 
cend  ordinairement  au-devant  du  col  des  deux 
premières  côtes  seulement.  Vis-à-vis  du  bord  in- 
férieur de  cbûtune  de  ces  côtes  elle  se  divi&e  «i 
deux  rameaux  :  l'un,  postérieur,  va  à  la  uio«Itc 
d«  lepiiie ,  aux  muscles  du  dos  et  a  ceux  du  «u; 
L'autro,  interne,  se  dîf^lribue  dans  les  deux  pf£- 
iniiris  intervalles  des  cùles ,  etc. 

Irfîs  trois  antres  artères  ,  que  nous  avons  ilil 
naître  presque  «i  même  Icmps  de  la  sous-clariéni 
moins  imporlanies  que  les  précédentes,  tirciit 
aus&i  fiéqueunneiit  leur  origine  de  l'intercoslala 
supérieure  et  da  la  Ibyruïdîenne  inférieure,  et 
TQBt  4U  leimiaer  daa»  les  muscles  du  cou,  duis 
unO' .partie   de  ceux  du  dos,  et  dans   ceux  de 
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Arrivée  entre  le  scalène  antérieur  el  le  pos- 
t^rifur,  l'arlt-re  sows-claviêre  prend  le  nom  <!*«*//- 
hire  ;  celle-ci  traverse  obliquement  la  surface  su- 
périeure de  la  pretnit-re  côle ,  descend  au-tlevaiit 
Ae  cette  cote  et  de  la  seconde ,  parvient  sous  Faîs- 
mHb  ,  enlre  les  muscles  grand  dentelé  et  souk- 
KapuUiie,  et  cliange  de  nom  au-delà  du  tendon 
du  grand  dorsal. 

Elle  fournit  dans  ce  Irajel,  i**.  plasîeur»  /Aor«- 
ehifjuen  (  la  thorachir/ite  supérieure ,  la  main- 
mnire  externe  ou  ihnrachlque  langue  ,  la  thorct- 

Ichit/ue  humérate  et  la  thorachiqwf  axillaire)  ^ 
dont  les  rameaux  so  rendent  anx  parois  et  aux 
muscles  de  la  poitrine  ,  à  ceux  de  Tépaulo  ,  et 
aux  glandes  de  raiaselle. 
s**.  \a  scftpulaire  commune,  dont  le»  rameaux 
^  se  distribuent  principalement  aux  muscles  de  Vu- 
H  paule. 

^P     &  S^.  Les  deux  circonflexes  ,  dont  l'une  po5>- 

^  lérieure ,  se  porte  derrière  I*huménis ,  contourne 

b  la  partie  supérieure  de  cet  os,  et  s'enfonce  dans 

H  le  deltoïde;  elle  donne  en  outre  des  rameaux  aux 

W  grand  el  petit  rond»,  au  triceps  brachial ,  à  l'ar- 

Bticulation  de  rhumérus  ,  etc.   U antérieure ,   qui 

Bn'est  quelquefois  qu'un  rameau  de  ï.i  première, 

^  ae  contourne  sur  la  partie  antérieure  et  supérieure 

du  même  os  ,  s'enfonce   dans  le  deltoïde,   et  se 

perd   dans  les  muscles  voisins.    L^aiillaire  porte 

etuuile  le  nom  A^humérate  ou  de  brachiale  :  elle 

•'avance  sur  le  côt^  interne  du  bras  ,  se  contourne 
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sur  sa  face  antérieure  ^  cl  fournil  ^  mesure  ii« 
ruiiieanx  à  lies  muscles  et  à  fliuniérus,  dontdeiu 
cnlr^aiitres  pitis  rtiiuartjiiables,  ont  reçu  les  iu»ni 
de  collai  cru  tes  inlerne  et  externe, 

Purvenue  au  pli  du  bras,  ou  un  peu  plu&bu, 
la  brachiale  «e  divine  en  deux  braochea ,  hm 
radiale  y  et  l'autre  oubilaU. 

l«a  première  s'éttiiid  le  long  de  la  partie  aïïte^ 
lieuro  ilu  radius  jusque  dans  la  pauino  de  te 
luaiu.  Kili:  donne  de  nombreux  rameaux  ^^qx 
muscles  qui  forment  l'avant  bra^»,  parmi  lesquell 
on  distingue  la  récurrente  radiale  antérieure. 

Arrivée  dans  la  paume  de  la  main,  elle  se  1er 
mine  en  ibuniissaut  plusieurs  petites  artère*  qii 
&e  distribuent  dans  cette  partie  ,  et  Toat  jusqu'au; 
duigts ,  eu  preuant  des  noms  diOeronA. 
.    La  cubittile  suit  la  partie  antérieure  et  înlemi 
de  l'uvaiil-bras,  et  s'étend,  comme  la  radiale,  jul 
qu'à  la  puuine  de  la  main.  Pendant  cetlrajet  e 
envoie  im  grand  nombre  de  rameaux  aux  awxid^ 
et  aux  o5  de  l'avant-bras  ,  patiui  lesquels  on  dl 
tingiie,  »**.  les  récurrentes  cubitales  antérieure 
jiosicrieuru  ;  a",  le  troru:  ile^i  inter-uaseitsas ,  diri 
bientôt  en  deux  brani'hea  ,  les  inter-osseuîie»  pui 
<ùi'îeure  et  antérieure,  dont  lu  première  donno 
récurrente   rcutiule  postérieure ,   et   dont  it 
conde  fournil  le&  artères  nutricière&  du  radius 
«i  du  cubttu». 
t.    Arrivée  <lans  la  paume  de  la  main,  la  cubitjU 
»'y  termine  tonmie  la  radiale ,  en  formant  u 
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idedont  lacunvexîté  est  dîrigce  vers  leâdoigts, 
«t  leur  fournit  cinq  ou  six  rameaux  principaux. 
KLa  sous-clavière  gauche,  beaucoup  plus  petite 
n(Ue  Itt  di-oilu  ,  nti  fournit  pati  la  carotide  de  son 
cùté.  Elle  nait  de  lu   partie  gauche  de   la  crossa 
de  i'uorte ,  et  s'avance  jiiHju'aii  niveau  de  la  pre- 
mière côte,  sans  dtinncr  aucune   branche.  A  c^t 
endroit  elle  fournil  les  mêmes  artères  que  la  soqs* 
dotrière  droite. 

1a  carotide  primitive  gauclic  s'élève  de  la 
(Tos&e  de  l'aorte  entre  les  deux  sotts-clavières , 
'  ttmlis  que  celle  du  cûtê  droit  est  une  divisicin  de 
liMus-cIavièie  du  nièiite  calé.  Elles  montent,  eu 
^écartant  un  peu ,  de  chaque  côté  de  lu  trachée 
artère  et  du  Urynx,  jusqu'à  la  partie  supérieure 
(le  celui-ci ,  san:«  fournir  aucun  rameau.  A  cet  en- 
droit elles  se  divisent  en  deux  branches,  dont  l'une 
«Dvoie  ses  ratneuux  à  la  partie  supériruie  du  cou, 
(t  J  toutes  les  parties  extérieures  de  la  tête ,  c'est 
U  caruticfe  externe  ;  et  l'autre  pénètre  dans  le 
(^tâne  et  «'y  distribue  »  c'est  la  carotide  interne, 

La  première  ;  plus  profonde  d'abord  que  la  se- 
conde ,  se  porte  ensuite  en  arrière  »  à  rexlérieur  de 
wlIe^^ ,  s'élève  derrière  Tangle  de  la  njûchoire  in- 
féiifure,  et  se  divise,  à  la  moitié  de  la  hauteur  de 
u blanche  montante,  en  deux  artères,  la  tempo- 
^alf  et  la  maxilUtire  ,  a|)rês  avoir  donné  naissance 
wc(;e^3ivelnent  à  la  thyroïdienne  supérieure ,  à  {a 
"^guale  ,  à  Ja  maxillaire  externe  ,  à  !a  pharyn- 
iienne  ir^fériiure ,  kVauriculaire  posttrieure^i 
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à  Voccipltaie ,  dont  les  noms  indiquent  la  desiuia' 
tiûii  principale. 

La  seconde  s'élève  jusqu'à  la  base  du  crine  en 
formant  plusieurs  indexions,  p(/nètre  dans  le  raiwl 
carotidien  ,  continue  sa  marche  sinueuse ,  sort  da 
ce  canal  et  se  distribue  au  cerveau  sous  le  nomda 
cérébrale,  comme  nous  l'avons  dit  (  Leçon  IX**, 
pag,  i8a}.  Ajoutons  seulrmeat  qu'elle  doane  otb- 
sauce,  près  qu'aussi  tôt  qu'elle  a  percé  ladure-mèrt, 
àuneartère remarquable  ,  Vophthalmiyue ^AatAlts 
nombreuses  ramifications  se  distribuent  dans  for- 
bifo  et  vont  iiièrae  à  la  face. 

b.  Des  artàres  qui  naissent  de  l'aorte  tiwra- 
chique. 

U aorte  descendante  t/torac/tiçue  ou  supérieart 
fournit ,  i".  les  artères  bronchiaies  ,  quî  naiueit 
(r^s-prcs  des  premières  intercostales,  ou  avec  «Ile*, 
BU  nombre  de  deux  ,  une  gauche  et  l'autre  droite; 
quelquefois  ou  nombre  de  quatre,  et  se  dtslriliuetiE 
particulicremeut  aux  poumous,  en  suivant  lei  divi- 
sions des  bronches. 

2".  Vàts  œsophagiennes ,  doni  le  nombre  mît 
de  trois  à  six,  qui  se  rehdent  particulière  ment  1 
l'oesophage. 

S".  Les  mt'ilia.ttine.tpo!tt^rieuren  y  petites  arlèr» 
q\n  se  distribuent  au  niédiastîu  postérieur. 

'i**.  Les  intercostales  aortique» ^  dont  le  noinbrt 
varie  arec  celui  des  branches  que  fournît  l'iolrr- 
costale  supérieure  ,  mais  dont  la  distribution  ertU 
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lémeque  celle  de  cetle  artère.  Elleji  so  portent  en 
hors  en  traversant  Je  carpa  des  vertèbres  y  et  don- 
ul,  vis-à-vis  de  rexirémilé  ]>ostérieure  des  côtes, 
le  branche  dorsale ,  qui  se  distribue  aux  nluacles 

iicEoâct  u  la  moelle  de  l'épine.  Plus  loin  elles  se 

prisent  chacune  un  deux  rameaux,  un  supérieur 

lis  grand  ,  l'autre  inférieur,  qui  s'avancent  entre 

musules  intei'co&taux,  jusqu'au  liorsantéiieur  des 

ôtES  \  le  premier  sous  le  bord  inférieur  de  la  cota 
périeure,  et  le  second  le  long  du  bord  supérieur 
'■  la  ci>to  jnlerieure.  Ils  se  distribuent  partîouliù* 

^ment  aux  parois  luusculeuses  de  la  poitrine. 

1 

C.  j^rtèreaqui  naissent  de  l'aorte  abdoniinafe, 

XJaorte  descendante  inférieure  fournit  immé- 
îaleineul  des  artères  à  la  plupart  des  viscères  da 
abdomen.  A  peine  a-t-elle  pénétré  dans  cette  ca- 
Ité,  entre  les  piliers  du  diapliragme  ,  qu'elle  donne 
eux  petites  nricres  qoî  vont  se  distribuer  à  ce 
lusde  ;  ce  sont  le?  diaphragniatiquçs  inférieureA* 
.«'une  et  l'autre  donnent  des  rainusciiles  aux  capsules 
,trabilaires  de  leur  côté.  Lu  droite  en  fournit  encoro 
,u  pancréas  et  au  foie  }  elle  péncirc  même  daûs  la 

fâtrine  à  travers  le  diuphragiuc ,  et  va  se  ramifier 
la  face  inférieure  du  péricarde. 
Ensuite  naU  une  grosse  arlcre(la  caeliaçue)^ 
tiont  les  branches ,  au  nombre  de  trois  ,  sont  parti» 
L  ^ulièrement  destinées  au  fuie  ,  à  l'estomac  et  au 
undénum,  au  t>ancréas  et  à  la  rate,  soua  les  noms 
coronaire  itomachtquej  hépatique  et  spU- 
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nique.  La  màsentrrîque  supérieure  se  dclache  H 
l'aorte  à  peu  de  distance  de  U  cœliaque;  elle  se 
distribue  aux  inlesfiiis  grêles  et  à  une  partie  dn 
groA.  Vienneni  ensuite  les  capsuiaires  Tnoyennes^ 
□ne  de  chaque  côtétf1''î  su  rendent  aux  capsules  sur. 
rénales  y  puis  la  rénale  sfauche  y  ensuite  la  rénaU 
droite  j  qui  s©  dirigent  pour  gagner  le  rein  de  leur 
côté.  Après  viennent  les  sp*trrtiatltfues  ^  'ijui  ronl 
aux  oraîres  ou  aux  testicules:  puis  la  mésenîM- 
que  inférieure ,  qui  se  dt;toche  de  l'aorte  Irps-prà 
de  sa  division  en  iliacjues  primitives  y  et  be  diâlribue 
au  co[on  descendant  et  au  rectum.  Quatre  artères 
analogues  aux  intercostales  sortent  des  parties  loté- 
ralea  de  l'aorte  abdominale  ,  et  se  di&tiibuent  d'uue 
manière  semblable  à  ce»  denuères ,  soit  à  la  moelle 
de  l'épine  cl  aux  muscles  du  dos ,  soit  au  carré 
des  lombes  et  aux  muscles  larges  de  rabdomeo. 
l^fîn  ^  Taorle  abdominale  fournit,  un  peu  avant 
de  se  lesminer,  Va.r\cic  sacrée  mo^'enne^  cjui  nstt 
de  sa  partie  |K)Alôrieure  ,  descend  au  itiilien  ttu 
corps  de  la  première  Terlètre  lombaire,  et  s**»* 
fonce  dans  le  bas^iu  sur  le  milieu  du  sacrum  ,  au- 
quel elle  distribue  sesramuscules. 

Les  iliaque.t  primitives  desi^ndent  ob(i(|uement 
en  dehors  jusque  sur  larliculation  du  sacrum  ,  avec 
l'os  des  îles  ^  là  elles  se  divisent  en  deux  branchci; 
une  externe ,  qui  porte  le  nom  d'itiagae  externe) 
l'autre  inlerne,  qu'on  appelle  iliaque  interne j  «l 
hypogastriijue. 

Cette  dernjèrd  ^'enfonce  dans  le  bassio ,  sar  U 
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phyjc  sacro-iliaque ,  et  donne,  soit  «éparé- 
nt ,  «oit  qu'elles  nai&sent  Tune  de  l'aulre ,  les 
inches  suiraDlcs  dans  lesquelles  elle  se  consume  : 
Viléo- lombaire^   qui  se  (li<ttribiie  en    grande 
rlie  dans  la  fosse  iliaque  ;  a",  les  sacrâes  laté- 
ies  ,  onlinairement  au  nombre  de  deux ,  qui  des- 
dent ,  de  chaque  côté  ,  sur  la  face  antérieure  du 
Erum  ,  et  dont  les  rameaox  vont  aux  gUndes  du 
>ftin  f  anx  nerfs  sucrés ,  et  pénètrent  dans  le  canal 
l'épine  ;  5*.  Viliaqice  postérieure  ou  fesaière^ 
ère  considérable  ,  qui  sort  du  baji&în  par  la  partie 
périeure  de  Téchancrure  ischiatique  ,  et  se  distri- 
parti  cul  tèrement  aux  muscles  fessiers  ,  au  long 
mal,  au  pyramidal  et  à  1*08  des  île-i  j  4°.  Vis- 
iatlque ,  qui  descend  arec  le  neif  scîatique ,  et 
one  des  rameaux  à  ce  nerf ,  au  grand  fessier ,  an 
iloveur  de  l'anus  et  aux  muscles  qui  s'insèrent  L 
tubérosité  de  l'ischion  ,  etc.  j  5**.  Vartère  obtura- 
trice ,  qui  fournit  un  rameaa  au  pnbïs  et  aux  mus- 
cles droits  du  bas- ventre,  sort  par  le  trou  obtura- 
teur, donne  dps  rameaux  aux  muscles  de  ce  nom  , 
à  rérliculalion  du  fémur,  â  cet  os  et  aux  muscles 
:  1b  face  interne  de  la  cuisse. 

ff*.  Unrtèrc  honteuse  co/nmune  ,  qui  va  aux 
irlics  eiLternea  de  lu  génération  et  donne  k  una 
uiîe  des  muscles  du  bassin. 
7*.  Vàhémorrhvtdale  moyenne  ,  qui  s'enfonce 
ans  le  bassin  et  se  distribue  à  la  vessie ,  aux  rési- 
des séminales,  à  la  prostate,  au  vagin  dans  U 
nnme ,  et  particulièrement  à  la  fîû  du  rectum. 
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8".  XJofnbillcale ,  qui  ne  fonne  plus,  danslV 
dulle^  qu'un  canal  étroit ,  qui  remontft  jusqu'à  la 
partie  supcrituru  do  la  vessie  ,  et  dont  les  ramuA* 
cules  se  di&Li  ibuent  à  ce  viscère ,  etc. 

9°.  Les  vésicalen  ,  petites  artères  dont  le  norahra 
varie,  qui  naifssent  de  rexlréinilé  de  Thypogattii- 
qne  ,  et  se  distribuent  purrîculièrement  au  bes-food 
<le  la  vessie  ,  aux  vi-t>icul(58  séminales  ,  au  conimeD< 
cernent  du  caital  de  Turèthre}  à  la  prostate  ,  et  an 
vagin  dans  la  femme. 

lo''.  Et  V utérine  j  qui  se  distribue  à  l'utén», 
comme  nous  le  verrons  dans  la  suite. 

\J iliaque  externe ,  cette  autre  branche  qui  ré- 
sulte de  la  division  des  iliaques  priinilives,  descend 
sur  le  bord  du  bassin ,  au  côté  in  lei  ne  et  aalérieiir 
du  psoas  jusqu'à  l'arcade  crurale,  sous  laquelle  elle 
pusse  et  prend  cusuile  le  nom  d'artère  crurale^ 
avant  de  traverser  cette  arcade  ,  ii  eu  naît  deux  lu-- 
tcrcs  remarquables ,  Vépigastrîque  de  son  côté  im 
terne,  eXViliaque  antérieure  de  son  ct)lc  externe. 
La  première  se  recourbe  en  haut  et  en  dedans  sur 
la  face  postérieure  du  niu.scle  droit  y  et  sa  dlslrtbue 
particulièrement  à  ce  muscle,  aux  autres  muscle» 
du  bas-ventre  et  au  péritoine.  La  seconde  se  porte 
en  dehors  ,  derrière  l'arcade  crurale,  suit  la  crcle 
de  l'os  des  îles,  monte  de-là  entre  le  (ransvene 
«t  l'oblique  interne  >  et  se  perd  dans  cas  musdtu 
et  dans  Toblique  externe. 

I<a  crurale  s^élend  de  l'arcade  de  ca  nom,  d'abonl 
fiur  la  partie aatérieure ^Dui^  surltt  poi-UeiutcruetUl 
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iniiisse,  jusqu'au  tiers  inférieur  de  cette  partie,  où" 
elJeprend  le  nom  de /îop///<^*.  Elle  fotiriiit,  peu  da' 
leiiipa  après  sa  naissance  ,  les  deux  artères  honteu- 

W^^i  l'une  supérieure  on  auperllcielle  ,  Taufre  infé-' 
rieiire  ou  profonde  ,  qui  se  distribuent  aux  parties  de 
la  généralirm.  Elle  donne  ensuite  la  profonde  de  la 
cuiase ,  grosse  artèrn  qui  s'enfonce  dons  la  face  in- 
terne de  la  ciiifise ,  en  descendant  entre  )es  adduc- 
teurs el  le  vaste  intemB,  et  dont  le»  ramilications  / 
sous  les  noms  de  perforantes ,  au  nombre  de  trois 
ou  de  quiitrc ,  et  de  circonflexes  externe  et  in- 
terue  y  vont  ù  tous  les  muscles  de  la  cuisse. 

■  La  poplitée  s'étend  dans  Je  creux  du  jarret  j' 
jttsqu'â  la  partie  supérieure  et  postérieure  de  la 
jatnbc.  Elle  donne  ^  derrière  l'uiticulation  du  ge- 
nou y  pliisicur^ii  artères  dont  le  uombre  varie  ,  et 
qui  se  distribuent,  j>art)Citlièrcmcnt  à  cette  articu- 
lation ,  aux  muscles  et  aux  tendons  voisiiiA,  sous  le 
nom  iVarticutaireit.  Elle  envoie  ans  .çoléaiie  ,  gas-^ 

^ocnèmiens  et  puplitc ,  et  produit  ensuite  Tartcre 

V^'Vr/0  antérieure ,  qui  naît  d'aulrefc^  plus  bas  , 
de  l'artère  pérooière.  Enfin,  elle  se  divise  plus  on 
moins  tôt  en  deux  branches ,  dont  l'une  esl  cctto 
dernière  artère  ,  et  l'auli-e  la  tibiaie postérieure. 

La.  tibiale  a/Uiîrieure  traverse  rexlrèmité  du 
jambier  postérieur  et  le  ligament  inter-osseux  ,  des- 
cokI  au-devant  de  ce  ligament,  envoie  à  mesure 
un  grand  nombre  de  rameaux  aux  luiiscles  anté- 
rieurs de  la  jambe  >  donne  à  la  partie  inférieure  de 
cetis-ci  les  malléotuirea ,  passe  sous  le  ligament 

Q3 
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annulaire ,  dulribne  ses  rameaux  sous  Je  nom  de 
pédieujie ,  à  la  parlie  supérieure  du  pif  d  ,  s'enfonce 
entre  ]e  premier  et  le  second  os  da  mtttalarse ,  ar- 
lire  à  la  plante  du  pied  et  contribue  â  y  ibrmer 
"Varcade  plantaire ,  d'où  partent  la  plupart  drs 
rameaux  de  cttle  partie. 

Uattèrc  péronière  commune  descend  Bnrlaface 
postérieure  de  la  jambe ,  le  long  du  bord  interne 
du  péroné  »  donne  un  grand  nombre  d«  rameaux 
aux  muscles  poslérit^urs  de  la  jambe  ^  et  â  son  arti- 
culation arec  le  pied  j  un  d't-ntr'cux,  appelé  pero- 
niôre  antérieure,  perce  le  ligament  înterosseux, 
et  va  se  perdre  sur  le  conde-pted. 

La  tibialfi  posf Meure  descend  le  long  de  la  face 
postérieure  et  interne  de  la  jambe,  fournil  à  mesure 
un  grand  nombre  de  rameaux  à  ces  parties,  piisse 
de-là  sur  le  côté  interne  du  calcanéum  ,  et  se  porte 
sous  la  voûte  de  cet  os,  où  elle  sediriae  enpioft- 
taire  externe  et  en  plantaire  interne  j  la  première , 
beaucoup  plus  considérable ,  traverse  la  plante  Hu 
pied  de  dehors  en  dedans,  vis-à-ris  de  la  base  des 
quatre  derniers  et  du  métatarse,  rencontre  lapé- 
dieuse  avec  laquelle  elle  s'anastomose  et  forme  one 
arcade,  dont  la  convexité  est  dirigée  en  avant,  et 
de  laquelle  naissent  la  plupart  des  artères  de  U 
plante  du  pied  et  des  orteils. 

Telle  est  la  distribution  générale  la  plus  or^- 
naire  des  principaux  vaisseaux  artériels  dam 
Vhomme.  Nous  n'avons  fuit  que  l'indiquer  sacs  U 
décnre ,  afin  de  ne  pas  excéder  les  bornes  <^ue  doi- 
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ïntaroir  ces  leçons  j  et  uoiis  reuvoyons  pour  le» 
détaiU  aux  ouvrages  àcA  at)tht-opi>toini9lcs.  Mais 
celle  dUtribulion  varie  dans  un  grand  nombre  do 
pninls  y  e(  l'on  sent  ijuc  ces  varialions  peuvent  être 
très-nuinbreusea  ,  sans  qu'elles  dérangent  en  rien 
la  ctrcululion.  Peu  importe,  en  effet,  qu'une  brnn- 
cfae  nuisse  plutôt  ou  plus  tard  d'un  mt*me  troac  ;  quo 
deux  brandies  se  déuchent  »éparénieatdece  tronc^ 
ou  qu'elles  soient  les  bifurcAlions  d'un  autre  tronc 
Aorli  du  premier;  quetroi^,  quatre  ,  cinq. branches 
et  plus  soient  produites  bua»:sf<ivenienL.  par  une 
même  artère ,  ou  qu'elles  naissent  jes  unes  des  au- 

Ifares  :  pourvu  qu'elles  parviennent  aux  parties  aux- 
ijuelles  elles  sont  déclinées,  et  que  leur  disposition 
u'inQue  pas  sur  le  niouvenienl  du  sang  j  soi!  pour  fa.- 
Toriser  sa  marche  plus  qu'à  l'ordinaire ,  soit  pour  la 
ralentir.  Le  sang.arlériel  qiJÎ  se  dtulribuo  à  tout  ]a 
corps ,  par  les  ramiltcaiiuns  de  l'aorte  ,  partant 
d'un  uiêuie  point  dans  les  aiauimifères ,  et  étant  par 
conséquent  de  même  nature  ,  c'est  la  quantité  rela- 
tive, que  cliaquv  partie  en  reçoit ,  qui  doit  être  le 
principal  objet  des  considérai  ton»  du  physiologi^e. 
V-vUe  quantité  peut  êlre  appréciée  par  le  nombre 
et  la  grosseur  des  artères  quis'y  distribuent ,  et  par 
certaines  circonstances  de  leur  diàposiiioa,  dont 
rjoilueuce  sur  le  mouTement  du  aang  e«t  bien 

^nerquée. 

^  Le»  variations  dont  nous  avons  parlé  en  pre- 
Hiier  lieu,  ne  peuvent  pas  être  ooropiées  parmi  ces 
dernières  i  aus»  «n  Irouye-t-on  des  exemple»  fré- 

Q4 
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quens  dan»  l'homme  ,  sans  que  les  individos  eh» 
lesquels  on  le*  a  observés  aient  eu  pendant  leur  vvi 
I  ries  particularilés  correxpondaDtea  dans  leurs  foofr 
lions. 

B.  Dans  les  autres  mammifères. 

Oa  renconire  dans  \o%  difTûrens  anîmanx  de  cette 
classe,  des  exemples  de  presque  toutes  les  varia- 
tions (|ue  )(?s  antTimpotomisles  ont  signalées  dam 
l'homme.  Les  artères  des  riscères  étant  les  moh« 
variables,  si  ce  n'est  <Ian3  leur  origine,  du  moifU 
dons  leurs  divisions  ;  nous  devons  nonstdérer  ^ 
comme  plus  importantes ,  les  différences  qu'elles 
nous  présenteront. 

Uaorte ,  dam  un  asscB  grand  nombre,  tels  qne 
les  singes  ,  les  crtrartJi^iers ,  ctc, ,  ressemble  pariai- 
ment  à  celle  de  riioiume  ;  mais  dans  d'autres  ,  teh 
que  les  ruminans ,  les  aol/'pècfefi  t  le  rkinocèroË^ 
le  cochon  y  le  pécari  f  parmi  les  pacfiy dermes  ^ 
celte  artère  se  sépare  pre8{|ue  immédiatement  aprw 
sa  aaissancB,  en  deux  gros  (roocs ,  doTit  rtm^ 
plus  petit ,  se  porte  en  avant ,  et  produit  le»  artères 
qui  sortent ,  dans  Inutrc  cas ,  de  la  crosse  de  celle 
artère  ,  et  Tautre  ,  d'un  diamètre  une  fois  plus 
j^und  ,  se  dirige  en  arrière.  C'est  celle  disposition 
qui  a  donné  lieu  de  distinguer  cette  artC>re  en  aortft 
antérieure  et  en  aorte  postérieure,  distinction  qni 
n'est  plus  juste  lorsqu'on  la  transporte  à  l'homme, 
en  changeant  l'expression  d'antérieure  et  de 
riaure  i  en  ascendante  et  en  desecodanle. 
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1*.  Ârtère/t  grû  a'élèvtnt  <le  In  croxsê  de  Paort* 
t  gui  sont  des  branches  de  l'aorte  ascendante,     ' 

[.On  ne  trouTe  ajssez  souvent  que  deux  artères 

unies  par  la  crosse  de  l'aorte  ,  i".  un  Ironccom- 

an  d'où  naUsent  len  deux  carolides ,  et  dont  la 

«-cjarièrâ  droite  est  la  contitiuatioa  j  3**.  la  stnu- 

vicre  gauche.  Tanlôl  le  premier  tronc  se  dirbe 

mlot ,  après  s'être  dntaché  de  l'aorte,   en  deux 

iBncIies,  une  pflile ,  la  carotide  gauche;  l'autre 

grautle,  qui  Iburtiil  plus  loin  la  carotide  droite, 

dont  la  coiilinuation  est  la  suus^larîère  :  c'est 

qui  a  lieu  dans  la//iarmo/îtf,elle  cochon  d'Tndi^. 

kntôt  ce  même  Iroac  produit  d'ahordune  branche 

dont  la  bifurcation  forme  les  carotides  ,  puis  se  con- 

■iue  comme   sou&-cIaviére;   Yours,   Je  lion  f  le 

tïtat ,  le  chien ,  nous  en  ont  fourni  des  exemples. 

11>a  crosse  de  Paorte  ne  donne  de  même ,  dans 
dauphin  y  que  deux  branches  principales  j  mais 
chacune  d'elles  se  divise  semblahlement ,  et  four- 
nît la  carotide ,  raxillair©  et  la  vertébrale  de  sou, 
o6té. 

Dans  le  phoque  »  les  branches  qui  naissent  de 
Ja ora<)se  de  l'aorte ,  sont,  comme  dans  l'honune, 
k  nombre  de  trois  ^  i*.  un  tronc  commun  pour  la 
Mas-ctavière  el  la  carotide  droite;  a°.  la  carotide 
•^uche;  3".  la  sout-claviêre  du  même  côté. 

Trois  artère*  sortent  également  de  la  crosse  dp 
XMOi^à^Xi&ïéiépltanli  de^cliaque  o6té  les  fôua^. 
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clavi^res  gauche  et  droite,  et ,  eolr'elles,  untron» 
commun  qui  se  divise  bieiUôt  poxir  fourair  Jes  deux 
carotides. 

Dans  le  ùouc ,  où  l'aorte  peut  être  distinguée 
de  même  en  antérieure  et  poslcrieure ,  la  pre- 
niicre  fournit  en  s'avançant ,  »".  la  8ou8-claviA« 
gauche;  alpins  loin  la  sous-claviêre  droite;  5°. 
puis  se  bifurque  plus  avant  pour  fournir  les  deux 
carotides. 

Dans  le  cheval,  chez  lequel  l'aorte  antcrieura 
se  bifurque  plus  tôt,  le  tronc  des  deux  caroHoes  et 
la  sous  lîlaviêre  droite  naissent  de  la  branche  droite, 
tandis  que  la  gauche  ne  fournit  que  la  sou5-cU- 
TÎère  de  ce  côté. 

a*".  De  la  sous  cJavitre ,  de  Vaxillaîre  et  ê/s 
artères  des  extrémités  antérieures. 

•  La  6008-clflvi''re  ne  dcvroitpliis  porter  ce  nnm 
dans  les  anitnaux  qui  manquent  de  davicule»,  « 
l'on  n'y  «toit  obligé  pour  la  facilité  do  la  comparù- 
•on.  En  effet ,  la  portion  d'arlére  qui  a'élend ,  dus 
CCS  animauï ,  de  l'aorte  à  la  premicre  côte,  four- 
nissant tes  mêmes  branches,  commençant  d'ailleurs 
et  étant  terminée  aux  mêmes  point»  i'  on  ne  peut  hii 
refuser  le  nom  que  porte  son  analogue  dans  les  ani- 
maux clavicules.  Cependant  il  faut  observer  que 
dans  quelques  cas ,  elles  se  confondent.  Dans  \t 
phor/ue  y  par  exemple  y  une  partie  des  ramMui 
<Lui ,  dans  l'homme ,  etc. ,  naisseot  succe»iveiiie&t 
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ces  deiix  artère?  ,  partent  ici  d'un  même 
endroit  :  ce  sont  ,  la  verïébrale  ,  la  mammaire 
interne  ,' l'intercostale  supérieure  ,  et  une  grosse 
artère  qui  fournit  les  cepicales ,  et  ne  ilistribue 
Bosuite  à  Tépaule,  ci^ine  manière  analogue  à  la 
ftcapulaire  commune. 

L*a  thyroïdienne  inférieure  nW  plus,  dans  la 
plupart  des  mammift'res  ,  une  brandie  de  la  sous- 
clavicre ,  mais  elle  naît  de  la  carotide ,  lorsque 
Cette  arti^re  est  parvenue  vts-à  vi.sde  la  glande  thy- 
roïde ;  encore  la  pelite^^e  ordinaire  de  celte  glande 
fait  que  se&  principaux  rameaux  ne  s'y  distribuent 
pas  ,  mais  vont  au  larynx. 

L'artère  brachiale  présente  jmîu  de  difFércnccs  ; 
on  la  voit  se  diviser  constamment  en  cubitale  et 
radiale ,  même  dans  les  animaux  qui  manquent  du, 
premier  de  ces  os ,  ou  chez  lesquels  il  n'y  en  a 
qu'un  rudiment ,  excepté  cepenflanl  chez  le  dau- 
phin ,  où  elle  ne  divise  en  un  phi«  grand  nombre 
de  rameaux.  Dans  les  sarygues  et  les  l'anguroo»  , 
et  en  général  ,  à  ce  qu'il  parott ,  dans  tous  les  ani- 
maux h  bourse,  celte  artère  se  s6pare  en  ses  deujc 
branches  principales  ,  lorsqu'elle  est  encore  placée 
k  la  partie  inférieure  ,  quelquefois  même  à  la  par- 
tie moyenne  du  bras.  La  cubitale  beaucoup  plus 
grande  t'introduit  dans  un  canal  qui  traverse ,  d'ar- 
rière en  avant ,  le  condyle  interne  de  l'humérus , 
et  passe  ainsi  de  la  face  poaté£ie«ro  du  braa  à  l'an  ■ 
Âficure  de  l'avant-bras. 
Daos  i%s  ^aresseu^  et  les  loris  ,  cette  artère  w 
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divise  rf'une  manière  bien  remarquable.  Dcsqii» 
l'axillaire  de»  premiers  a  atteint  l^humérus ,  ette 
fournit  un  grand  nombre  He  rameaux  qui  s'anu- 
toraosenl  eulr'eiix,  et  forment  aiilourde  la  bran- 
die principale  (  la  brarhiale) ,  nn  plexus  épais  ra- 
massé en  un  fai.sceau  cylinihique,  duquel  parlenlles 
petits  rameaux  qui  vont  aux  muscles.  Dans  le  Im 
paresseux ,  cbez"  lequel  M.  Carliste  a  décontert 
nn  semblable  plemis  ,  les  rameaux  qui  le  formmt 
Bout  moins  nombreux  suivant  cet  antenr ,  et  s'anas- 
tomosent moins  son  veut  enlr'eux.  Le /yr/^r^/s  a  pré- 
senté au  même  analomiste  un  plexus  analogne, 
quoique  moins  compliqué.  Non»  verrons  plu»  basque 
les  artères  fémorales  ont,  dans  c«>«  animaux,  une 
semblable  distribution,  et  quelles  .'»ont  les  consé- 
quence.» physiologiques  qne  l'on  a  cru  pouvoir  en 
tirer. 

5*,  7>M  artères  de  la  tête. 

Ellctf  pronenneat  toujours ,  à  l'exception  At 
celles  que  fournissent  au  cerveau  les  vertébralesi 
des  doux  branches  de  la  carotide  primitive  y  U 
carotide  interne  et  l'externe.  Nous  uvtms  déji 
indiqua  (  Leçon  IX  ,  t.  Il,  p.  182)  le*  porlicula- 
rites  les  plus  remarquables  que  présente  la  pre* 
nùérc  de  ces  artères. 
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[-4".  Des  artèrea  qui  nftissent  de  l'aorte  posté* 
Heure  thorachù/ue^ 

L«8  artères  qui  naissent  de  Taorle  poslt-rieiira 
thorac^ique ,  ou  de  ta  portion  de  celte  artère,  con- 
tenue dans  la  poilrirR  c|iii  est  àii-delà  de  sa  crosse, 
sont  toujours  lu8  bronchiques  ou  les  nourriciùres 
des  poumons  ,  les  ae.so|jha^iennes,  les  médiastines 
poatérîeuros  et  les  intercostale»  aortîques  ;  mais  [e 
nombre  de  ces  dernières  varie  avec  celui  des  côtes. 
Nous  ne  décrirons  pas  ici ,  romme  une  partîru- 
larilé    constante   et    naturelle  ,    la    dilatation  que 
^baubenton  a  observée  dans  l'aorte  postérieure  du 
pécari  i  o'éloit  un  anévri&me  long  de  cinr)   pouces 
sept  lignes,  de  six  pouces  quatre  lignes  de  circon- 
férence ,  qui  commençoit  à  quatre  pouces  de  l'ori- 
gine de  celle  artère.   Une   observation  semblable 
lâile  par  Tyson,  semble  confirmer  notre  opinion  , 
en  ce  que,  au  lieu  d*une  seule  dilatation,  cet  au- 
teur en  décrit  trois  Buccessivas,  séparées  par  deux 
êtrangtemens,  qui  s'étendoient  même  dans  Paorle 
nbdominale ,  et  dont  la  plu«  petite  avoit  lien  tin 
^u  arani  la  division  de  cette  artère  en  tliaqtK-!i. 
^jA  cavité  de  chaque  poche  étoit   divisée   en    cel- 
Hbles.  NuuK  n'avons  rien  vu  de  semblable  daii<)  un 
Poelut  de  la  même  espèce;  l'aorte  pcilérieure  y^ 
présentûit  par-toul  un  diamètre  uuilanne. 


■  f 
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5".  Des  artères  qui  naissent  de  l'aorte  ah^ 
minale. 

Le?  artères  qui  nausent  de  l'aorte  abdoinîoalp, 
aoDl  les  niêineâ  que  dans  rboinme  ,  ou  du  nioios  à 
elles  pié&cnlenl  dos  dinureocfs  ,  celles-ci  ne  s'ccar- 
tent  IMS  des  variations  qui  «'observenl  dans  les  ar* 
tères  de  ce  dernier.  Aio»! ,  nous  avons  tu  ,  d&m  le 
chat  >  la  c-apAnUtrc  droite  naître  du  tiosc  ca>* 
liaque ,  pui«  riiûpatique  ,  puis  la  coronaire  stomo. 
chique,  et  enfin,  la  splénique ,  qui  âembloit  uoe 
continuation  de  ce  tronc. 

Duns  le  purc-épic ,  ce  même  tronc  se  hiTurquoil; 
la  branche  gauche  alioit  â  la  raie,  et  fournisi^oit 
un  rameau  coni>idérâble  au  pancrctt;) ,  et  lâ  droite 
se  sous  divisoit  encore  pour  fournir  rjiépatii]ae 
et  la  coronaii'e  &loniachique. 

Iian&  les  ruminons ,  l'hépatique,  la  coronaire 
slomachique  et  la  «plénique ,  naissant  succes5ivs-^ 
ment  de  la  coïliaque  ,  H  la  divi>i(-n  de  chacune  de* 
ces  artères  a  la  plus  grande  analogie  avec  cellv 
qui  a  Lieu  dans  les  animaux  à  e&lomao  simple. 

IjRs  méscnicriques  antérieure  et  posléricnre 
exi&lent  toujours ,  in^nie  lorsque  la  division  des 
iulesliru  en  gros  et  peut ,  ne  peut  plus  avoir  lieu  : 
mais  ,  dans  ce  cas ,  cette  dernii^rc-  artère  est  extr^ 
mement  pttilo.  Dana  Vours  »  elle  s'enfonce  dans  le 
bassin  sans  se  diviser  y  et  va  &e  distribuer  à  Ja  fm  du 
rectum.  Elle  est  également  Irès-petile  toutes  les  foi* 
que  le  gros  inte&tin  est  Irêâcourl,  c'est-à-dire; 
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ïhs  tous  les  carnassiers.  Elle  l'est  encore  lorsque 
les  gros  intestins  sont  réunis  en  très-grande  partie 
■.vec  les  petits  ,  sur  un  seul  inùsenlère ,  comme 
dans  les  ruminaiis.  Les  branches  que  Tantérieure 
rournit  aux  gros  inte&tius  mjus  les  noms  de  colique 
droile,  moyenne  {et  d'iléocoliquo ,  prt-senlent  des 
Tarialions  qui  semblent  dépendre  da  volume  ,  de 
la  longueur  et  des  drconvoluliona  du  colon.  Dans  le 
lièvre ,  la  mésentérique  se  divise  en  duujc  bran- 
ches, dont  Tune  fournit  ces  arlêre.s ,  et  l'uulre  se 
Jialribuc  exclusiremeut  aux  int«»IiiM  forclos. 
FT>aus  le  porc-épic ,  la  niésenlérjque  fournit 
deux  petites  brandies  au  colon,  avant  de  se  dî»- 
tribuer  aux  intestins  grêles.  Elles  marchent  paral- 
lèlement aux  deux  circonvolutions  de  cet  îtitas- 
tin  qui  répondent  au  colon  transver&e,  mais  dont 
la  (lisposilion  esl  bien  difierente  (  P^.  Leçon  XXTP  ), 
auxquelles  elles  se  distribuent ,  et  ne  forment  point 
d'arcades  ^  ni  d'anastomoses  avec  des  artères  ana- 
^Plgues  aux  coliques  gauches. 
|nï)ai]s  les  ruminant  ,  dont  ^arrangement  des  in* 
lestius  e<il  tout  particulier  ,  la  dibli'ibulîon  de  la 
laf'sentéiique  antérieure  l'e-st  aussi  :  il  s'en  déta- 
che pretnièrcni'mt  trois  rameaux  considérables  qui 
Tont  au  commenceuient  de  l'inlehtiii  grêle ,  puis 
une  grosse  branche  destinée  au  colon  et  au  cœeum  ; 
enlïn  ,  une  dernière  branche  ,  la  continuation  de  la 
mésenlériquc ,  qui  fournit  des  rameaux  aux  intes- 
tins grêles  k  mesure  qu'elle  se  porte  en  anièro 
|n«qu'à  la  partie  la  plus  reculée  du  mésentère.  Ces 
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rameaux  ne  forment  {>oint  d'arcades  ,  comme  (lam 
rhojiime,  et  ne  s'au«sloinD&enl  pas  aus&î  ronveol 
entr'eux  j  ils  inarcheut  plus  directement  aux  iûle»- 
liiM. 

La  mésentérique  postérieure  est  fort  petite, 
destinée  presque  exclusivement  an  rectum j  la, 
ramuscuïes  qu'elle  envoie  au  colon  sont  de  peu 
d'impoi  tance.  IJ  n'y  a  point  conséqucniraent  de 
coliques  gauches ,  Jii  d'anaMoniose  considérable 
eolre  celles-ci  et  les  coliques  droites. 

Nous  n'avons  que  peu  de  choses  à  ajouter  but] 
Jes  autres  branches  que  ['ournit  l'aorte  abdominale. 
Le  nombre  des  lombaires  varie  beducoup,  aioâ. 
que  leur  origine.  Dons  l'ours,  chaque  rénale  tJlj 
fournit  une. 

Dans  le  phoque ,  l'aorte  abdominale  envoie  dein 
artères  au  rein  gauche^  taudis  que  le  droit  n'en | 
reçoit  qu'une. 

La  sacrée  moyenne,  la  dernière  des  brancbet' 
que  fournit  l'aorte  avant  sa  bifurcation,  a  gêner»- 
lemeut  beaucoup  plus  d'importance  dans  les  mam- 
utifèrea  que  dans  l'homme ,  parce  que  c'est  «lie 
qui  fournit  à  la  queue  la  plus  grande  partie  du 
sang  qui  la  nourrit.  Quelquefois  cette  artère,  au  lieu 
de  venir  de  l'aorte ,  nait,  ainsi  que  les  sacrées  laté- 
rales, qu'elle  fournit  alors,  d'un  tronc  fort  court 
placé  au  milieu  de  la  bifurcation  de  l'aorte  ,  et^ui 
se  divise  lui-même  pour  former  les  liypogastriqiKi. 
C'est  ce  qui  a  lieu  dans  l'our£ ,  le  lion ,  le  cAieat 
le  la/iguroo  iféantf  etc.  La  sacrée  moyenne  tt 
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^ns  ce  dernier,  dont  la  queue  esl,  comme  Ton 
«ail,  ti-câ-considâru.ble,  un  tliojiièlrë  égala  celui 
de  chaque  hypuguslrique. 

6*.  Dêa  iliaques  interne  et  externe,  et   de  la 

continuation  de  celle-ci,  soua  le  nom  defémO' 

WaU)  nu  dea  artères  des  extrémité*  postérieures^ 

Il  cet  U-ês-fi-équenl  de  ne  pas  trotiver  d'îltoques 
primilives  dans  les  ruininana  ^  les  chats  ,  Vonrs  , 
Ifs  chiens  ,  les  kanguroua  ,  etc.  ;  l'aorlo  se  bifur- 
que pour  fumnir  les  deux  iliaquea  exter/tea'j  et 
\et  deux  iliai/uea  internes  preunent  naUsancd 
dans  l'angle  de  leur  bifurcation  i>ar  un  troue  c^in- 
jtiun  qui  se  fend  pre^qu'aussitôt.  Celles-ci ,  beau- 
coup plus  peliles  que  les  premières,  se  divisent 
en  deux  branches  principales ,  d'où  se  détachent 
le*  artères  qu'elles  fuutniâ&ent  ordinairement,.! 
l'exception  de  riléo-Ioinbaire  qui  naît  de  l'iliaque 
citerne.  Celte  Jernière  foojuit  encoie  la  profonde 
de  la  cuisse  y  aussi  grosse  que  la  fémorale ,  et  dft 
laquelle  naît  l'épigastrique. 

^Dans  le  phoque ,  l'aorte  abdominale  produit  de 
haque  cuté  une  grasse  artère  qui  répond  à  l'iléo- 
lombaire  avant  de  se  diviser  en  iliaques  primi- 
lives.  L'hypogaslrique  ,  qui  nait  de  celles-ci  ,  se 
divise  presque  aussitôt  en  ombilicale  et  en  une  au- 
ire  branche  d'où  sortent  les  analogues  de  l'iliaque 
postérieure  et  de  l'iscbia tique.  L'iliaque  externe 
fournit  aussitôt  après  sa  naissance  une  artère  auato' 
£ue  à  la  profonde  de  lu  caisse ,  puis  s'arAUce  duis 
4  R 
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i'aine  ,  comtne  f^'oiorale  jusque  dans  '  la  foM 
poplirëe.  L'artère  de  ce  nom  devient  bientôt  lîbiale, 
tt  descend  le  Joiigrfe  la  face  interne  delà  jambe, 
passe  endelioiâ  du  pubio  Ubial  ,  et  s'avance  sur  k 
coude-pied  j  etc. 

Dans  les  paresseux  les  fémorales  forment  uo 
plexus  scrabtnble  à  celui  des  brachiales.  Il  en  nt 
de  même  dans  Jes  \oT\^{lrmur  grncilis  et  /tinli- 
»  ^rarfttjj.  Celte  slmcture  est,  suivant  M.  Cor*//*i<, 
Jtt  cause  dé  la  lenleur  des  mouveniens  et  du  pea 
de  iorce  musculaire  ,  en  général ,  que  manifestent 
ces  animaux;  et  cela  lui  paroît  d^autant  plusvnùJ 
que  celle  lenteur  est,-  dans  chacun  d'eux,  enrap* 
port  avec  le  degré  de  complication  de  oc»  plexi* 
Cea  demiea-s  sonr ,  en  effet ,  moins  compliqués  dsM 
le  loris  grêle ,  qui  est  plus  actif,  que  dans  le  lotit 
paresseux,  qui  est  plus  lent ,  moins  dansle/irt-j 
ressetix    didattj'le    ,    qui  semble  avoir  un  peu] 
moins  de  lenteur,  que  dans  le  iridactyle ^  où  ceM 
lenteur  est  extrême. 

La  division  de  l'aorte  en  iliaques  externes  d'» 
pas  lieu  dans  le  dauphin  et  le  marsoin  ,  et ,  en  gé- 
néral ,  dans  Ions  les  cétacés ,  qui  manquent  d'eitré- 
raités  postérieures ,  et  n'ont  que  des  rudimens  de 
bassin.  Celte  artère ,  après  avoir  fourni  le  tronc 
cœlîaque ,  la  mésentérique  antérieure ,  deux  aulr» 
petites  méeentériques ,  les  rénales,  etc.  ,  donne 
deux  artères  analogues  aux  iliaques  internes  »  d'oà 
naissent  les  vésîcales,  les  utérines ,  etc. ,  et  se  con- 
tinue sous  la  queue ,  où  elle  se  divise  en  un  grand 
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imbre  de  rameaux  qui  s'anaatomonent  entr'eux, 
distribuent  en  parlie  à  ses  muGcles  ,   et   se  ras- 
iblent  de  nouveau  en  une  pelile  brauche  sous 
deux  dernière»  vertèbres  caudale*. 

JL  Dea  veines. 

[Xa  distribulion  générale  de  leurs  branches  et 

leurs  rameaux   eat  Irés-aaalogue  à  celle   de» 

lères ,  avec  cette  différence  ,  que  le  nombre  des 

^emicrcs ,  dans  les  exlrémilés  ,  et  celui  des  der- 

Eàres,  dans  foutes  les  parties,  est  beaucoup  plus 

Ltidèrab'e.  Qtiaii.t  k  leurs  troncs  principaux ,  ils 

sunt  pas  do  même   comparables  4   ceux  des 

ïres. 

j.  Des  veines  pulmonaire.^ ,  ou  des  peines  qui 
rendent  dans  le  sinus  de  ce  nom. 

A.  Dans  l'homme. 


Ces  veines  sont  ^  après  leur  sortie  des  poumons , 
nombre  de  quatre,  deux  de  chaque  cô'.é,  uno 

ipéricure  ,  qui  descend  vers  l 'oreilIcUe  gauche  , 
JUU-devant  de  U  branche  artérielle  correspondante, 
^kutre  inférieure ,  qui  s'élève  à  la  rencontre  da 
H  même  oreillette.  Celles  du  côté  droit  ont  un 
^Mmin  plus  long  â  parcourir  pour  y  arriver,  que 

rlle»  du  côté  gauche.  Toutes  quatre  se  réunissent 
la  parlie  supérieure  de  cette  cavité.  Leur  dia- 
mètre n'excède  pas  celui  des  artères  pulmonaires. 

Ha 
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Les  veines  pulmonaires  ne  varient  que  par  le 
nombre  des  racioes  qui  les  forment,  nombre  qâ 
est  en  rapport  avec  celui  des  lobes  de  cha([ue 
poumon. 

3.  Des  veines  gui  se  rendent  dans  h  simt 
droite  ou  des  veines  du  vorps. 

A.  jDon-f  l'homme» 

Ce  sont,  i"*  les  veines  du  cœm*,  dont  la  \jnti- 
cipalc  ou  la  grande  veine  coronaire^  après  avoir 
rampé  sur  la.  face  supérieure  du  cneur ,  vient 
s'ouviir  dans  la  partie  infcrieuie  et  postêriettn 
de  l'oreillellc  droite.  Elle  reçoit  la  plupait  de* 
veinrs  du  cœur ,  môme  la  veine  moyenne ,  qm 
est  logée  dans  le  sillon  de  la  face  inférieure  d» 
ce  viscère ,  et  se  jetle  d'auties  fois  danî  Ja  méiM 
oreillette.  D'autres  rameaux  plus  petits  ,  et  dont 
1^  nombre  est  indéterminé,  ont  de  très-pelits  ori- 
£ces  dons  celle  cavité. 

a",  et  3*.  Les  veines-caves  'supérieure  et  infé- 
rieure ,  dont  la  première  rap^wrle  le  sang  de  la  lête 
et  du  cou ,  des  extruniilés  supérieures  ,  des  poroii 
de  la  poitrine  et  le  nourricier  des  pouiuons  j  et  dont 
la  seconde  reçûil  celui  dus  vk^cèrcs  de  l'abdoiaen, 
dus  parois  de  cette  cavité  et  des  extrémités  iufc* 
jieurc»,  c'est-à-dire,  de  toutes  les  parties  siluéei 
.  Aihdessous  du  diaphragme. 
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Ctflle-là  commence  an  niveau  du  cartilage  de  la 
première  ctite  avec  la  réunion  des  deux  sous-clat- 
tières  ,  vX  se  (ermlne  à  la  parlie  supérieure  de  l'o- 
reitlelte  droite. 

Les  veines  qui  sY  jellent ,  soit  métlialement ,  «oit 
immédiatement,  sont,  i*.  Yozygos,  qui  preiul 
naÎMancc  dans  le  bas-ventre ,  de  Ja  veine-cave  infé- 
iieare  ,  de  l'<^niulgente  droite  ou  des  lombaires , 
pa$<tc  dans  la  poitrine  avec  Taorte  et  le  canal  Iho- 
racUique,  reçoit  successivement  le*  intereo«.tates  du 
côté  droit,  la  bronchiale  droite,  quelquefois  l'in- 
tercoslale  supérieure,  et  la  demi-azygos,  dont 
l'origine  est  la  même ,  qui  rassemble  une  partie 
des  mêmefl  veines  du  côlé  gauche  ,  et  s'y  réunit  plus 
tût  on  plus  tard.  Formé  de  1ou(es  ces  racines,  le 
tronc  de  Tazyf^os  se  joint  à  la  veine-cave  supé- 
^eure,  immédiatement  avant  son  entrée  dans  le 
péricarde. 

»*.  Les  sous-clavièi'es ^mn  commencent  àla  pre- 
mière côte ,  et  se  réunissent  pour  former  la.  veine- 
cave  â  l'endroit  indiqué  plus  haut  ;  ces  deux  veines 
ne  rei^ivcDi  pas  abeohiment  les  mêmes  branches. 
Ainsi  raxillaire  gauclie ,  le  mammaire  interne  de 
ce  côté ,  la  vertébrale ,  la  thyroïdienne  inférieure 
et  les  jugulaires  externes  et  internes  viennent  toutes 
Aboutir  dans  la  sous-claviére  gauche  ;  tandis  que  1* 
mammaire  interne  droite,  quelquefois  l'intcrco»- 
tals  sup^'rietire  ,  et  même  la  thyroïdienne  infé- 
rieure ,  se  rendent  immédiatement  dans  la  veine- 
cave  supérieure  ou  dans  l'a^y^os. 

R  5 
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La  jiigiilaîre  interne  descend  du  trou  déchiré 
postérieur  f  où  elle  reçoit  le  f;ang  des  fiiniis  céré- 
braitx  fiur  les  côiésdu  cou  ^  et  reçoit  successîvemeol 
une  branche  considérable  de  la  jtigulaira  externe, 
la  labiale ,  la  phBr\i)gienne  et  la  linguale ,  qui  s'y 
rendent  par  un  tronc  commun  ,  et  la  thyroïdien» 
supérieure,  toutes  analogues,  à  l'exception  de  la 
première  ,  aux  artères  du  même  nom. 

l<a  jugulaire  externe  e&l  formée  des  reines  ans* 
]ogues  aux  artères  que  fournit  la  carotide  externe, 
à  l'exception  de  la  méningée  moyenne,  qui  n'a  pas 
de  veines  analogues  et  des  veines  précédentes  qui  se 
rendent  dans  la  jugulaire  interne.  La  prcïnièics'é- 
tend  de  l'intérieur  de  la  glande  parotide  à  la  veine 
sous-claTicre ,  où  elle  so  termine  plus  en  dehors 
que  la  jugulaire  interne.  Ajoutons  qu'elle  reçoit 
des  veines  qui  répondent  aux  artères  cervicales. 

Les  axîllaîres,  qui  accompagnent  les  artères  da 
même  nom ,  et  dont  Les  sous-clavières  sont  propre- 
ment la  continuation .  versent  dans  celles-ci  le  sang 
des  extrémités  supérieures  et  une  portion  de  celui 
qui  revient  des  tégumens  et  des  muscles  de  la  poi- 
trine par  les  veines  thorachiques  ,  scapulaire  com- 
mune ,  circonflexes,  etc.,  semblables  aux  artères 
du  même  nom ,  et  par  les  veines  brachiales.  Celles- 
â ,  au  nombre  de  deux  pour  chaque  membre ,  pla- 
cées sur  les  côtés  de  l'arlêre  du  même  nom,  qui 
l'embrassent  par  des  rameaux  qu'elles  s'envoient 
réciproquement  ,    ont    des    divisions    absolument 


semblables  à  celles  de  cette  artère  ,  qu'elles  ac- 
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«ompMignent  par-tout.  Les  deux  brachiales  se  rûu- 
nissent,  via-à-vis  du  tendon  du  grand  pecl^ural ,  en 
un  seul  tronc ,  qui  e»t  l'origine  de  l'a^IUaire.  Enfin , 
cette  dernière  reine  reçoit  le  rang  des  exlréinilc» 
lupériearcA  par  deux  veines  qui  n'ont  point  d  ar- 
lù'us  correspondantes,  la  basilique  et  la  céplialique, 
dont  la  dUlribntion ,  assez  variable ,  a  lieu  prio- 
àpalement  à  la  superficie  de  Tavanl-bras  e(  de  Ift 
main  ,  et  qui  se  jettent  dans  l'axillaîre  près  de  son 
origine. 
JLa  reine-cave  inférieure,  formée  par  la  réunion 
s  deux  iliaques  primitives, vis-à>visde  l'exlrémité 
e  l'aoïte  ,  s'élève  à  droite  de  celle-ci ,  traverse  le 
ord  postérieur  du  foie,  puis  la  portion  tendineuse 
du  diaphragme ,  parvient  dans  la  poitrine ,  pénètre 
presque  aussitôt  dans  le  péricarde  ,  et  va  se  temii- 
Iperâ  la  partie  inférieure  de  rorcillcllc  droite.  Son 
dUmètre  est  plus  considérable  que  celui  de  la  reine- 
cave  supérieure;  elle  reçoit  successivement,  dans 
Je  trajet  que  nous  venons  d'indiquer  ,  la  sacrée 
||noyenne ,  les  lombaires,  les  spermatiques,  dont 
la  gauche  cependant  se  jette  plus  souvent  dans  la 
rénale  \  les  rénales  ou  éntulgentes ,  qui  s'y  rendent 
«  angle  droit,  ou  à  peu  près  ;  les  capsulaircs,  qui 
abcutisjtcntau&st  quelquefois  dans  les  rénales,  par- 
ticulièrement la  gauche  ;  les  veines  hépatiques  et 
Ues  diaphragœatiques  inférieures.  Toutes  ces  veine» 
^Mit  une  distribution  analogue  à  celle  des  artères  ,  à 
l'exceplion  des  spernialîques,  que  nous  décriion» 
lilleura,  et  des  hépatiques ,  dgal  les  racines  cor<^ 
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respondent  plutôt  aux  ramifications  de  la  veine» 
porte  ,  qu'à  celles  des  artères  liépatiques. 

Lc<  iliaques  primiiives ,  dont  la  réunion  forme 
]a  Teine-cave  inférieure,  naissent  de  detii  bran- 
ches principales  qui  s'unissent  vis-â-vis  de  la  sym- 
phise  sacro-iliaque;  ce  sont  les  veines  iliaques  ex- 
ternes et  internes  formées  par  des  veines  qui  ré- 
pondent aux  altères  du  même  nom  ;  et  de  plus  par 
les  deux  veines  saphenes  qui  se  rendent  dans  U 
j)remirre  ,  et  sont  aux  cxtrémitt'îs  inférieures  c-e  qm 
la  basilique  et  la  ccplialique  sont  aux  extrémiles 
fiupérietires. 

B.  Dana  Us  mammifères* 

Les  veines  du  corps  ent  la  plus  grande  ressem- 
blance ,  dans  leur  distribution  principale  ,  avec  i 
celles  de  l'homme.  On  pourroit  même  dire  qu'elles 
varient  moins  que  les  artères.  Ainsi ,  lorsque  l'aone 
abdominale,  an  lieu  de  se  diviser  en  iliaques  pri- 
mitives ,  ne  fournit  que  les  iliaques  externes  en  se 
bifurquant ,  tandis  que  les  iliaques  internes  naissent 
d'un  tronc  commun  ,  placé  au  centre' de  la  bifurca-  ■ 
tion  des  deux  premières,  les  velues  n'ont  pas  uao 
distribution  semblable ,  mais  se  réunissent  cosim» 
à  Tordinaire. 

.  Au  lieu  d'une  seule  veine-cave  anlérienre,  quel- 
ques animaux  en  ont  deux,  une  pour  chaque  cqtéy 
dont  la  droite  a  la  situation  et  l'insertion  ordinaire, 
tandis  que  la  gauche  gagne  le  sillon  qui  sépare  la 
base  du  cœur  de  l'oxeillette  gauche  y  et  le  parcoorl 
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]u'à  l'oreilleUe  droite  ,  dont  jelle  perce  laparlie 
upérieure  eL  gauche  y  de  luatiiirre  que  son  orifice 
Irroîl ,  dans  cette  oreillette  ,  tout  près  de  son  eni- 
■Qchure  dans  le  ventricule.  C'est  ce  que  nous 
•Tons  observé  entr'aclrcs  dans  \e  porc -épie  et 
VéU^pIiant. 

JUt  veine-cove  postérieure  offre  dans  le  phnquH 
ke  Flruclure  d'autant  plus  remarquable,  qu'elle 
■toit  tenir  à  la  faculté  de  plonger  que  possède  cet 
Rûnal  â  un  Iiaut  degré.  Celte  veine  est  d'un  vo- 

tae. ordinaire  avant  de  passer  derrière  le  foie  ; 
i«,  lorsqu'elle  est  parvenue  â  cet  endroit ,  ella 
brrae  un  tinus  volumineux  dans  lequel  viennent 
se  décharger  cinq  grosses  veines  hépatiques ,  et 
qui  s'étend  jusqu'au  diaphragme.  Au-delà  de  cette 
doiaon ,  c'est-à--<lire  ,  dans  la  poitrine  ^  la  même 
(ne  n'a  pas  un  développement  extraordinaire. 
/insertion  de  i'azygos,  l'existence  d'une  nzygos 
côlé  gauche  sont  assez  variables;  mais  un  Kiit 
les  même»  circanslances  varient  dans  l'homme , 
ne  méritent  pas  conséquemment  de  nous 
rêter. 

ARTICLE    II. 


Mcription  des  principaux  vaisseaux  dans  les 

oiseaux. 

>0m  prévoit  déjà  ,  parce  qui  a  été  dît  sur  la  cir- 
Istinn  du  sang  dans  co<  animaux  ,  et  sur  la  struo- 
red«  leur  coturj  <^ue  cette  distiibutton  doit  «Ira 
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la  ni<^mc  ,  ïKnir  reaseniiel,  que  dans  le»  mamni. 

ftres. 

1°.  Dex  artères. 

Les  pulmonaires  ne  sont  pas  aussi  grosses,  reli- 
lÏTement  aux  arlcres  du  corps ,  que  dans  le4  man. 
mifère^.  Elle»  ont  même  uil  pliu  pelit  diametia 
que  les  souft-clavtères. 

L'aorte  se  divise,  presque  dès  sa  naissance,  n{ 
trois  grasses  arlèrea.  Celle  qui  est  à  droite  sa  re- 
courbe en  arrière,  c'est  proprement  l'aorte  posté- 
rieure ou  descendante:  la  moyenne  est  la  sous-clS' 
vière  droite;  et  celle  qui  est  à  gauche  ,  la  sous- 
davière  du  même  côté.  Les  deux  dernières  sepoc^^l 
tent  en  dehors  ,  et  fournissent  chacune  une  grosnl 
branche  qui  s'avance  vers  le  cou,  envoie  à  l'ocî*-! 
phage  et  au  jabot  en  particulier  ,  un  ramam 
considérable }  et  se  dïnse  bieniût  après  en  deux 
autres  ,  la  carotide  primitive  et  la  rerlébral» 
Ensuite  les  t^uus-claviùrcs  fuurnis.sent  un  petit  nu 
meau ,  analogue ,  par  son  origine ,  à  la  thyroï- 
dienne infcrieure ,  qui  ss  rend  à  la  Iruchée-ar- 
tcrc;  puis  elle>i  continuent  leur  chemin  vers  l'ei- 
térieur  ,  donnent,  en  arrière,  une  artère  an»- 
Jogue  à  la  mammaire  interne ,  et  se  divisent  presqus 
aussitôt  en  axillaire  et  en  deux  autrea  brancha 
considérables  :  l'analogue  de  la  mammaire  ex- 
terne ,  qui  se  distribue  particulièrement  au  graaj 
pectornl,  et  la  scapulaire  commune  d'où  naît  uoe 
seconde   Ihorftchique.    Chaque   axiliaire   descend 
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lilc  ,  comme  la  brachiale  des  mainmifères , 
long  de  la  face  interne ,  puis  anléneure,  de 
I portion  de  l'aile  qui  répond  au  bras,  et  roamit 
rameaux  analogues  aux  collalérales.  Vî^-vis 
Tarliculation  de  l'humérus  avec  les  oa  de 
mut  -  aile ,  ou  un  peu  moins  bas ,  elle  se  di- 
te en  deux  branches ,  une  interne  plus  petite , 
analogue  à  la  radiale  par  t>on  origine  et  sa  post- 
j  cette  artère  se  perd  en  partie  dans  les  mus- 
es qui  environnent  le  radius ,  s'enfonce  entre 
06  cL  le  cubitus,  et  remplace  les  interosseuse". 
lire  division  de  la  brachiale,  qui  paruit  mt-mo 
être  ta  continuation  à  cauae  de  son  grand  dia- 
,  s'avance  le  long  du  bord  externe  de  l'a- 
it-aile  ;  parvenue  à  son  extrémité  inférieure  , 
envoie  une  artère  au  pouce  ,  passe  ensuite  sur 
I  carpe  et  le  métacarpe  ,  s'enfonce  entre  les  deux 
qui  composent  ce  dernier ,  parvient  à  la  face 
rsale  du  métacarpe ,  et  se  distribue  aux  doigts. 
slle  artère ,  analogue  à  la  cubitale  par  sa  sJtua- 
,  envoie  aux  pennes  de  l'aile  une  partie  do 
ramuscules.  On  voit  qu'elle  a  beaucoup  plus 
importance  dans  les  oiseaux  que  dans  les  mam- 
ifères,  et  que  la  disposition  de  l'aile  ,  bien  dille- 
ite  de  celle  du  pied  de  devant  ou  de  la  main, 
pas  permis  qu'elle  s'y  terminât  par  une  arcade 
comme  dans  ces  derniers. 

La  vextébrale  donne  la  cervicale  ascendante  qui 

Br  les  côtés  du  cou  ^   et  se  distribue  aux 
e  celle  partie,  au  jabot  et  â  l'oesophage  , 
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puis  une  pe(ite   artèro  analogue  à  la  scapulain 
transverse. 

La  carotide  commune  ou  primitive  s'avance  nr 
les  côtes  de  l'œsopliage  j  au-delà  de  l'os  claricû* 
laire,  elle  s'introduit  sous  les  muscle»  de  la  (art 
antérieure  du  cou,  8ou9  lesquels  elle  reste  cachée 
jusqu'au  quart  supijrïeur  de  celte  région.  Arrirée 
près  de  la  tête  ,  elle  se  divise  en  carotide  extern»  I 
et  en  carotide  interne,  dont  la  diçlribulion  estutt-| 
logue  k  celle  de  Tlionime  et  des  mammifères. 

L'aorte  descendante  ou  postérieure  descend  dam 
la  poitrine ,  à  droite  de  l'œsophage  et  derrière  lolj 

Parvenue  à  la  hauteur  du  vcotricale  sucoentO' 
lié ,  celte  arlcro  pa^se  derrière  une  espèce  dvl 
pont,  que  forme  la  membrane  qui  a  recouvert  tlj 
partie  la  plus  reculée  des  poumons ,  et  aus 
<Xu'el]e  s'est  dégagée  de  dessous  ce  pont ,  elle  donne 
le  Ironc  cœliaque,  duquel  naissent  i'^.  une  arlére 
qui  se  distribue  au  ventricule  succenturié  ,  dont  elle 
suit  la  face  postérieure  d'avant  en  arrière  ;  a*.  Il 
splénique,  petite  artère  uniquement  propre  à  U 
rate;  3".  l'hépatique  ,  également  petite,  qui  se  dé- 
tache de  ce  tronc,  an  moment  où  il  se  divise  en  deiix 
grosses  branches.  Celles-ci  appartiennent  au  gésier; 
on  pourroit  les  nommer  gastriques  gauche  et  droite, 
parce  qu'elles  se  distribuent  particulièrement  sur  le* 
deux  faces  de  ce  viscère.  l>a  première  envoie  plu- 
iieurs  rameaux  au  ventricule  succenturié,  et  â  U 
face  postérieure  du  lobe  gaucbe  du  fuiti;  la  seconde 
donne  une  branclie  au  cœcum  droit  et  à  son  nié- 
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KDlèrc ,  aiiui  qu'à  la  pot  lion  du  canal  inloitlinal 
à  laquelle  ce  cœciitn  adlièie ,  puis  une  autre  brun- 
die,  la  pancréalico-duiHièiiale ,  qui  vuinpe  etiUo 
les  lames  de  la  meoibiane  qui  relient  les  dcuv 
longs  pli5  du  duodénum,  et  distribue,  à  mesuie, 
ses  rameaux  à  cet  inleslio  et  au  poncrcns.  D'autres 
fois  la  raie  reçoit  successive  me  ni  quatre  uu  cinq 
bi-snclies  qui  ee  détachent  u  angle  druil  de  la 
gaitrique  gauche.  Celle-ei  fournit  après  une  brandie 
hépatique  puur  le  lobe  gaudic  du  foie,  tandiê  que 
|e  droit  en  reçoit  une  de  la  gastrique  droite. 
Telle  est  du  moins  la  distribution  du  tponc  reç- 
ue dans  les  oiseaux  ordinaires  ,  tels  qne  l'oie  , 
dindofif  etc.  Il  puroît  qu'elle  est  un  peu  dilfé- 
le  dans  ceux  dont  te  ventricule  succenturié  a 
volume  d'uue  proportion  beaucoup  plus  grande 
le  gésier.  Ainsi ,  dans  Vatttruvhe  ,  ce  tronc  se 
Lvise  en  deux  branches  ,  une  beaucoup  plus  petite 
i  se  distribue  à  la  portion  gaucho  du  vcntiicule 
enturîé,etde  laquelle  naît riiépatique  j  l'autre 
i  se  contourne  en  dessus  de  ce  ventricule ,  donne 
ntôt  après  la  spléuique  dont  le  diaméLre  est  trois 
plus  petit ,  continue  à  se  ]>orter  de  gauche  a 
ite,  parvient  à  la  f.icc  droite  du  ventricule  suc- 
turié  ,  se  distribue  à  celte  face  et  au  gésier ,  et 
rnit  la  pancréuLico-Uuodénale. 
Ijh  uiésenlérique  supérieure  naît  peu  après  le 
inc  cteliaque.  Ses  nombreuses  ramillcalious  veut 
DUS  les  inieslitis ,  lucme  au  rectum. 
.Vieuneot  ensuite  les  jperraaliqucs,  petites  arltfCi 
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qui  TAnt  aux   testicules  ou  aux   ovaires  ,  t\  ao 
lobe  antérieur  de  chaque  rein,  puis  deux  artèra] 
analogues  aux  fémorales  profonHIes ,  qui  se  dét^ 
client  de  l'aorte  a  la  hauteur  du  bassin  ,  se  porteDt| 
directement  en-dehors,  fournirent  une  artère  ani* 
logue  à  ri léo- lombaire ,  sortent  de  celte  cavité  aa»| 
dessus  de  la  cavilé  colyloïde  ,  et  vont  se  di»lribo«r 
aux  muscles  extenseurs  et  adducteurs  de  la  cdism. 
Après  avoir  fourni  nés  deux   dernières  aricruJ 
l'aorte  descendante  continue  de  lonjjter  la  coloaMj 
vertébrale,  s'enfonce  un  peu  dans  le    bassin, 
se  divise  en  deux  grosses  branches  ,  qui  son!  pro-l 
prement  les  fémorales  ou  crurales.   Celles -d  se 
portent  en-dehors,  envoient  un  rameau   considfl-i 
rable,  la  rénale  proprctnenCdile,  au  grand  loi) 
du  rein,  sortent  du  bassin  par  l'échancrure  oa 
trou  iscliîatique ,  donnent  au  mt-me    momeol 
analogue:^  de  l'ischialique  e(   de  l'iliaque    pwt 
rieure,  se  joigneni  au  grand  nerf  ischtalique , 
l'accompugnent  jusqu'à  c»  qu'elles  deviennent  ar- 
tères poplitces. 

Peu  avant  sa  division  en  fémorales,  l'aorte  poj- 
térieure  donne  en  avant ,  la  mésentérîqne  pojté- 
rieure  ,  petite  arlèrc  dont  U's  rameaux  ne  se  ren- 
dent qu'à  la  partie  la  plus  reculée  du  rectum  et  ta 
cloaque ,  et  qui  nuit  quelquefois  de  la  sacrée  rnoyenne. 
Celle-ci  est  une  artère  considérable,  qui  semble  U 
continuation  de  l'aorte,  se  porte  en  arrière  sous  b 
partie  moyenne  du  sactuni  ,  en  fournissant  à  cctot 
de  petits  rameaux ,  et  se  perd  souâ  les  vertèbres  de  la 
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le.  A  peu  près  via-à-visdela  cinquième  vertèbre 
Mcrée  ,  elle  donne  naissance  à  deux  rameaux  con- 
sIHérablca  qui  se  distribuent  parliculiêremenl  au 
cloaqae  et  au  rectum  ;  ils  répondent ,  en  partie  , 
•ux  artères  tiéniorrhoïdales  moyennes  des  inamini- 
^res. 

BOuIre  ces  arlêres  l'aorle  postérieure  roumit  en- 
Hjfre  les  analogues  des  lombaiies  et  des  intercos- 
^Ï09 ,  dont  le  nombre  rarie  ,  m-'iis  dont  la  <lisirî- 
j^tion  c&l  assez  com|Mrable  à  celle  des  mêmes  ar- 
Hfcs  dans  les  mammiOTes. 

^■Naos  avons  snivt  les  artères  de  la  ^  cuisse 
^sqd^d  la  poplitèe  ;  celle  ci  descend  obliquement 
en  dehors,  derrière  Textrémité  inférieure  du  li- 
^a  f  et  forme  une  courbe  dont  la  convexilê  est  cn- 
^put.  De  celte  convexité  partent  des  artères 
analogues  aux  articulaires.  Ensuite  la  poplitée 
parvient  dans  lu  rainure  que  forment,  pur  leur 
rapprocliemenl ,  les  deux  os  de  la  jambe,  fournit 
la  nubricière  du  tibia,  puis  une  artère  moins  con- 
sidérable qui  suit  la  face  externe  et  postérieure  dd 
cet  os  ,  et  se  perd  sur  sa  portion  inférieure.  Après 
aroir  donné  ces  branches,  la  popHiée  devient  tî- 
Wule  antérieure ,  en  passant  sur  le  devant  de  la 
Jambe,  vers  la  fin  du  tiers  supérieur  de  celte  par- 
lie.  Elle  descend  le  long  de  la  face  antérieure  du 
tibia,  donne  des  rameauK  aux  muscles  antérieurs 
delajambe,  else  divise  quelquefois 'dans  le  dindon, 
par  exemple } ,  en  beaucoup  d'autres  ramusailes  , 
dont  le  nombre  augnionte  à  mesure  que  l'artère 
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descend ,  et  qui  formeut  autour  do  son  tronc  prio- 
cipal  un  plexus  considérable^  analogue  à  ceiaî 
dit  dans  les  paresseux  et  les  lorj$.  Jja  plupart  de 
ces  ramu&cules  se  réunissent  de  nouveau  à  ce  (1er- 
nier,avantson  passage  sous  le  ligament  auDuIaire^oii 
dans  ce  moment.  Au-delà  de  ce  ligament,  la  hkim 
artère  continue  de  descendre ,  reçue  dans  une  ni- 
nure  de  la  face  antérieure  de  l'os  qui  remplace  la 
tarse  et  le  mélaLarse  ;  vis-à-vis  de  rextrémilé  infé- 
rieu  re  de  cet  os,  el  le  s'enfonce  entre  ses  deux  pouti 
externes ,  et  gagne  sa  fâce  postérieure  ,  d'où  d 
envoie  ses  rameaux  aux  doigts.  En  général ,  c'i 
de  laitbiale  antérieure  que  viennent  taules  l«stri 
tères  des  doigts ,  du  tarse  et  du  inétalar»G,  el 
muscles  de  ces  parties.  Elle  fournil,  ouire  coU 
la  plupart  de  celles  de  la  jambe ,  de  même  que 
cubitale  fournit  la  plus  grande  partie  de  celles 
l'aile. 

Il  résulte ,  de  celte  description  abrégée ,  que 
princi|>àlcs  difl'érences  entre  les  artéreâ  des  oixeaux 
et  celles  des  mammifères ,  relatives  à  leurs  dhi- 
sion  et  dîsti  ibulion  ,  se  voient  i**.  dans  le  tronc  des 
artères  du  ctjrps ,  qui  se  divise ,  presque  dés  u 
nais&ance ,  en  trois  branches  priacîpalea  ,  que  l'ce 
pourroit  regarder  comme  trois  aortes  j  3'\  dauali 
division  de  Taorle  postérieure,  qui  ne  fournît  p*» 
proprement  d'hypogastrique  et  d'iliaque  externe; 
5".  dans  la  naissance  des  artères  des  extrémitéi 
postérieures  ,  qui  ne  sortent  pas  d'une  seule  bctUi* 
che,  analogue  à  l'iliaque  e:xterue  dt-s  maminiférei, 

IflAÏ* 
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de  dettx  artères  qui  se  détachent  successâve- 

ritde  l'aorte  t  à  une  assez  grande  distance  Tune 
l'autre ,  et  sortent  da  bassin  par  deux  endroits 
' trèfr-dinWrens  j  4°.  dans  la  diâlribulion  des  artèrejt 
des  quatre  extrémités,  qui  ne  forment  point  d'ar* 
«ades  f  comme  dans  iea  mammifereâ  y  avant  d'aller 
se  distribuer  aux  doigts. 

9°.  Z7e«  veines, 

Ijes  pulmonaires  n'offrent  rien  de  particulier  j 
leur  diamètre  est  à-peu-près  égal  à  celui  des  ar- 
lè/es. 

Nous  avons  de  même  peu  de  chose  à  dire  sur 
les  Tcinrs  du  coTpt.  f^s  fémorales  n'entrent  point 
dans  le  bassin  par  l'échancrure  iscliialique,  et  n'ac- 
eompagnent  pas  oonséquemment  les  artères  de  ce 
nom  ;  elles  suivent  le  même  diemin  que  dans  les 
mammifères ,  celui  de  l'arcade  crurale,  .arrivées 
dans  le  bassin ,  elles  se  réunissent  aux  émulgentes , 
qui  ont  rassemblé  elles-mêmes  les  veines  du  coo 
cix  et  de  rintérieur  de  cette  cavité.  Les  deux 
francs  qui  eu  résultenl  y  de  chaque  côté ,  se  confon*< 
deni  en  un  seul  vis  à- vis  do  la  portion  la  plus  avan- 
cée des  reins.  De-là  la  veine-cave  postérieure  tra- 
verse le  lobe  droit  du  foie ,  reçoit  les  veines  hé-t 
patiques  qui  appartiennent  à  ce  lobe  ,  rencontre  , 
aussîlôt  qu'elle  l'a  dépassé  y  le  tronc  commun  des 
veioes  hépatiques  du  lobe  gauche ,  et  se  termine 
dans  le  sinus  fximmun  des  veines  du  corps  ;  cVst 
du  moins  ce  qui  a  Ueu  le  plus  ordinairement.  Mus, 
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dans  Yauiruche ,  foutes  les  veines  hépatiques  se 
rendent  dans  la  veine-cave  lurMju'elle  est  encore 
entourée  de  la  substance  du  foie.  Dans  les  plon^ 
geons ,  c©  n'est  qu'après  être  sortie  de  ce  viscère , 
qu'elle  reçoit  les  deux  principales  veines  hépali- 
ques  y  une  pour  chaque  lobe ,  quoique  plusieurs  de 
ces  veines  moins  considérables  s'y  rendent  lors- 
qu'elle en  est  encore  entourée.  Cette  veine  a  d'ail- 
leurs  ,  dans  ces  derniers  oiseaux ,  un  diamètre 
tièsconsidérûble  dans  toute  la  portion  qui  est  dans 
le  foie,  et  forme  une  espèce  de  réservoir  analogue 
à  celui  qno  nous  avons  décrit  dans  le  phoque. 

II  y  a  deux  veines-caves  supérieures  qui  Tti^- 
fieinblent  chacune  les  veines  de  leur  côté;  la  gnuclw 
s'ouvru  dans  ce  sinus ,  tout  près  de  son  embou- 
chure dans  le  ventricule  ^  tandis  que  la  dfMle  & 
«on  orifice  situé  comme  celoi  de  la  veine-cave  su- 
périeure des  mammifères. 

11  n'est  pas  si  fréquent ,  que  dans  ces  derniers, 
de  voir  distinctement  des  libres  musculaires  sur 
les  parois  des  veines-caves.  Ce  n'est  guéres  que 
dans  les  giands  oiseaux  qu'on  les  observe.  Uaa- 
tt'uv/te  en  a  de  txès-UDiubreuses  dans  toute  l'éteti* 
<lue  de  la  veine  -  caye  postérieure  ;  elles  dispft- 
roisscjil  brusquement  vis-à-vis  des  reins.  • 
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AIITICLEIII. 

tacription  des  principaux  vaisseaux  dans  les 
reptiles, 

^Céttt  distribution  varie  dans  les  quatre  ol'dres 
Pl  ceUe  classe  ,  comme  la  structure  du  cœur  et 
beaucoup  d'aiiIrescirconsLunces  (L'organisation.  Elle 
irte  plus  dans  celui  des  batraciens  que  dans 
Irois  autres  ,  de  celle  que  nous  venons  ds 
rire  dans  les  mammifères  et  les  oiseaux. 

I.  I^fin  artère». 

H»  les  batraciens  elles  naissent  toutes  d'un 

)ncunii|ae,  et  n'ont  par  conséquent  qu'une  seule 

cmbonchiire  an  cœur  ;  dans  les  trois  autres  ordres 

^Bes   ont  bu  moins  deux  embouchures ,  souvent 

Bbis ,  et  forment  ainsi  plusieurs  troncs  distincts , 

%nt  il'  y  en   a  un   destiné    exclusivement    auic 

imons. 


A.  Dam  les  ckéloniens. 

Les  artères  tlii  corps  s'ourrenl  dans  le  cœur  par 
une  seule  embouchure  ou  jiar  deux  embouchures 
difilinctes,  suivant  les  espèces,  et  celles  des  pott' 
nions  par  une  seule.  Elles  forment  trois  tronc^ 
coudés  ensemble  pendant  un  court  espace. 

Celui    des   artères    ptilmdoaires   commence  k 

a  • 
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gaudie  ,  et  en-des5ous  du  suivant.  Il  ne  tarde  pas 
à  se  séparer  en  deux  branches  ,  dont  celle  qui 
va  au  poumon  droit  se  replie  de  gauche  à  dr<n1e> 
puis  s'avance  pour  aller  gagner  la  partie  mA* 
Heure  de  ce  poumon  ,  oîi  s'insôro  la  bronche. 
L'autre  s'avance  dans  une  direction  contraire , 
traverse  l'œsophage  en  dessous ,  et  parvient  de 
même  au  sommet  du  poumon  gauche. 

Le  tronc  des  artères  du  corps  commence  k  l'ex- 
trémité droite  de  la  base  du  coeur  ,  et  se  divise 
presque  aussitôt  en  deux  grosses  bronches  ,  l'aorte 
postérieure  droite  et  la  gauche.  Lorsque  ce  Irooo 
est  double  dès  son  origine,  la  division  précédente 
n'est  qu'une  séparation.  La  première  de  ces  ar- 
tères fournit^  peu  à  près  sa  naissance  y  une  autn 
artère  considérable  ,  qui  pourroit  être  appelée 
aorte  antérieure.  Celle-ci  ne  tarde  pas  à  se  bi- 
furquer ,  et  chaque  branche  qui  en  résulle  se  soitf- 
dîvise  eo  deux  autres,  dont  l'interne,  plu»  petite, 
est  la  carotide  commune  y  et  l'externe  la  sous-cb- 
vière  ou  l'axillaire. 

La  carotide  commune  s'avance  sur  les  côtés  du 
cou ,  cachée  par  les  muscles  qui  vont  à  Thyoïde, 
envoie  à  mesure  dea  rameaux  à  roesophage  et  aux 
muscles  vdîmds  ,  et  parvient  à  la  tcte  ,  aux  parti» 
de  laquelle  elle  se  dlstiibue  ,  samt  se  diviser  aii- 
pararaoten  deux  brandies  principales,  seaibUb1<3 
aux  deux  carotides  des  mammifères. 

La  sous-clavicre,  on  raxillairc ,  fournit  à  peu 
près  les.nu^'mea  branches  que  colles  qui  naisstnt 
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artcres  de  ce  nom  <lan»  les  inammit 
cepté  qu'il  n'y  en  a  pas  d'unalogue  à  la  thyroï- 
dienne inférieure.  Elle  se  continue  ensuite  pour 
former  l'artère  brachiale. 

lies  deux  aortes  postérieures  s'avancent  d'abord 
chacune  de  leur  côté  ,  en  se  portant  en  dehors  et 
en  haut,  piùs  se  recourbent  eu  arrière,  se  rap- 
proujient  l'une  de  l'autre  ,  et  se  rejoignent  à  peu 
prés  ris-à-vis  de  la  cinquième  vertèbre  dorsale  ,  par 
une  artère  cuumiuniquatite  que  l'aorte  gauche  en- 
voie à  la  droite.  Celle-ci ,  avant  de  communiquer 
arec  J'aorte  gauche ,  fournil  à  la  carapace  plu- 
sieurs petites  artcres  qui  répondent  aux  iiiter<^ 
cx)sta1es. 

L'aorte  gauche  envoie  nu  contraire  à  la  plupart 
des  viscères  de  l'abdomen,  de  grosses  artères  dans 
Iftcquelles  elle  se  consume  en  grande  partie.  Lors- 
qu'elle est  parvenue  au-delà  du  cardia ,  elle  se 
divise  en  trois  branches.  La  première ,  qui  est  la 
plus  petite  ,  fournit  d'abord  un  rameau  à  l'œso- 
phage, puis  se  distribue  à  l'estomac  :  c'est  l'ana- 
logue de  la  coronaire  stonutchique  des  mammi- 
fères. La  seconde  ,  presque  aussi  considérable  que 
le  tronc  d'où  elle  sort ,  envoie  des  artères  aux  in- 
teâtîn» ,  à  la  rate ,  au  pancréas  et  au  foie ,  de  la 
manière  suivante  :  i°.  L'artère  hépatique  est  la 
première  qui  s'en  détache  du  côté  droit;  elle  se 
recourbe  en  arrière  et  en  bas ,  pour  aller  gagner 
le  foie  ,  et  se  diviser  en  deux  branches  vers  la 
buse  de  ce  viscère  j  l'une  d'elles  envoie  un  petit 

S  3 


9yi  XXV*  Leçon.  PrificijMUx  vaUseaux. 
rameaa  au  pancréas ,  et  plusieurs  autres  au' duol' 
flénum.  3*.  l,a  deuxième  artère  qui  en  naît ,  est 
nne  petite  branche  qui  s«  jelte  sur  le  Ht:(  ond  coude 
que' le  noion  Tait  à  droite  :  c'eM  la  colique  droite. 
3",  La  troisièirie  »e  porte  de  droite  à  gauche,  et 
distribue  ses  rameaux  an  rolon  Ironsverse  :  c'«l 
la  colique  moyenne.  Après  avoir  fourni  ces  arlèreu, 
\.  le  utéme  tronc  parcourt  un  petit  trajet  entre  le* 
lamcfi  du  péritoine ,  en  se  dirigeant  en  bas  et  eo 
arrière,  puis  il  iuurnit  les  artùres  suivantes  :  **,  U 
pancréatique ,  qui  se  dirige  d'arrière  en  avant  sur  le 
bord  gauche  du  pancréas  jS^-laspIénique,  très-petite 
artère,  qui  se  distribue  exclusivement  à  la  rate; 
6**.  une  assez  grosse  branche  qui  appartient  à  toute 
la  partie  droite  du  colon  et  au  coecum ,  c'est  une 
seconde  colique  droîlc;  7°.  une  petire  u  ri  ère  qui, 
aprèji  avoir  donné  un  rameau  au  cœrnm ,  t»  s*a- 
nastombser  avec  la  suivante  ;  8".  la  tnésentériqiiv 
proprement  dite,  la  plus  grande  de  tontes,  quint 
ramilîe  dans  le  mésonlère  de  riitlt*.«lin  grêle ,  et 
se  disti-ihue  à  cet  intestin. 

Enfin  la  troisième  branche  qui  résulte  de  la  dî* 
vision  de  TaoTle  postérieure  gauche  ,  Ta  seconde 
pour  la  grosseur  ,  se  porte  obliquement  à  droite 
cl  en  arrière ,  et  s'anastomose ,  comme  nous  Pavons 
dit ,  avec  l'aorte  droite ,  'sans  fournir  aucun  rt- 
meau. 

Le  tronc  commun  formé  de  leur  réunion  semble 
plutôt  ap|>arlenir  à  l'uoi  le  droite  j  il  s'étend  jus- 
quVu  bassin,  lu  long  de  la  colonne  verléhrale, 
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fournit ,  dans  ce  trajet ,  le»  artères  .suivante  : 
1°.  cinq  ou  «ix  petites  artères  <1q  chaque  coté, 
analogues  aux  interco&talea  et  aux  loinbairesi; 
a".  Je*  speriuutiques  i  5",  un©  ou  deux  <  branches 
de  diaque  côlé  pour  les  reîns  4  4**.  une  petite 
artère  analogue  à  la  niésenlérique  postérieure ,  qui 
«e  distribue  au  cloaque. 

Enfin  iWiorle  commune  poMÔricure  se  terminoit 
'par  quatre  brant-hes  dans  tefl  individus  de  la  tortue 
^^^rectftift  que  nous  avons  dtsâèqués  ;  la  première 
^H.  gauche  étoit  Tiliaque  externe  de  ce  coté,  venoit 
^Bmuilti  l'iliaque  interne,  et  ris-à-vis  l'iliaque  pri- 
aiiUve;  du  côté  droit;  eutre  ce«  deux  deniiérea 
naissoit  U  caudale  ,  analogue  â  la  sacrée  moyenne. 
L«es  rameaux  des  deux  iliaques  internes  ont  beau- 
coup d''analogie  avec  ceux  qu'elles  fournissent  dans 
lea  mammifères.  La  dernière  se  sépare  d'abord  en 
deux  branches ,  dout  l'une  envoie  des  rameaux 
à  la  vessie  et  au  cloaque  ,  et  l'autre  s'enfonce  dans 
le  bassin  ,  et  semble  l'analogue  des  ischialique  et 
iliaque  postérieure.  L'iliaque  externe  s'avance  sur 
la  bord  du  bassin ,  fournit  l'analogue  de  l'épigas- 
Iriqne  ,  de  laquelle  naît  l'iliaque  antérieure.  I^a 
première  descend  sur  ie$  parois  internes  et  infè* 
ricures  de  la  carapace ,  et  les  parcourt  d'arrière 
«n  avant.  Une  seconde  branche ,  qui  nait  de  l'i- 
liaque externe,  ris-à-vis  de  l'èpigastrique ,  descend 
le  long  du  bord  antérieur  du  bassin,  jusque  sur 
la  sympbyse  des  os  pubis,  et  se  perd  dans  Ie& 
[jnuâcle»  de  c«ltB  partie. 
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Après  avoir  fourni  ces  deux  artères  ,  riliiu)ae 
externcdépasse  le  bassin,  prend  le  nom  derurftle, 
donne  le»  circonflexes ,  puis  la  profonde  ,  et  con- 
tinue d'tïlre  assez  comparable  ,  dans  le  reste  de  ea 
distribution,  à  ce  qui  existe  dans  les  mamnilfèm. 

B,  Dana  les  sauriena. 

4j«  distribution  des  principales  aitères^iedifRrs 
^tiè  très-peu  de  relie  qui  vient  d'être  indiquée  dam 
Tordre  pM'cédent. 

Les  vrncndiieH  ont  trois  arlt-res  principulw , 
ayant  chacune  une  embouchure  distincte,  bordf* 
de  deux  valvules  semi-lunaires  ;  i**.  Tartère  pot* 
inonaire,  qui  ié[)on(làla  loge  de  ce  nom^  placée 
à  gauche,  et  un  peu  en-dessus;  a",  l'aorle  pos- 
térieure gauche  ,  dont  Tembouchure  est  dans  la 
logB  inférieure  et  droite  ,  et  qui  est  placée  entra 
le  tronc  puhnonaire  et  le  suivant  ;  3".  l'aorle  pos- 
lèrieure  droite  ,  qui  répond  à  la  loge  supérieure. 
Ces  trois  artères  sont  soudées  ensemble  pendant  un 
court  espavtf.  De  la  dernière  se  détacheut  sticcessi- 
venient ,  i®.  te  tronc  commun  des  fious-clayicro 
et  carotide  gauche  ,  qui  reste  collé  encore  quelque 
temps  SX  l'aorle  postérieure  gauche ,  s'avance  obli- 
quement de  ce  côté  en  passant  sons  la  bronche , 
cl  se  divise  seulement  au-delà  de  ce  canal;  a*,  na 
tronc  semblable  pour  les  mêmes  artères  du  cÔtê 
droit.  Dette  anère  so  contourne  ensuite  de  bas  en 
haut,  puis  d'avant  en  arrière,  k  l'extérieur  de 
la  braiich«   droite  ,  et  »o  divise  obliquement  en 
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soHs  la  colonne  épinu-re ,  sans  fournir  d«' 
branche  reniart|uable ,  jusqu'à  ce  qu'elle  ait  reçu 
de  l'aorte  gauche  une  artère  communiquante. 
Celle-ci  «e  contourne  à  l'extérieur  de  la  bronche 
le  &on  côté,  et  se  porte  en  arrière  et  en  dedan?, 
ime  la  précédente.  Après  avoir  dépassé  le  car- 
dia, elle  se  divise  en  plusieurs  branches  ,  qni  vont 
à  restomao ,  au  foie  ,  à  la  raie ,  au  pancréas  et  au 
duodénum  ;  la  plus  grande  partie  de  celte  arlère 
consume  pour  les  former,  et  elle  ne  s'anasla- 
lose  avec  l'aorte  droite  que  par  une  artcre  dont 
le  Hiamètre  égale  à  peine  le  quart  de  celui  da 
tronc  qui  Va  fourni.  Nous  avons  déjà  fait  sentir , 
dans  la  descriptir.n  du  coeur,  la  conséquence  de 
elte  distribution.  C'est  de  l'aorte  postérieure  droite 
|ue  naissent  tontes  les  autres  artères ,  qui  sont 
fournies  ordinairement  par  l'norte  abdominale  ,  à 
l'eiKceplion  du  tronc  cœliaque.  Il  est  remarquable 
que  la  mésentérique  antérieure  ne  s'en  détache 
qu'à  une  assi-z  grande  distance  de  ce  dernier,  on 
de»  artères  qui  le  composent  ordinairement,  tandis 
qu'elle  en  naît  le  plus  souvent  tna-près  ,  ou  qu'elle 
en  e«t  même  une  branche  dans  les  chèloniens.  Il 
l*est  également  que  la  splénique,  qui  naît  du  tronc 
CiDcliaque  ,  après  avoir  traversé  la  rate  d'avant  en 
arriére ,  et   lui  «voir  donné   beaucoup  de  petits 

Jirameaux  qui  s'en  détachent  à  angle  droit  ,  sorte 
de  ce  viscère  presque  aussi  grosse  qu'elle  y  étoit 
entrée,  et  aille  se  distribuer  au  rectum  et  à  la  lin 
de  i'înte.Min  gréle  ;  la  branche  de  celte  artère, 
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,q^ui  a  celle  dernière  deslinalion ,  forme  avec  la 
zncsenléri(jue  antérieure  une  aiiastoniose  conn- 
dcrable. 

Comme  dans  les  chéloniens ^  l'artère  pulmonaire 
jie  tiiidc  pas  à  se  divUer  en  deux  branches,  qui 
vuut  ù  chaque  poumon.  Leur  diamètre  est  à  peu 
prcfi  celui  des  Iruucs  que  fournissent  les  carotiiloft 
et  les  £Ous-c)&viôres  do  cliaque  côlé. 

Dans  l'iguane  ordinaire  ,  dont  le  cueur  ett 
place  (rès-arant  dans  la  poitrine,  le*  artères  du 
corps  ont  de  même  deux  embouchures  distinctes 
dans  les  deux  loges  du  cccur  y  quoique  leurs  tronrs 
soient  réunis  dans  l'origine.  L'aorte  gauche  pos- 
térioure  ne  fouinil  auame  artère  avant  do  s'êlr« 
réunie  â  la  droite.  CeJic-ci  donne  ,  comme  duu 
les  précédeus  ,  les  carotides  et  les  sons-cl&viêrat 
avec  cette  différence  cependant  que  ces  dernièrei 
ne  s'en  diitochent  pas  avec  les  premières  ,  mut 
beaucoup  plus  en  arrière,  â  cause  de  la  position 
Irês-avancce  du  cœur. 

Dans  les  iézarrU  proprement  dits ,  les  deux 
aortes  s'avancent  hors  de  la  poitrine,  la  droite 
après  s'être  divisée  eu  (rois  branches,  et  la  gauche 
sans  se  diviser.  Celjeci  se  recourbe  en  arrière  sur 
led  côtés  du  cou  ^  pour  longer  ensuite  la  colonne 
vertébrale,  et  reçoit,  au  moment  où  elle  prend 
cette  direction  d'avant  en  arrière ,  la  branche 
gauche  de  l'aorte  droite  ,  q^ut  forme  une  anse 
au  devant  d'elle.  De  la  cunvexiLc  ds  celle  anM 
liait  la  carolide  gauche;  les  deux  autres  branches^; 
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de  Taorte  droite  se  recourbent  en  arrière,  et  se 
rétiinsseiit  do  iiiL-niâ  sur  le  i-ôlé  droit  du  cou,  en 
formant  deux  anses  placées  l'uno  devant  l'autre. 
I^  carotide  de  ce  cùl6  naît  semblablement  de  l'an^ 
térieure  lorniée  par  la  branche  nuiyenne. 

Les  sous- clavi ères  se  détachent  de  chaque  aorte 
peu  avant  leur  réunion.  Nous  venons  de  ruir  qua^ 
dans  les  crocodiles  et  Viguane  ordinaire  cites 
étoient  produites  toutes  deux  par  l'aorle  droile. 

IjB  tronc  commun  des  deux  aortes ,  qui  se  réu- 
nissent di;  Ixitmo  hnuro  eu  deçà  de  la  pointe  du 
rœur ,  produit  fiucccssivement  les  paires  intercav- 
tales.  Il  envoie ,  peu  après  «a  naissance,  un»  ar-^ 
1ère  à  l'ocsophaj;e  j  plus  loin  «ne  petite  artère,  qui 
jVa  au  foie;  phi»  eu  arrière  encore,  une  branche 
|ui  se  divise  bientôt  en  deux  rameaux.  L'antérieur 
dibtribue  ses  ranuisciileft  à  re!4omac,  à  la  rate,  an' 
pancréas ,  au   duoflénum  ;    le   postérieur  appar- 
tient au  canal  intestinal ,  c'est  proprement  la  me- 
sentérique  antérieure.  Ce  titsnn  donne  ensuite  les 
Ivinbatres  ,  les  spermaliques,  la  mésenlérique  pos. 
Bléricure  ,  qui  ra  au  rectum  ,  et ,  presque  aussitôt, 
H  les  rénales  ,  qui  ne  s'en  détachent  que  très-tard  , 
"  parce  que  ies  reins  sont  situés  très  en  arrière  dans 
la  cavité  abdominale;  enlin  il  produit  les  iliaques 
et  la  sacrée  moyenne.  Celle-ci  présente  un  dia- 
mètre assez   considérable  pour  la  faire  regarder 
comme  la  continuation   du  Uronc  aorliquc ,   dont 
les  iliaques  ne  semblent  être  que  des  branches;' 
[wtle  circomianre  lient  évidemment  à  la   grande 
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propoition  de  la  queue ,  comparée    aux  exlré> 
xmléi. 

Q^.lXans  les  ophidiens, 

IjC  défont  d'extrémités,  nn  poumon  unique, 
simplifient  dans  les  animaux  do  rot  ordre  la  di»< 
tribulion  des  troncs  artériels  principaux.  Ces  troncs 
sont  en  même  nombre  ,  les  rapports  de  leurs  em- 
bouchures ont  été  indiqués  dans  la  description  do 
coeur. 

L'artère  pulmonaire  monte  et  se  recourbe  en    ' 
artère  sur  la  base  du  cœur ,  et  ne  tarde  pas  à 
atteindre  la  face  inférieure  du  poumon  sur  laquelle 
elle  règne   d'avant   en    arriére ,  à  gauche  de  la 
veine. 

'fI^*aorte  droite  monte  de  ce  côté,  s©  recourir 
en  arriére,  passe  en -dessus  de  l'œsophage,  se 
porte  obliquement  en  arriére  et  en  dedans ,  et  se 
joint  k  l'aorte  gauche ,  quelques  ctniimêlres  plus 
loin  que  la  pointe  dtr  coeur.  Ëile  fournit ,  peu  â 
prés  sa  naissance  ,  dô  pctices  artères  qui  yotA,  k 
une  glande  orbiculaire ,  placée  au-devant  de  la  À 
base  du  coeur,  puis  à  une  autre  glande  plus  con* 
sidérable,  de  forme  a  longée ,  qui  est  située  sou» 
]a  jugulaire.  Ensuite  cette  artère  dunne  la  carotide^ 
commune,  la  seule  qui  existe  dans  les  ophidiens^ 
Cette  artère  se  pnrie  obliquement  à  gauche ,  et 
s'arance  accolée  à  la  jugulaire  gaudie ,  entre  la> 
trachée  artère  et  l'œsophage,  puis  aous  ce  dernier- 
canal.  Elle  envoie  à  ces  organes  un  grand  nombro 
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de  ramuacules  ,  et  se  divue  prùs  de  la  tête  en 
plmieurs  rameaux  qui  «e  distribuent  à  ces  parties. 
Plus  pré*  de  la  colonne  vertébrale ,  Taorle  droite 
produit  une  branche  considérable  analogue  aux 
rertébrales  et  aux  intercostales  siipérîenre&,  qui 
s'avance  le  long  de  cette  colonne  ,  lui  envoie  à 
neaure  des  rameaux,  et  ne  s'y  enfonce  entière- 
^jnent  que  près  de  la  tète. 

liorsque  celte  artère  se  joint  à  l'aorte  gauche, 

•on  diamètre  est  devenu  très-petit ,  de  sorte  qua 

la  plus  grande  partie  du  sang  qu'elle  a  reçu  du 

fxcur   se  porte  aux  parties  qui  sont  en   avant  de 

r     ce  viscère  :  c'est  proprement  l'aorte  antérieure. 

^V.   JL'aorte  gauche  monte  et  se  recourbe  en  arrière 

^Mt  à  gauche,  passe  sous  l'oesophage;  puis  à  côté, 

^^nais  toujours  sous  le  [wuinon ,  reçoit  au-deU  du 

coeur  l'aorte  droite ,  et  continue  de  se  porter  en 

arrière  ;  elle  fournit  à  mesure  des  branches  qui 

répondent  aux   intercostales  ,  et  les  artères  des 

^Briscéres.  Celles  qui  vont  à  l'estomac,  à  la  ves&ie 

^■pulmonaire  et  au  foie,  se  détadient  successiveiçent 

de  l'aorte,  k  mesure  qu'elle  se  porte  en  arriére, 

de  sorte  qu'il  n'y  a  point  du  tionc  cocliaque.  A 

peu  près  vis-à-vis  du  pylore  ,  l'aorte  fournit  la 

mésentèriquc  antérieure  ,  qui  marche  parallèle  an 

^  canal  intestinal  jusqu'à  la  moitié  de  sa  Iqngueur, 

B«t  lui  envoie  à  mesure  des  rameaux.  Plus  en  ar- 

Hrièra,  le  canal  intestinal  reçoit  successivement  trois 

^autres  petites  branches  de  la  mûme  artère.  Elle 

ivoie  de  mémo,  à  mesure  qu'elle  se  porte  eu 
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arrière,  de  semblables  branches  oux  reins,  aux 
orttires,  etc.  Arrirée  an  fond  de  l'ulKlomen,  elle 
pénètre  sous  les  vertèbres  de  la  qtieue,  et  sa 
consume  dans  cette  partie. 

D.  Dans   les  batraciens. 

L'eorle  qui  sort  de  ]a  (>a9e  du  Tentrtcttle  se  dl- 
fisfl  bientôt  en  deux  branches  qui  sVcarlent  l'une  de 
l'autre  ,  en  se  dirigeant  Ircs-obJiquernent  de  dedans 
en  (iehors  et  un  peu  en  avant.  CJiacune  d'eîlu 
produit  une  pulmonaire,  une  carotide  commune ^ 
une  axillaire ,  une  vertébrale ,  et  des  artères  ana- 
]o|;u7s  aux  intercostales,  en  se  contotirnant  en  ar- 
rière, et  en  se  rapprochant  de  sa  semblable  ,  ei  ne 
tardent  pas  à  se  réunir.  Le  tronc  qui  en  résulte 
fournil  d'abord  le  tronc  cœliaque  ,  puis  loiiles  Ifs 
autres  arltres  qui  naissent  généralement  de  l'aorte 
abdominale.  Ses  divisions  n'ont  rien  de  bien  re- 
marquable. 

j,JL  Des  veines. 

Les  chélonien»  ont  deux  veines-caves 
rieures  qui  traversent  le  foie  de  chaque  côté,  H 
reçoivent  à  mesure  une  foule  de  ]>etite.s  veines 
hépatiques.  Imniédîatemeul  après  être  sortica  du 
foie ,  elles  sont  jointes  chacune  par  une  veine-* 
cave  antérieure  du  même  côlé ,  ou  par  le  tronc 
commun  de  la  jugulaire  et  de  la  sous-ilavicre , 
et  s'ouvrent  toutes  dans  une  espèce  de  réservoir 
qui  communique  dans  Foréillelte  droite  par  un» 
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uchure  on  forme  de  feule,  bordée  de  deiii: 
Tulvules. 
Lu   puhiionaireB ,  réunies   en  un  seul  tronc, 

trendeul  dans  un  réservoir  analogue,  qtii  «'ouvra 
os    rureillette    gauclie  ,    t-t   dont    l'enibo uchure 
t»    celte    oreillette    est    bordée    d'une  valvule 
rnue  en  forme  jle  croissant.  * 

Dans  les  sauriens  et   les  ophidiens  il  n'y  a 
qu'une  vuine-cave  postérieure  et  deux  antérieures, 
dont  celle  du  côté   gauche    traverse    le   cœur  en 
4euua  da  gauche  à  droite  ,  et  se   rend  dans  le 
Bservoir  cotncnua,  à  côté  de  la  veine-cave  po3- 
Brieure.    Le  réiterroir  analogue  à  celui  observé 
^ns  les'  chéloniens  a   de  mêinu  son  entrée  dans 
L'prciUette  droite,  en  forme  de  fente,  et  bordée 
deux  valvules.  Les  veines-caves  antérieures  ne 
jt  proprement,  daju  ces  derniers,  que  des  ju- 
llairCii.  Us  ont ,   outre   cela ,  deux  azygos  ,  une 
li  ra<r!!etnble  les  interroslales  en  avant  du  cœur, 
et  l'autre  en  arrière.  Ces  deux  veines  se  joignent 
à  l'oreilletttt  droite  à  côtéde  ia  jugulaire  du  même 
nom.    Il   semble  que  leur   présence  est  devenue 
nécessaire  par  la  situation  des  reines-cave»  ,  «ssee 
ïoin  de  la  colonne  vertébrale,   et  plus  inférieu- 
renieot.  **" 

^  Les  pulmonaires  des  sauriens  sont  semblables 
B  celles  dus  chéloniens» 

■  Dans  les  ophidiens  il  n'y  en  a  qu'une ,  qui  se 
rond  do  mémo  liana  l'oreillette  gauche.  Son  vo- 
lumo  excède  celui  de  l'artère  ,  ce  qui  ce  nous  a 


ûRS    XXV*  Leçon.  Principaux  vais.ienux, 

pas  semblé  exister  de  môme  dans  les  autres  rep* 
tiles. 

Dam  les  batraciens  les  veines  ont  «ne  dUrî- 
bntion  très-comporabla  à  celle  des  arlêres,  ce  qm 
Tient  de  ce  qu'elles  se  rendent  loiiles  dans  «nr 
senle  oreillette  ,  de  même  que  celles-ci  naissent 
toutes  d'un  seul  ventricule.  Il  y  a  deux  veine»* 
caves  antérieures,  qui  reçoivent  le  sang  de  U 
tcte ,  du  cou  y  des  extrémités  antérieures  et  des 
veines  analogues  aux  mammaires  externes ,  qui 
sont  Irès-con^dérahles,  et  s'étendent  sous  la  peao 
jusifu'aux  aines;  et  une  veinç-cave  postérieure  qui 
rassemble  les  veines  des  autres  parties ,  et  n'offre 
rien  d»  particulier. 

ARTICLE     IV. 

i 

V 

Description  des  principaux  vaisseaux  dans  h$ 
poissons. 

Qm  sait  déjà ,  par  ce  que  nous  avons  dit  de  la 
circulation  de  ces  animaux  et  de  la  structure  de  leur 
rncur,  que  la  distribution  de  leurs  principaux  vaî^ 
seaux  dillere^dans  ses  points  essentiels,  de  celle  que 
nous  veuons  de  décrire  dans  les  trois  classes  précé- 
dentes. 

I.  Des  artères. 

I.  Des  ariirea  pulmonaires. 

Du  pédicule  artériel  naît  le  tronc  pulmonaire, 
qui  en  est  proprement  la  continuation.  Ce  tronc,  le 

seul 
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il  que  produise  locœiir,  s'avance  dan»  les  rates  y 
>U8   Je  Cartilage  qui   réunit  les  cxtréniitéA  tnl'ù- 
rïeurss  des  urcfi  brancliiaitx,  et  foiiroit  peu  après 
deux  grosses  brandies,  une  de  chaque  côté,  qui 
«e  portent  obliquement  en  dehors  et  se  divisent  en 
Irais  ranieaox, qui  se  distribuent  aux  (rois  dernières 
I,  branchies ,  de  lu  manière  que  nous  Vindiqucron» 
^^^s  la  leçon  prochaine.  Aprùs  avoir  donné  ces 
^flcux  branches,  le  nièuie  ti-oru: euntinim sun  diemin 
L'arrière  en  avant  jusque  vis-^-vis  de  la  première 
mctite,  où  il  se  sé[>are  eu  deux  autres  ortères 
[ui  s'écartent  l'une  de  l'autre  et  se  portent  directe- 
à  cette  branchie ,  près  de  laquelle  elles  se 
furquent ,  lui  donnttnt  un  jumeau  ,  et  fovi missent 
,  Fautre  à  la  précédente. 
'  Cette  artère  suit  une  inarcbe  semblable  dans  les 
autres  poissons  et  se  distribue  de  même';  avec  cette 
dilTérence  cependant ,  qu'au  lieu  de  fournir  succes- 
sivement    cinq    brandies     de    chaque  côté ,    elle 
J^W^n  produit  que  quatre  ,  nombre  égal  ordinaire- 
ment  à  celui  des  branchies.  C'est  donc  par  la  partie 
fôrieure  de  ces  organes  que  s'introdiiiseiil  les  ar- 
s  pulmonaires ,  tandis  que  celles  du  corps  en 
par  leur  extrémilé  supérieure. 


.  Det  artères  du.  corps. 

Ces  artères  ne  Wennent  pas  d'un  tronc  unique, 

ïnime  dans  les  mammifères  et  les  oiseau  y.  Chaquo 

ranchie  ,dans  la  raie  y  fournit  un  rameau  artériel 

qui  contourne  d'avant  en  arrière  rextrémité  supé- 
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lieure  da  son  arc  rarlilugineux ,  «ù  il  C'&liefudoiti 
ua  depii-caual ,  continué  »qu»  le  cartilage  dts  tcf* 
tèbres  du  cou-  Lee  cinq  artères  d«  chaque  çt*^  n'*fl 
forment  bientôt  que  trois,  puui  se  rassemblent  spus 
ce  c«rlilagB  en  un  seul  tronc,  qui  e$l  proprement 
IVorte  :  giui»  avant  de  be  réunir  ainsi,  elles  foumis- 
«eul  desaitpres  ini|K>rtantes  au  cou,  à  la  tête,  au 
«œur  ,  etc.  Nous  avons  décrit  (  Leç.  Vlll^  tom.  IQ 
.«elles  qtic  la  première  paire  de  ce»  racine»  artérielle» 
doqne^u  cerveau  et  à  lanioelle  èpiniérG;el)(:spii)v 
'fpini  y  de  ct^fiqua  ppté ,  par  une  seulç  br^c|)a ,  qu» 
l'on  pourrait  i^ppç  1er  carotide  pouimuae-  C^ie  1^' 
tèfe,  apràt  avoir  donné  un  rameau  principfil  qui 
pénètre  dans  le  crâne,  en  fournit  un  autre  qui  ut 
porte  vers  l'ouveilure  des  éventa  ;  puis  un  troieiéiu 
qui  s'avance  vers  tes  narineji ,  leur  donne  ua  ra- 
inuKuJe  ,  se  dirige  cq  dçhoir* ,  descitnd  foir  l'wli- 
cultttii9n  dp4  inû^hoif^ ,  pa^se  sou»  celte  artii;u]a- 
tjon  et  se  perd  dan*  les  muscje^  qui  l'enlour^nt. 

^P'^ji^lrjBs  ran)eatj](^  qui  se  distribuent  91^3:  év^nli 
ci  ^ux  parties  Fuisines ,  viennjeiit  pjiui  profondé- 
ment des  mêmes  artères.  KiiHn,  elles  ftHirniâsent 
déjà,  de  leur  partie  inférieure,  des  riuneaux  qui 
vont  su  cœur  et  9-\^  pédicule  artériel  (  li:^  artère* 
coronaires  );  aux  muscles  des  branchies  (  les  ana- 
logues des  bronchiques);  aux  abaisseursde  la  mâ- 
choire iuC^Vieiire,  uu^  muscles  de  l'osquj^rré,  et 
^ênte  aux  légumens  de  ces  puftieâ. 
I  , presque  «ussitûl  que  l'aorte  est  formée,  il  s'en 
détache,  de  «bvqu^côté  ,  uns  g^^sie  turauchsiqui 
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m  porte  directcnient  en   dehor*  et  pônètre  dans 
l'aile  ou  la  nageoire  thorachique ,  rlan»  laquelle 
eUe  se  distribue.  Celle  branehp  fournît  en  arrière, 
peu  après  sa  naissance  ,  une  jielile  artère  qui  va  à 
Tovaice  ou  au  tealictile  j  c'est  ia  spermalique.  Un 
peu  plus  en  arnëre,  au  montriit  où  l'aorte  parvient 
dans  la  cavité  abUumiuale,  elUtlvune  l'artèrecœlia- 
que,  doiil  le«  brûnche«  ne  distribuent  particuUère- 
Vionl  â  la  valvule  spirale  de  l'intestin  ,  an  foie  et  à 
TetilamBc.  La  première  va  ,  avec  le  canal  cholédo- 
que .  gagner lecommenccmcnl  de  l'inleHlin,  qu'elle 
pénètre  très  près  du  pilote ,  pour  se  ramifier  à  l'iii* 
■Éifiî  dans  sa  valvule  spirale:  quelques-uns  de  ses 
Vramusculcs  vont  au  pantrèas  et  au  bord  postérieur 
Fde  rcstomac.    La  deuxième  ou  Tliépatique  est  une 
pi'Ula  artère  qui  va  se  joindra  uu  canal  lièpaliquA, 
qu'elle  suit  jusqu'à  ta  ba»e  du  fpie,  où  elle  s'intro- 
Bduil  duiiK  ce  viscère.  Parvenue  au  bord  interne  de 
W  r^toiQBC,  l'artère  oocliaquc  se  divine  en  deux  bran- 
cfaeg  :  une  inrérieure,  dont  les  ramifications  vont 
de  droite  a  gauche  ,  spus  la  face  inférieure  de  Te»- 
iumac,  et  se  détache  de  cette  branche  â  angle  dr«it; 
l'autre  j  supèrieui  e ,  qui  se  distribue  à  ta  ra(«  <:or- 
respondanle du  même  organe,  et  donne  quelques 
petites  ramifications  au  bord  gauche  de  ta  rate. 
H      Vient  ensuite  l'artère  mésentérique ,  qui  passe  à 
"  4roite  de  la  rate  ,  lui  envoie  deux  grosses  bruirches^ 
H  ^*ù  s'y  introduisent  de  ce  cûié,  et  i'ournit,  dç  l'autre 
H  côté,  fies  rameaux  au  pancréas;  elle  suit  It*  boid 
droit  du  caual  inlesUnal ,  Quqvçl  elle  se  di^ttibuo. 

L !_ 
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Se&raïueaux  principaux,  au  nombre  de  neuf  àtlix^ 
s'en  détachent  h  angle  droit ,  à  peu  près  â  égale  <!)«• 
tance  Fnn  de  l'autre,  et  cerclent  l'intestin  en  tra- 
TCTî.  Après  avoir  donné  celte  artère,  laorle  con- 
tinue son  chemin  en  arrière ,  reçue  dès  sa  nausancQ 
dans  un  sillon  creusé  danà  le  milieu  de  la  face  inf6* 
rieuredes  vertèbres  dorsales  et  lombaires.  Donsca 
trajet,  il  s'en  détache  successivement,  de  chaque 
cûté  ,  plusieurs  brandies  remarquables.  I..es  deui 
premières  vont  au  commencement  de  l'oviductus  et 
lui  fnurnUxent  un  grand  nombre  de  rameaux ,  par- 
ticulièrement en  dessus  ;  mais,  avant  d*y  arriver, 
chacune  d'elles  envoie  une  artère  aux  muscles  de 
répine  ,  analogue  à  la  branche  dorsale  des  iiiter' 
coslalex  ou  île»  lombaires  de&  mamniirèrea.  Une 
Irotsièine  branche  fournit  encore  des  rameaux  à  U 
colonne  vertébrale ,  en  donne  an  commencement 
du  rein  et  va  particulièrement  à  l'oviductus.  La  qua- 
trième f-e  rend  cxclusiveraenl  au  rein  ;  à  côté  d'elle 
il  s'en  détache  une  petite  lotnbiUre ,  qui  se  distribua 
aux  parois  du  venlre ,  aux  nuiftctes  de  l'épine  et  â 
la  colonne  vertébrale.  Trois  autres  artères  ,  ayant 
la  même  deslïnatîon ,  iiaÎAsent  plus  en  arrière  de 
4.'har|ue  côté  de  l'aorte.  Enlin,  il  sort  de  cette  artère 
•une  groRse  branche  qui  fournit  bientôt  une  artère  ré- 
nale :  celle-ci  s'avance  le  loug<lu  rein  et  lui  distri- 
bue ses  rameaux ,  continue  eiwinle  de  se  porter  en 
dehors ,  dans  la  partie  la  plu»  reculée  de  l'abdo- 
men ,  produit  une  oi  tère  analogue  à  Tépigaslrique , 
et  sort  de  cette  cavité  pour  se  consumer  dans  lana- 
{jeoiic  de  rauu». 
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A  l'instant  où  l'aorte  passe  «oih  la.  queue,  ellft 
^t'introrluit  dans  un  canal  complet  creu»é  dans  la 
[iDiiion  inrrrieiire  des  YKrtèbres  de  cette  partie  ,  et 
M  porte  ainsi  jusqu'à  son  extrémité ,  en  foDrnisâant 
à  mesure  dos  rameaux  ut  deit  ramuscules  k&fm  uinK- 
^■•cJes  et  à  ses  cartilages. 

^1    Telle  e*t  la  «Ui^lrlbution  générale  des  artères  dan» 
HIb  raie.  Elle  est  peu  difFcrcntu  dans  les  autres  pois- 
sons. V 

Laorto  n'est  formée  généralement  que  de  quatrs 
racines  de  chaque  côté ,  égales  au  nombre  de*  bran- 
chies. Cotte  artère  se  trouve  quelquefois  tellement 
enfoncée  dans  lo  canal  creusé  sons  le  corps  de»  ver- 
lèbres,  qu'elle  y  semble  cachée  :  c'est  ce  qui  a  lien 
dans  Vesturgeort.  Ses  parois  y  adhérent  par  leur 
N     face  externe  do  manière  à  ne  [Wiivoir  se  cunlracler, 
Het  semblent  y  disparoJtre.  D'autre»  fois  la  colonne 
"^  épiniére  n'a  point  de  canal  pour  recevoir  cette  ar- 
tère ,  du  moins  jusqu'aux  vertèbres  de  la  queue, 
et  l'aorte  est  «implcmenr  adhérente  û  la  face  in- 
férieure de  cettt)  CMJonne. 

Il  en  sort  iXe  chaque  coté  ,  dans  les  poissons  qui 
ont  des  cotes,  un  nombre  de  branches  proj>ortionné 
nux  intervalles  intercostaux  ,  dont  la  distribution 
est  parfaitement  analogue  à  cejle  des  intercostales 
des  mammifères  ;  avec  cette  différence  seulement 
qu'elles  envoient  des  artères  aux  reins,  avant  de 
ï'étendresur  les  parois  de  l'abdomen. 

La  spléiiique  ue  vient  (jas  ordinairement  de  la 
Imésentérique ,  conuuâ  dons  Je»  raies;  maïs  elle 
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naît  du  tronc  cœliaqiiR  ,  ou  d'une  artère  qui  donno 
d'abord  des  rameaux  au  conimâncemeiU  du  canal 
alimentaire ,  puis  au  foie  et  à  la  rate ,  et  «s  perd 
aur  la  dernière  portion  de  ce  canal. 

Il  y  a  généralement  deux  méaentériqncs.  L'anté- 
rieure se  détache  tU-.  l'aorfc  a  pru  prés  vers  le  milieu 
du  corps ,  trèa  loin  du  tronc  rueliaquc.  Elle  s'avance, 
pendant  un  court  espace,  dans  l'épai^Heur  da  nié- 
eentére ,  se  partage  en  deux  branches  ,  dont  l'une 
se  dirige  ^n  avant ,  cl  l'autre  en  arrière ,  parallèle- 
ment au  canal  intestinal ,  et  lui  envoie  à  memre 
des  rameaux  ,  qui  forment  des  angles  di-oits  aver  !b 
branche  dont  ils  proviennent.  Ils  ne  se  ramifient 
pas  davantage  jusqu'à  llnteêtin  :  arrivés  à  c«  ti«- 
tère ,  ils  le  contournent  ou  »er|>6nlanl .  et  les  w- 
mnt»<^ule4  qui  en  naissent  suivent  en  avant  et  en 
arHére  la  longueur  de  Pîntesfin.  CTest  dans  la  truite 
que  nous  avons  observé  plus  parliculiêremmt  eete 
singulière  distribution. 

I^  mènent érique  postérieure  riaît  du  tronc  aor* 
tique ,  à  quelque  dislance  de  lapfeinicre.  Cette  w- 
lêre  se  dirige  en  arrière  paralléleuient  à  l'intestin 
et  se  distribue  a  sa  jwrtion  postérieure  ,  -sans  que  les 
ramuscules  ,  qui  s'en  détachent  à  angle  aigu  ,  aillent 
m  serpentant.  La  même  artère  envoie  des  rameiux 
ù  la  vessie,  qui  en  reçoit,  outre  cela,  de»  ioler- 
cMtales  postérieures. 

II.  Dea  veiften. 

On  ne  doit  appeler  ainsi ,  dans  X^ipmsAonêy  que 
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'les  vaisseaux  qui  rapporlent  le  sang  au  coeur  de 
loulea  les  parties  du  corps  ;  et  c'est  improprement 
que  ron  a  Uonné  ce  nom  aux  vaisseaux  artériels 
qui  conduisent  le  «ang ,  des  branchies  dans  l'aorte; 
ces  vaisseaux  ont  même  des  parois  plus  épaisses 

r  proportionnellement  que  celte  dernière  artère. 

f  Cinq  voinea  priiicipale.s  rapportent  au  cœur  le 
sang  de  toutes  les  parties,  i",  La  reine-cave  posté- 
rieure, située  k  côté  de  l'aorte  dans  la  plus  grande 
partie  de  son  étendue;  a",  le  tronc  des  yeme»  hé- 
patiques; 3°.  et  4".  deux  veines-caves  antérienres, 
une  de  chaque  côté  ,  qui  pénètrent  dans  la  poitrine 
à  droite  et  à  gauche  ,  se  joignent  aux  deux  pré- 
cédentes y  et  l'omt^nt  ,  avec  elles  et  la  suivante,  Iq 
sinus  commun  des  veines  j  à°.  enfin,  un  tronc  qui 
rapporte  le  sang  des  branchies  et  des  parties  voî- 
ainee,  et  pénétre  dans  la  poitrine  entre  les  deux 
veines-raves  antérieures. 

Toutes  ces  veiiies  ont  des  parois  extrêmement 
minces  et  délicates,  et  différent  heoucoiip  à  cet 
égard  du  gros  vaisseau  dorsal  ou  de  l'aorte  f  qui 
le«  a  pins  épaisses  ;  iitAÎs  ntoins  â  la  vérité  que  la 
plupart  des  artère»  du  même  calibre  dans  le* 
autret  animftnx  vertébrés. 
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Des  organes  de  la  respiration. 


ARTICLE     PRE  ft]  1ER. 

De  l'action  de  l'air  sur  l'organisation  en  gi- 
nèraly  çt  sur  le  Jlutde  nourricier  en  jutrttcu- 
lier,  et  idée  générale  des  mftdea  respiraioirta, 

XJÀ  'He  et  \a.  flamme  ont  cela  de  commun  ,  que  ut 
l'uuè  ni  l'atilre  ne  peul  rtibsisler  sans  air  j  Loua]» 
i;lrc8  vivan» ,  depuis  l'homme  jusqu'au  inoinctre 
végétal,  périssent  lorjwju'iU  sont  absolument  pri- 
réfr'do  ce  flttid»,  qtinique  tous  n'aient  [>as  bewin 
de  le  rerevoir  d'une  jnanit*ro  aussi  sensible.  jVim 
pliitFÎduiH  »e  conlenlcnt  de  celui  qui  estmêié  avec 
l'eau;  cb  sont  les  animaux  aquatiques  ,  poissons, 
snollusfjueaou  autres.  PluSieiir»  n'en  ont  jws  besoin 
ttUMÎ. continuellement  ;  leui-  respiration  a-quclgue 
chose  d'arbitraire  ;  il&  pctiTent  la  susp«udre  |^ 
uu  motJis  luug-tetnps ,  etc.  f  co&onl  les  reptiles,  ebh 
Des  observations  plus  suivies,  ont  montré  en- 
core une  analogie  plus  rigoureuse  entre  la  com- 
bustion el  k  respiration  ;  l'une  et  l'autre  ne  se  fuit 
pas  uu  moyen  de  tous  les  élémens  de  l'atmoa- 
phère  ^  mais  jinr  un  seul  d'eutr'eux  ,  l'oxygéoe; 
une  fuis  ctt  èléuicnt  consommé  au-^elà  d'une  cer- 
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taioe  proportion  , ,  lorsque  par  exemple  ,  pour  ]& 
rei^piraliun,  il  en  resie  moins  d'un  dixième,  le  résidu 
est  inutile;  l'une  et  l'autre  gâte  en  même  temps 
l'atmosphère  e»  y  reversant  des  parties  ,  non- 
seulement  inutiles  a  la  vie  ou  k  la  combustion  ,  mai^ 
encore  pernicieuses  pour  la  premiùro ,  parties  qui 
résultent  cependant  de  la  combinaison  de  l'oxygène 
avec  les  clémens  du  corps  vivant  ou  du  corps  com- 
bustible j  et  cet  eiFet  est  réciproque  ,  c'est  à-dire  , 
(|uc  de  l'air  trop  remplie  ne  peut  plu3  servir  h  brû- 
ler ,  ni  de  l'air  on  trop  de  corps  ont  bn'il6 ,  â  respi- 
rer; l'une  et  l'autre  enfin  produit  de  la  chaleur, 
parce  que  le  résultat  de  la  combustion ,  connue  do 
la  respiration  ,  a  moins  de  capauité  pour  le  calo- 
rique ,  que  n'en,  avoit  Toxygéne  cousouimé  ,  et 
qu'une  partie  du  calorique  reste  libre. 

L  Si  l'un  l'ait  respirer  une  certaine  quanlilé  d'air , 
que  l'on  ne  renouveilc  [Kiiur,  on  trouve  au  bout 
(l'un  certain  temps  que  la  pruporLiuu  d'azote  y  e&t 
i-estêe  la  nièjue ,  que  celle  de  l'oxygène  y^  a  dimi- 

buç  t  quo  celles  de  l'eau  el  de  l'acide  carbonique 
y  ont  augmenté;  et  des  recherches  exactes  opt 
ittontré  qu'il  y  adrï  l'oau  de  produite,  et  que  celle 
qu'on  uhlicnt  uu  vient  [ms  loulu  do  la  transpiration 
pulntonaire.  Au  ret>te  ^  une  partie  de  l'at^de  car- 
bonique iKsut  i^usù  cire  due  ù  cette  dt-ruicre  cause, 
car  tout  le  c«rp:s  en  fxhulc. 

Le   corps  animal  a  seul  pu  i'ournir  le  carbone 

rhydrogéne  QÙcessaîres  à  celte  augmentation, 

tt  il  cfit  naturel  de  croire   que  l'oxygèue  qui  a 
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dUparu ,  a  é^é  empinyé  à  celle  notirelle  produc- 
lion. 

Ijei  observation»  faites  snr  le  «an;;  (]uî  passe  pv 
Ift  poumon  avant  son  entrée  et  ai>rèa  «a  sortie  do 
ce  Tisoère,  rorrespondeiit  à  celle* qu'on  peut  faire 
sur  l'air  respire  et  non  respiré. 
*  Ainsi ,  le  sang  veineux  est  noir,  et  le  sang  arlé. 
riel  est  veï-nieil  ;  et  ce  changement  s'opère  uni- 
quement par  l'aclion  de  l'oxygène  dans  le  poumoof 
car  y  si  on  empvclie  la  respiration ,  Ou  ^u'on  fasse 
retirer  d'autres  ga«  que  de  l'oxygène ,  les  artères 
ne  rendent  bicnlôt  plus  aussi  qu'un  sang  noir, 
même  hors  des  vaiiweotix.  'J'out  le  sang  est  noir 
dans  tin  petit  tiré  du  corps  de  sa  mère  avant  d'a- 
voir respiré  ;  l'artérie!  devient  ronge  à  l'iiislant 
même  de  la  première  respiration.  ^  on  expose  la 
»ang  veineux  au  contact  de  i*oxygène  ,  on  le  rend 
semblable  à  Tartcriel,  comme  si  on  Tavoît  fait 
p'awer  par  le  poumon  ,  tandis  qu'on  le  noircit  per 
]e  contact  de  tout  gaz  non  surabondant  en  oxy- 
gène. Dans  la  première  de  ces  cirronstances,  le 
sang  veineux  change  l'oxygène  auquel  on  l'ex- 
pose ,  en  acide  carboniipie ,  elc.  .L'oxygène  ne  té 
borne  pas  à  enlever  des  parties  surabondante»  au 
»ang  veineux ,  il  se  combine  avec  lui,  jLes  expi- 
lienccs  ont  prouvé  que  le  sang  artériel  eontient 
ime  quantité  de  cet  élément. 

Le  mécanisme  de  la  respiration  dans  tes  oni- 
inaux  supérieurs,  consistant,  en  général,  daas 
une  division  presqti'â  riniini  du  aang  dans  ses  val^ 
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èeaux  ,  et  par  conséf^uent  dans  une  multiplicalion 
proportionnée  de  sa  surface  exposée  à  l'élément 
ambmnC  ,  il  faut  que  rft1ui.ci  agîs^  sur  Jo  Miig  au 
travers  des  parois  des  Tut<i5eaux  ;  or^  l'expérience 
chymkjne  ci'lcssus,  se  fait  également  quand  on- 
interpose  enire  l'oxygène  et  le  sang  une  menibrane 
line. 

Ëa  même  temps  que  le  corps  devient  livide ,  soit 
dans  l'asphyxie  nubile ,  soit  dans  l'espèce  it'aspby- 
xie  lente  qui  tient  â  quelque  défaut  d 'organisation , 
'}i  ne  larde  potnl  à  devenir  froid. 

L'effet  immédiat  de  ta  respirulinn  eftt  donc  dt» 
donner  au  sang  ».a  qualité  artériolle^  r'està-dire  , 
d'en  enlerer  une  |K>rlion  surabondante  d'hydro- 
gène et  do  carbone ,  par  une  espèce  de  combus- 
tion, d*y  combiner  ua«  portion  nonvelle  d'oxy- 
gène ,  et  par  ces  deux  opérations  de  le  rendre  ver- 
meil ,  de  noir  qu'il  étnit  devenu  à  son  pas,sage  dans 
lea  organes,  et  <le  réchauHer  ainsi  (|ue  tout  le 
corps. 

Cet  effet  s'exerce  dans  le  |Mumon  mcrne,  poi»- 
qne  Is  sang  devient  subitement  artériel ,  en  patu 
mnt  des  uFtériotes  de  cet  nrgane  dans  ses  veinules , 
et  que  ce  changement  n'a  pus  lieu  peu-à-peu  dans 
le  torrent  général  da  la  circulation  ;  mais  le  pou-> 
mon  n'est  pas  pour  cala  le  lieu  le  plus  cbaud  du 
corps,  quoiqu'il  soit  la  soarc«  de  la  chaleur  ani- 
male ,  parce  que  le  sang  artériel  a  plus  de  capacité 
])our  le  cnlnrkiiie  que  i&  wineux.  Il  at>sorbo  donc 
la  plus  grande  poi-tie  du  calorique  pruduil  par  la 
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combuftiûii  de  l'hydrogène  carboné  de  celui<ci,  et 
reperd  ce  calorique  d&at»  tous  les  points  du  cori» 
en  y  devenant  veineux.  Or,  cette  qualité  ariè- 
rioUe  du  sang  est  nécessaire  dan»  une  proportioo 
fixe  à  chaque  espèce  d'animal ,  et  t'est  sa  ces», 
lion  qui  cause  la  mort  par  asphyxie  ;  swt  que  par 
un  empêchement  mécanique  on  arrêta  raccès  ds 
Tair  au  poumon  ,  comme  en  étranglant ,  ou  en  oo* 
TrantJu  plèvre,  etc. ,  Boil  que  l'on  fouroÎAse  à  rt 
viscère  un  ga»  dilTcrcnt  de  J'oxygène. 

On  a  cru  long-temps  que  dans  le  premier  cas, 
Je  <»ang  ne  pouvant  pins  passer  au  travers  du  pou- 
mon ttop  contracilé  ou  trop  dilaté,  la  clrcidatinn 
s'arrêtoit;  c*éloit-là  la  théorie  des  anciens  dcpoi* 
la  découverte  de  la  circutalion  jusqu'à  ïlnller.  0R| 
a  pensé  ensuite  que  le  sang  devenu  noir  Taule  d'osy* 
gène  f  ne  pouroit  plus  exciter  les  mouvcmeus  du 
vculricule  j^auche  ,  et  arrêloit  la  cîrculalîon  ;  f'ei! 
ce  que  Ooodu-yn  a  cherché  à  développer,  ûlsi» 
Jiichat  a  mieux  prouvé  ,  selon  nous ,  que  c'fsd 
parce  que  le  sang  noir  ite  petit  entretenir  le  bon 
état  des  organes  tîn  général ,  qu'il  détruit  leur  ac- 
tion en  y  arrivant  seul ,  et  uon  point  parce  qu'il 
^  n'y  arrive  plus  j  car  plusieurs  de  ces  organe», 
comme  le  cerveau  ,  etc.,  cessent  d'agir  dans  IW 
})lijTtic  ,  lorsque  le  cœur  bat  encore. 

Ce  n'est  point  parce  que  le  sang  noir  n'est  pas  uQ 
irritant ,  que  la  mort  a  lieu  ,  car  il  en  est  aus^i  uo , 
témoin  «on  action  sur  le  ventricule  droit  \  et  le  oar- 
boiie  et  l'hydrogène  dont  la  surabondance  forme 
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cafaclère  y  en  sout  uutsi  i  inuis  c'est  parce  que 
la  Ëbre,  pénérrée  de  sang  noir  ,  n'est  plus  suscep- 
tible d'ùtrc  irritée  par  quelqu'irritant  que  ce  soit; 
en  lin  mot,  Teiret  particulier  de  la  respiration  par 
rapport  a  la  tïbre  ,  est  d'entretenir  son  irrilabilité  , 
&o)l  immédiatement  sur  elle-même,  dans  «a  j)artiQ 
composée  do  fibrine  ,  soit  par  l'intermède  du 
nerf,  qui  est ,  en  quelque  sorte  ,  l'autre  parUe  de 
la  fibre.  Jl  est  sûr  du  moins  que  la  respiriKion  en- 
tretient aussi  l'énergie  des  portions  dn  systêine  ner-. 
veux  indépendantes  de  la  libre ,  puiMpio  le  cer- 
veau ce^se  son  action  comme  les  muscles  dans  Pas' 
pliyxle. 

Quoiqu'il  en  .soit ,  le  rcsuliat  définitiFest  loa- 
jours  ,  par  rapport  à  la  fibre  ,  sa  force  pour  tous 
les  mouveutcns  qu'elle  peut  avoir  û  produire,  et 
l'histoire  des  rapports  qu'on  observe  dans  les  divers 
animaux  entre  les  quantités  de  leur  respiration  et 
Ténergic  de  leur  force  motrice ,  est  une  des  plu» 
Iwllea  démonstrations  que  l'analomie  comparée 
pniue  fournir  à  iino  théorie  physiologique ,  en 
mêine-temps  qu'elle  est  une  des  plus  belles  appli- 
cations de  colle  anatomie  comparée  à  l'histoire 
naturelle.  Nous  avons  vu  au  commencement  de 
ravant-dernière  leçon  que  dans  les  animaux  ver- 
tébrés cette  quantité  de  respiration  fait  connottre 
presque  par  un  calcul  malbématique  .  la  nature 
particulière  de  cliaqne  classe  ;  et  nous  en  verrons 
à-pen  prés  autant  duns  la  levon  suivante,  par  rap- 
port aux  animaux  sans  vertèbres. 
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On  aperçoit  quelque-  chose  de  Aemblabl&  d'in* 
dividu  à  individu  ;  la  force  est  06sez  en  raison  de 
J^  couleur  du  sang  ;  on  consomme  plus  d'oxy^ne 
lorsqu'on  fait  un  exercice  violent  ;  uno  eirctilalion 
plus  rapide  excile  davantage  l'irritabilité  ;  Imites 
les  facultcfi  vitale»  sont  cxaltéeR  par  rinnaaima- 
Uon.qiii  augmente  l'alBux  du  sang  artériel  dam 
une  partie  déleiminée  ;  les  individus  morts  as- 
jjiyxit'.'ï,  conservent  moins  d'irritabilité  ,  etc. 

C'est  aussi  la  respiration  qui  rend  y  par  la  com- 
binaison de  l'oxygène  ,  ]«  sung  foaguUble  et  pro* 
pre  à  opérer  la  nutrition  des  solides  ;  c'est  ellr«  qui 
rougit  le  diyle  eu  oxygénant  son  fer ,  et  (pii  »n 
fait  do  rérilable  »ang  ;  on  con<!Otntiie  plus   d'oxy-' 
gène  après  le  repas;   rarrivée  du  chyle  danski 
sang  refroidit  lo  corps  jusqu'à  ce  que  aon  aaslmi- 1 
iation  soit  nvancèe.  Les  individus  morts  d'asphy- 
xie  ont  le  sâiig  plus  diiTicile  à  cailler  ;  les  animaux 
à  sang  froid  cru)»sent  plus    tenlement  ,  ont  tou. 
jours  leur.i  parties  plu&  molles,  croisseut  presque 
toute  leur  vie. 

Il  y  a  une  correspondance  naturelle  entre  la  r» 
piratiuu  et  le«  facultés  qu'elle  alimente  ,  et  oomnn 
celles-ci  deviennent  plus  vives  quand  la  respira- 
lion  uugiitente  ,  la  re.>^piration  est  moins  néoes"aire 
et  peut  diminuer  impunément  lorsque  ,  par  qoel- 
qu'autre  (^uuse  ,  ces  facilités  s'exercent  moins. 
Ain»,  l'on  s'habitue,  par  degrés  .  à  un  air  moini 
par,  «n  diinintiaul  son  exercice  «t  sa  nourriture!} 
les  gens  vigiinreux  ont  l>esoin  de  plus  d'air.  Il 
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it  do  même  daiu  les  aDimaux.  Ceux  que  Fhiver 
met  en  léthargie,  ne  respirenl  point,  ou  prciqui» 
Ifeoint.  C*05t  duiis  son  pnK<iBgQ  des  artôrioles  du  corp% 
■ux  veinules,  et  par  conséquent  aux  points  même» 
%ù  le  corps  nourrit  les  parties ,  qu'il  redevient  vei- 
ueux ,  et  perd  ses  qualités  artérielles.  Il  doit  cepen- 
■uni  eu  perdre  aus&i  une  partie  dans  son  trajet , 
et  c'est  de  là ,  sans  doute ,  que  vient  la  vitalité  moin- 
dre des  parties  éloignt'es,  cojnpan'-c  à  celte   de» 
parties  que  le  sang  nourrit  inimédialenient  à  son 
retour  du  poumon,  uouinie  sont  le  cœur,  le  dia- 
phragme ,  etc. 

Ije  calcul  positif  des  quantités  de  chaque  élé- 
nient  employé   dan»  le  procédé  chymîque  de  la 
respiration  Pst  dilHcile.  Le  poumon  d'un  homme 
contient  déjq  dans  l'état  de  plus  grandt;  expiration  , 
de  soixante  à  cent  pouces  cubes  d'air ,  et  il  peut 
l'augmenter  beaucoup  dans  une  forte  inspiration. 
Dltns  Its  inapiratious  ordinaires  U  en  prend  une 
quanlilé  variable  depuis  quatre  jusqu'à  quinze  et 
même  dix-sept  pouces,  selon  la  force  des  individus. 
L   L'ajr  qui    sort  eât  d'environ   un  cinquanliùms 
MnotaHre  que  celui  qili  entre.  La  quunlilé  d'oxy- 
gène y  est  diminuée  d'environ  huit  à  neuf  centiè- 
mes du  total  ;  celle  de   Tacide  carbonique  y  e&t 
bugmeolée  ju&qu'à  treize  ceniiomes.  Il  s'y  perd  im 
^Ku  d'ajote. 

Le  mélange  d'acide  carbonique  est  ce  qui  fuit 
|>érir  les  animaux  qui  ne  changent  pm  d'air.  Une 
f Uii<«pliére  qui  en  cuntieudivit  quinze  cenlicmes « 
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tueroit  ^  <]UHnd  intime  elle  aurnit  dVillenrs  c|iia> 
ranle  ctiitifiues  tl'oiygêiie ,  tandis  tjue  l'almw- 
phère  naturelle  ne  contient  pas  vingt  centièmes  de 
ce  dernier  gaz  ;  mais  c'est  que  le  reste  y  est  pre&- 
qne  tont  azote ,  et  que  la  quantité  d'actdc  carbo- 
nique y  est  presqu'in-senublc. 

L'acide  carbonique  détruit  aussi  plus  complète- 
ment  l'irrilabililé  dans  ceux  qu'il  tue  ,  tjue  Thydro- 
gcne^par  exemple  j  dan»  ce  cas  et  d'autres  pM 
reils,  il  y  a  une  action  délétère  particulière  qui  ne 
tient  point  uu  défaut  d'oxygénation.  C'est  pourquoi 
tous  les  mélanges  qui  peuvent  entretenir  la  ilamme 
ne  sont  p(U(  |>our  cela  sans  danger  pour  la  vie. 

Comme  tous  les  alimens  contiennent  plutif  oit 
moins  d'azote ,  et  qu'il  n'en  sort  point  par  la  res- 
piration ,  qu'au  contraire  il  paroît  y  en  avoir 
une  petite  quantité  d'ahsorbé ,  et  comme  la  respi- 
ralion  enlève  beaucoup  de  carbone,  et  d'hydro- 
gène ,  elle  doit  augmenter  dans  le  corps  animal  U 
propot't'ioii  de  l'azule ,  en  diminuant  celle  de  ce* 
deux  autres  substances  conibvistibles  :  son  effet  der- 
nier ,  par  rapport  à  la  componijon  du  corps ,  doit 
donc  être  de  L'animaliser  ^  puisque  c'est  la  quan- 
tité de  l'azote  qui  fait  le  caractère  de»  susbtances 
animales.  Il  seroit  intéressant  de  comparer  ,  sous 
ce  rapport,  la  respiration  des  animaux  carnassier) 
et  herbivores.  Les  derniers  doivent  aroir  beau* 
coup  pins  besoin  de  son  influence ,  vn  la  nature  d« 
leurs  alimens. 

Nous  avons  encore  quelques  mots  à  dire  «ar  la 

respiiatioa 
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leîpïratîon  de»  poissons.  De  grands  naturalistes 
ont  peiisé  qu'iU  dccomposoient  l'e-iii  pour  eu  ei- 
Ifaire  l'oxygène  ;  mais  il  nous  puroît  constate  ,  d'à- 
prea  les  expériences  laites  par  M.  Sylvestre  ,  qu'il» 
lespiient  Tair  raiitenu  dans  ce  liquide,  et  qu'ifs 
tiennent  mémt!  ,  lorsqu'ils  le  peuvent  ,  respirer 
l'air  a1rao6p}iérique  ù  sa  surface.  Connue  c'est 
l'opiiijûa  que  nou»  avons  aduptée  dans  tout  cet 
ouvrage ,  voici ,  en  peu  de  mots ,  les  expériences 
sur  lesquelle-s  elle  se  l'onde. 

i".  Deux  poissons  mis  sous  des  récipieus  entiè- 
rement pleins  ii'eau ,  et  qui  ne  puuvoient  avoir 
Bucun  contact  avec  l'air  atmosphérique, sont  morts  , 
l'un  au  bout  de  dix-huit  heures,  l'autre  après  dix- 
Ébiitlieurc!»  et  demie.  X 

'  2**.  Un  autre  ^miâsun  mis  dans  un  récipient  à  la 
Bupcrftcio  duquel  on  avott  laissé  une  petite  quan- 
tité il'air  aluiuâphci'ique}  vécut  un  peu  plus  long- 
temps. 

3".  Si  on  substitue  la  même  quantité  d'oxygène 
pur  à  l'air  ataïuspl lexique  ,  le  poisson  vit  encore  ua 
peu  plus  long-temps  ;  et  cet  aîr  est  absorbé  en  par- 
tie, et  changé  pour  l'autre  en  acide  cai-bonique. 

4°.  Ces  animaux  meurent  au  bout  de  peu  da 
temps ,  lorsque  ,  au  moyen  d'un  diaphragme  de 
gaz  ,  placé  Irèâ-près  de  la  surface  de  IVau  ,  on  le« 
empêche  de  venir  prendre,  à  celte  surface,  I« 
fluide  atmosphérique. 

ô°.  L'eau  dtiBi  laquelle  des  poissons  avoient  re»> 
4    "  V 


5o6  XXVr  Leçon.  Respiration* 

pire  ,  conlenoil  beaucoup  moitu  d'air  que  la  mcmo 

eau  (]ui  n^avoit  pus  servi  à  cet  usage. 

6^.  Plusieurs  poissons  introduits  dans  l'eau  ilon 
bocal,  sur  lequel  ou  avoil  laissé  du  gaz  nilreux, 
éprouvèrwjl  desconvulsious  riolenlesaussilùtqii'ib 
eurent  touché  la  siuTace  de  Teau ,  et  moururent  en 
moins  de  irois  minutes  j  tandis  que  d'autre  po»- 
sons,  introduits  dans  une  eau  imprégnée  d'une 
égale  quantité  de  ce  gaz  ,  vécurt;nl  asser.  bien  pm- 
daut  qu'ils  purent  Teuir  reapircr  l'air  almospbcn- 
que  â  sa  surface. 

ARTICLE     IL 

De  la   structure    intime    des  poumons ,  et  <Ii 
leur  forme  générale. 

I.  0e  la  atruciure  irititne  des  poumonii. 


ÏJBs  poumons  nVxîstenI  que  dansTes  trois  pre- 
Tniéres  classes  des  animaux  vertébrés.  ]ls  goni 
composés  essentiellement ,  i**.  de  caoaux  aériens 
formé»  de  cartilages  et  de  membtanea  ,  et  quel- 
quefois de  fibres  musculaires;  »**.  da  vésiculei 
membraneuses,  ou  de  cellules  de  même  aature, 
nombreuses  et  peliles,  ou  grandes  et  rai*e»,  ou 
même  de  sacs  membraneux,  p  parois  simples,  qoi 
reçDÏTent,  par  ces  canaux  ,  Pair  extérieur ,  et  leur 
renvoient  oelui  qui  a  séjourné  tlans  leur  cavité  ; 
Zf\   da  vaisseaux  sau^uins  dont  Icâ  ramincatioaa 


à 
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plus  on  moins  compliquûes  tapissent  les  ])arois  des 
vésicules  ,  des  cellules  ou  des  sacs  ;  4".  d'une  ineni' 
brane  exléiieure  qui  les  enreluppe  et  les  protège. 
Examinons  successivement ,  sous  ces  quatre  points 
de  vue ,  les  poumons  des  mammifères ,  des  ot- 
tiaux  et  des  reptiles* 

I 

■  II»  servent  à  deux  usages  :  la  voix  se  forme  4 
Porigîne  ou  à  ]a  fin  de  leur  tronc  commuiij  î]s 
donnent  passage  â  l'air  qui  doit  pénétrer  dans  le 
limu  le  plus  intime  des  poumons  ^  ou  qui  en  re- 
vient. C'est  particulièrement  romnie  servant  sim- 
plement à  ce  dernier  usage  que  nous  devons  les 
considérer  ici. 


I.  Dea  canaux  aérien». 


A.  Dan»  Vkomme. 


\  XjB  conduit  aérien ,  d*où  parlent  tous  les  autres  . 
imence  ,  sous  le  nom  de  tradtée  urlère  ,  immé- 
tement  au  dessous  du  larynx ,  descend  le  long; 
cou  au-devant  de  l'œsopltage  y  pénètre  dam  la 
poitrine,  et  s'y  ptolonge  jusqu'à  la  troisième  ver- 
tèbre dorsale.  Use  bifurque  à  cet  endroit,  etcha^ 
que  branche  qui  en  résulte  ,  prend  le  nom  debron» 
cho ,  et  se  porte  au  poumon  de  son  côté.  La  droite 
plus  courte,  un  ])eu  plus  grosse  que  la  branche 
opposée  y  se  divine  en  trois  rameaux  peu  avant  d'y 
énétrer,  ou  à  l'instant  où  elle  s'y  introduit;  lan- 
que  la  gauche  ne  se  sépare  souvent  qu'en  deux 

Y  a 
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seinblnblcs  branches  ;  maïs  les  unes  et  Ipb  autres  te 
partagent  en.  raniuscuJes  qui  se  sous  -  divUeni  en- 
cure  ,  de  manière  que  rensemble  de  ces  conduih 
présente  Timage  d'un  arbre  à  raniifi cations  trôs- 
nombreuses. 

La  Irachée  artère  est  formée  de  seize  à  Tinjt 
anneaux  carlilapïneux  incomplets  qui  ceignent  le» 
deux  tiers  antérieurs  de  ce  canal.  Ils  sont  placés  i 
quelques  oiilliiiièlres  de  distanne  l'un  de  l'autre, 
et  enveloppés  par  un  tissu  cellulaire  fort  et  comiM 
ligamenteux  ,  qui  remplit  oulre  cela  leurs  inter- 
valles ,  les  unit  tous  ensemble,  et  complète  eo 
arrière  les  parois  de  ce  conduit.  Le  premier  d« 
ces  anneaux  est  ordinairement  plus  large  que 
les  autres,  fourchu  â  ses  extrémités  ,  et  coinnw 
formé  de  plusieurs.  Le  dernier  a  une  figure  trian- 
gulaire, pour  s'adapter,  par  son  bord  inféneur, 
à  l'origine  des  deux  bronches.  Les  autres  sont 
souvent  soudés  par  paires  dans  une  partie  de 
leur  étendue.  Ils  forment  des  lames  minou , 
plates,  ligurant  des  rectangles  1res- alongés,  *t 
courbées  dans  le  sens  de  leur  longueur.  Lei 
broflclies,  el  leurs  principales  xaniiËcations,  ont 
do  même  de  semblables  anneaux  ;  mais  dès  la 
seconde  division  de  ces  derniers,  leur  figure  «t 
moins  régulière  ,  et  à  mesure  qu'il»  appartiennent 
à  des  rameaux  plus  petits ,  ils  deviennent  plui 
élroîis,  moins  nombreux,  plus  écartés  Tun  de 
l'autre,  jusqu'à  ce  qu'enfin  ils  disparoissent  entîc- 
zement.  Outre  le  tissu  fibro-celluJeux  qui  remplit 
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leurs  intervalles ,  il  y  a  encore  des  faisceaux  plus 
dislincls  qui  descendent  d'un  caitilage  à  l'autre. 
D'antres  Gbres  de  nature  lunsculaire  traversent  la 
partie  poslcrieure  de  la  trachée  ,  tendues  entre  le» 
deux  extrémités  des  anneaux  ,  et  forment  une 
couche  plus  ou  moins  épaisse  qui  tapisse  les 
parois  membraneuses  de  celte  partie.  Ces  fibres 
se  continuent  dans  les  bronches,  s'aiongent  à  me- 
sure que  celles-ci  deviennent  plus  petites  ,  et 
Bpntbient  enûn  envelopper  entiéremenl  les  conduits 
aériens.  Elles  recouvrent  des  faisceaux  longitudi- 
naux ,  Obreux  et  élastiques  comme  les  premiers  (i). 
Les  parois  internes  de  ce  canal  et  de  ses  divisions  , 
sont  tapissées  par  une  membrane  qui  s'y  prolonge 
dès  rarriére-bouche  ,  conserve  une  certaine  épais- 
seur et  une  apparence  muqueuse  dans  la  trachée 
artère  et  les  premières  bronches  ,  et  s'amincit 
beaucoup  dans  I«â  rameaux  de  celle-ci.  Unefuulo 
,ào  cryptes  dispersées  dans  le  tîssu  cellulaire  qui 
entoure  celle  membrane ,  et  entre  les  libres  mus- 
culaires de  la  partie  postérieure  de  la  trachée  et 
des  bronthfs,  fournissent  à  ces  conduits  une  hil- 
jmeur  abondante. 

J3.  Daita  les  autres  mammifères, 

Xa  trachée  arlére  présente ,  en  général ,  la  menus 


<  I  )  Rci jeiswn.  Deptilm.  structura,  ÂrgentoraH ,  an  Xï. 
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Uructare.  Le  nombre  des  bronches  rarie  arer 
oeluî  des  lobes  de  chaque  poumon ,  et  vs  Irouve 
ordinairement  semblable.  On  trouve  beaucoup  de 
■variélés  dam  le  nombre,  la  forme  et  rctcndM 
des  anneaux  cartilagineux  qui  ceigtient  ce»  ca- 
nanr ,  ainsi  que  dan;  la  préience  ou  le  défaut ,  et 
tnémc  la  diMrrhntion  des  fibres  musculatre«  qm 
peuvent  entrer  dans  leur  romposition  ,  et  quait|ue 
ces  dlfl'érencL-s  tiennent  pltis  à  l'histoire  de  la  toit 
qu'à  celle  de  la  re^pîralion,  à  cause  de  l'influence 
qu'elles  ont  sur  la  première  ,nou*  ne  pouvons  r«i- 
voycr  ailleurs  leur  exposition. 

a.  De»  cerceaux  cftriilnginenx. 

T)ang  les  st'nges  proprement  dits,  les  cerceatix 
de  la  Irachce  entourent  les  quatre  cinquièmes, 
quBlqnefoifi  ntéine  les  cinq  sixièmes  de  sa  circon- 
férencw  ,  et  ne  laissent  conséquemment  qu'une  très- 
petite  lacune  en  arrière  ,  <l*autnnt  plas  marqaée 
cependant ,  qu^Oii  l'observe  plus  près  de  la  division 
lies  bronches.  Dans  celles-ci  ,  les  cerceaux  jonl 
tirdinairornent  moins  coniplels  et  l'intervallo  mem- 
braneux eutrc  leurs  extrémités  plus  considérable. 
.1*C6  anueaux  y  sont  d'ailleurs  plus  étroits  et  plus 
écartés  les  uns  des  antres.  Le  saïd  gorge  blanchi 
et  Wilouatte  nous  ont  oËfert,  à  cet  égarrl ,  deux 
exceptions  remarquables  ,  qui  s'éloignent ,  en  «ero 
opposé,  decetcrmv  moyen.  Dans  le  premier  les 
anueaux  sont  pins  coitipiets"  vcm  la  fin  de  la  tra- 
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diée,  où  leirrs  extrémités  fie  rccoiivreiU  de  inanîêm 
pu'il  n'y  a  aucun  intervalle  membraneux  à  t'en- 
droit  où  elle  se  btfurtjue.  Lescerceanx  des  bronches 
som  très  -  larges.  Au  contraire  ,  dans  Vaiouatle  , 
les  annenux  de  la  trachée  n'ont  gucres  plus  de  la 
BDoilié  de  aa  circonférence ,  et  ceux  des  broncher 
n'ont  pas    même  ce  rapport  avec  elle.  Ils  sont , 
dans  la  première ,  élroils'  et  écartés  les  uns  des 
_|iulrofi  ;  encore  plus  minces  et  plus  rares  dans  les 
pdernicres ,  ils  cessent  aussiiôt  qu'elles  pénètrent 
dons  les  poumons ,  ce  qui  n*a  pas  lieu  dans  les  au- 
Jres  singes.  Celte  dLsposilion ,  en  rendant  la  tra- 
chée el.  les  bronches  susceptibles  de  changer  beau- 
coup de  diamètre,  et  d'en  prendre  un  très -petit, 
de  se  raccourcir  ou  de  s'alonger  ,  doit  singulière- 
ment influer  sur  hi  voix  de  ces  animaux,  comme 
nous  l'expliquerons  ailleurs. 

Les  luri.i .  le  tarsier  sont  dans  le  cas  de  la  plu- 
Ipart  des  aingas  :  les  anneaux  de  leur  trachée  .sont 
presque  complets  :  ils  le  sont  même  entièrement 
dftiu  le  mai-i-mococo ,  ainsi  que  ceux  des  bron- 
ches, jusqu'au  moment  où  celles-d  entren,l  dans  les 
poumons  dans  lesquels  ils  deviennent  incomplets, 
h  Parmi  le*  chéiroptères  ,  les  gaUopiih^c/ites  ont 
des  anneaux  ooraplets  à  la  tradiée,  qui  devien- 
nent incomplets  aussitôt  après  lu  division  de  ce  ca- 
nal. Dans  la  roussette  (  k'usp.  yampjrua.  h.  ) ,  ces 
icêmes  anneaux  se  touchent  par  leurs  extrémités  , 
dAlu  le  commencement  de  la  trachée ,  et  dimi- 
nuent peu-à  peu  en  descendant  y  de  sorte  que  ver# 

V  * 
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la  fin  de  ce  canal ,  il  y  a  tm  inlervalle  ntenhn. 
neiix  aa&ez  considérable.'  Dés  que  les  bronches  oïl 
pénétré  dan»  les  poumon»,  ces  anneaux  dispi- 
roissent  entièrement.  Dans  les  autres  chauoe-mit- 
rix  ,  les  anneaux   de  Ja  tracliée  se  lo«c1iea(  pm 
leunt  extrémités.  Ils  frnmenl  les  deux  licrsde  ladr 
conférence  dan»  le  hèrissonkXon^wBB  oreilles  [erina- 
cens  auritus  )  ,   la  taupe   du  cap   (  chrysneiorU 
capensis)y\e  furet  ;  tandis  que  dansTour-s  drtui, 
\e  coati f  le  lion,  ilsenloutent  le»  Irois-quarts  «> 
moins  de  ce  même  canal ,  et  dans  Yichneumon^ 
le»  quatre-cinquièmes  environ.  Trente  de  cea  cer- 
ceaux ,  A-peu-pri'-s  d'égale  forme,    larges,  ayanl 
le    milieu    bombé ,    s'amincissant    sur    les    bords , 
composent   la   trachée  artère    de  Vours  $  ils 
placés  de  manière  qu'il  y  en  a  ordinairement  un] 
de  recouvert  par  ses  deux  Toïsîns,  et  ils  liennetrt' 
entr'eux  par  du  tissu  cellulaire  fort ,  ligamenletn, 
qui  passe  d'un  anneau  à  l'aulre  extérieure  ment, 
et  remplit  Pintervallo  de  leur  parlie  bombée,  d« 
manière  que  cette  partie  semble  fumier  la  Luialilé 
de  l'anueau.  Les  bords  de  celui-ci  sont  encore  dé' 
chirés,  et  donnent  altadio  à  des  libres  celluleiise» 
également  ïcivU-s. ,  qui  \ontse  fixer  à  la  membrane 
iiileme  de  la  trachée.  Dès  le  commencement  des 
brondies ,  les  ccjccaiix   caililagineiix  deviennent 
îrrégulieis ,  se  recouvrent  encore  plus    que  ceus 
de  la  trachée ,  et  entourent  toute  la  circonférence 
des  bronches.  Ils  djsj)arm3scnt  dans  ies  poumoiu 
que  le  diamètre  des  bronches  est  encore  de  o^ooï 
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êtres.  Celte  description  convient  dans  tous  ses 
leluils  au  coati  et  au  Hon.  Daus  le  furet  y  les  cer- 
ceaux eiUoureut  de  même  toule  la  circoiiférenco 
le*  bronches.  Dans  Vichn^umon  ,  les  anneaux  se 
lerdenl  bientôt  après  que  les  brouvlie»  ont  pénclrê 
ins  les  poumons.  Cela  a  lieu  de»  leur  entrée  dan» 
s  organes,  dans  le  sarigue-manicou,  le  pha-r 
\nger  de  Coal, 

Ce  dernier  u  des  cerceaux  presque  complets  dans 

plus  grande  partie  de  la  Irachée;  ils  Iais.sent  un 

Itervalle  membraneux  assez  grand  au  moment  do 

division,  et  sont  encore  moins  complet?  dans  le» 

onchcs.  Tja  même  chose  a  lieu  dans  le  sarigue; 

lais  les  cerceaux ,   quoique   larges ,  y  sont   plus 

srtés. 

Dans  le  iangurnn  géant ,  l'intervalle  mcmbra- 
!\ix  de  la  tracbéc  a  environ  le  ~  tle  la  cin:onfé- 
ncc  de  ce  canal.  Il  augmente  un  peu  au  moment 
1  celui-ci  se  divise,  et  di.*paroli  dans  les  bronches , 
le  le»  cerceaux  entourent  de  fous  côtés,  en  se  re- 
(uvranl  par  leurs  deux  extrémités.  Un  peu  bombét 
ans  la  première  moitié  de  la  trachée  ,  applatïsdans 
e  reste  de  son  étendue  ,  ils  deviennent  (ré.s-irrégw- 
ers  danâ  les  bronches ,  et  pajliculiùrement  lorsi^uu 
llles-cî  ont  pénétré  dans  le  ti&su  des  poumom,  oii 
I  accompagnent  leurs  premières  ramifications. 
llans  le  i-angurao-ral ,  les  premiers  anneaux  de 
t  trachée  se  touclirnl  par  leurs  cxirèmilés.  A  me- 
ire  qu'on  le»  observe  plus  en  arrière,  on  tes  trouva 
loins  complets,  de  sorte  qu'à  la  lia  1  intervalle 
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membraneux  devient  très -grand.  Cet  inlerralU 
augmente  encore  dons  les  bronches:  les  carliUgn 
dîsparoJ3sent  dés  leur  entrée  dans  les  poumons. 
■  Tontes  ces  circonstances  ne  sont  pas  moins  «• 
rîablcsduns  les  rongeurs  ;  la  plupart  onl  à  la  vétile 
les  anneaux  de  la  trachée  prestpie  complets,  sur- 
tout ]es  premiers ,  et  ceux  des  bronches  moins  éten- 
due. Dan»  le  rat  de  la  baie  d'Nudson  (  imm  Ihid- 
«on//«)  ,  ils  n'ont,  dans  les  bronches,  que  la  moitié 
de  la  circonférence ,  et  sonk  petits  et  écartés  les  nu 
des  attires.  Ils  se  louchent  dans  le  ackerrrnaua  {mtu 
ierrestris),  par  leurs  bords  et  par  leurs  extré- 
mités. Dans  le  cor/wn  d'Inde  ,  cenx  de  la  tracbéa 
entourent  les  7  de  la  circonrérence. 

JDans  Voryclérnpe  ,  les  extrémités  des  anticûia 
se  touchent  dans  la  trachée  ,  excepté  à  l'endroit  de 
la  division  :  it.s  sont  larges  et  minces  dans  les  broa* 
ches ,  et  garnissent  toute  leur  circonférence. 

Dans  te  daman  ,  leurs  exirémilés  ae  touchent 
dans  la  trachée,  ils  garnissent  toute  la  circonl'é* 
rencfî  des  deux  premières  bronches  et  devienneoJ 
incomplets  dans  la  suite  de  leurs  divisions. 

Dans  le  hœuf,  les  extrémités  aminciea  des  cer- 
ceaux se  rencontrent  dans  la  trachée,  eA  fornient 
un  angle  aigu. 

Dans  le  lama ,  la  trachée  arlère  et  les  premiérei 
bronches  semblent  t'ornices  d'aniu:aiix  complets; 
leurs  cerceaux  entourent  non-seulement  ces  canaux 
en  tolalilù,  mais  se  recouvrent  encore  dans  uae 
partie  de  leurs  exlrcniitcs.  Lorsque  le«  brondies  io 
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tvisonC^  iU  tleTieniienl  rarea  et  fins,  el  se  roieiil 
ijoiirs  dnna  toute  leur  ciroonféi-enoe. 
Ceux  de  la  trachée  artère  et  de»  premières 
ronchesdu  phot/ne^  se  recouvrent  de  même  par 
Jeurs  exIrémitéR  et  se  toiirhent  par  IciirK  bords  ;  on 
peut  les  suivre,  comme  dans  le  lama,  jusque  diiri» 
Jes  petites  divisions  de  v.cs  dernières  ,  uû  ils  sont  ce- 
pendant rares  et  fins.  Le  Uimantm  a  des  anneuux 
complets.  Il  en  est  de  mcuie  du  marsouin  et  du 
flanphin. 


b,  Dtàsfihres  musculaires. 


I 

K  Noos  n'avon*  pns  trnnTC  de  fibres  de  celle  na*- 
^ire  qui  descend tsAent  d'un  curtilnge  à  l'autre,  f-^e 
Cerceau  siipérienr  ne  nons  a  jamais  paru  uni  avec 
1«  cerceau  inférieur,  et  récipmqiiement ,  que  par 
uu  tiasu  cellulaire  Hbreux  ,  et  pitr  des  faisceaux 
blancs  et  élastiques,  plus  ou  moins  distincts,   qui 
se  Toient  également  le  long   de  ia  partie  mem- 
braneuse de  la  trachée  artère  et  «le»  bronches.  ()n 
■■'y  voit  de  musctilairc  <iuc  les  libres  transversales 
Tjui  passent  d'une  des  extréniilés  de  chaque  cer- 
ceau à  ]  aulre  ;  encore  ces  libres  disiKiroi&âent-eltes , 
comme  on  le  pense  bien,  toutes  les  fuis  que  l'in- 
bervalle  membraneux  disparoîl,  c'est-à-dire ,  lors- 
que les  cerceaux  sont  complets,  et  qu'ils  ne  peuvent 
rnsèquemment  changer  de  diamètre. 
Dan4  Vaura  ,  elles  ne  sont  pas  fixées  aux  extrc- 
mités  des  cerceaux,  qui  restent  libres  ,  mais  elle» 
■{^«tendent  à  rexlérîeur  de  ces  derniers,  el  s"v  aUa- 
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chent;  de  sorte  qu'elles  en  recouvrent  à  peu  prja 
la  inoiiîé  supérieure.  II  en  réâulle  qu'elles sonl hua 
longues  qu'elles  n'auroïent  pu  l'élre  dans  k 

"premicre  suppo^ilioii ,  et  que  leur  étendue  Je  con* 
traclion  cstda  beaucuup  augmentée. Sansdoutepom 
que  leur  jeu  &oi(  plus  libre,  elles  ne  tiennent  jni 
du  tout  k  la  membrane  interne  ,  et  il  y  a  tin  ride 
inaniffste  entre  ct^s  deux  menihrnne-'«.  La  m^aH 
structure  est  également  bien  évidenle  dans  le  lion. 
Dans  le  lama ,  le  bœuf,  et  les  autre»  riâminam^ 

'  ces  mêmes  fibres  musculaires,  au  lieu  de  s'attacher 
ù  l'extérieur  des  cerceaux,  passent  derrière  leur 
face  interne'^  elles  louchent  à  la  membrane  interiw, 
et  conservent  le  même  rapport  dans  les  broncha: 
tandis  que  dans  Vaur*.  et  le  lion  ,  où  de  semblabin 
fibres  transversales  entourent  de  même  immédia- 
tement la  membrane  interne  des  bronches  ,  on  Tnl 
que  leur.s  rapports  avec  les  cerceaux  «ont  l'inver» 
de  ce  qu'iU  éloieiit  dans  la  trachée ,  puisqii'au  tien 
de  les  recouvrir,  elles  en  sont  recouvertes, 

C.  Dans  les  oiseaux. 

a.  Des  canaux  aériens  en  général  ^  et  de  leur* 
Cerceaux  en  particulier, 

La  trachée  artère  et  les  bronches  présentent  îles 
«lilféreiices  importantes  dans  leur  longueur,  leitr 
dianiélra,  la  forme  des  anneaux  qui  les  cei};nent. 
^ous  ne  les  indiquerons  ici  que  d'une  «tanière  suc- 
cincte ,  nous  réservant  d'un  traiter  encore  dan*  la 
leçon  suivante. 
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Cumnie  dans  les  manitnifères ,  la  longueur  de  la 

racbée  artère  des  viseaitx  e&t  ordinairement  pro- 

porlionnco  à  celle  du  cou  et  varie  avec  elle.  Mois 

dans  quelques-uns  ,  tels  que  plusieurs  gn^ns  (  ptt- 

Bp/o/7«  maraii    et    crisfata)  ^    ptiLsieurs   hackoa 

^Êprax  pauxi  et  crax  alector)  ^  Vanas  semi-pal' 

ffn/i/a,  Lalham  ,  \e  phasianus  parraca  ,  plusieurs 

ardeas  [ardea  virgo^grus),  le  cygne  chanteur 

(  anas    cygnus)  ,    elle    excède    plus    ou    moins 

Aptte  mesure,  et,  ce  qn'il  y  a  de  remarquable, 

^e)a  n'a  lieu  ordiuaircincnt  que  clies  hs  mâles. 

(our  cela  elle  se  replie  duns  tous  ces  oiseaux,  le 
•■ax  aiector  excepté ,  sout>  le  sternum  ou  dans  utia 
Lvilé  de  cet  os  avaut  de  parvenir  dans  la  poitrine, 
e  repu  esl  ircs-court ,  «iiivant  Liaîhain ,  dnnsle 
penelope  marait  i  il  e&t  beaucoup  plus  long  dans 
le  pha-siaiittu  parmca.  Il  y  en  a  deux  dans  le  pé- 
ne/ope  cristala  ,  dont  la  tracliée  artère  est  encore 
pltisalongée  que  dans  le  précédent.  Celle  de  Vanax 
semi-palmala  ,  en  pré&eule  également  jilusieurs  , 
qui  ont  lieu,  conune  dans  les  précédens,  à  l'extc- 
rteur  du  fiternum  ;  mais  dans  \ei:ygne  et  \e^ardeas , 
ke  canal  »Y>nfunce  et  se  replie  dans  une  cavité  du 
inême  os.  Dans  le   hocco  (crax  alecior ) ^  Vinds' 
xioa  de  la  Iracliée  a  lieu  déjà  au  bas  du  cou  i  elle  est 
courte ,  et  ce  caoal  repaend,  immédialement  apx'ès, 
Mon  chemin  direct  pour  pcuétrer  dans  la  poitrine. 
H   Dans  les  mammifères ,  comme  dans  Thomme  ,  la 
■trachée  arlère  et  les  broncbos  sont  des  cfinauxcylin- 
ûr'ït^ufSi,t  ou  de^ui-cyliDd|-i(iue« ,  ayant  lo^joiy^uii 
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(liamèlreàpciiprÔJtégal^tantqu'ilsneserfivi^ntpfti. 
Jl  n'en  est  pas  deniéme  dans  tous  les  oiseaux,  quoi- 
que  cela  ail  lieu  dans  la  pinpart.  Quelques-imftpré- 
Renient  une  ou  plusieurs  dîlalalîoiis  plus  ou  moini 
sensibles  dans  le  trajet  de  l'un  ou  l'autre  de  cest:a- 
naux  t  et  c'est  parLiculièrement  panui  les  oiseam 
nageurs  que  l'on  en  trouve  des  exemples*  Ainsi  la 
lrach<^e  artère  du  garol  (  antts  cla/tguta  ) ,  éprouve, 
Vers  son  tiers  inférieur,  une  dilatation  considéra- 
ble ,  de  forme  ovale ,  au-delà  de  laquelle  elle  con- 
serve un  plus  grand  diamètre  qu'auparavant.  Ia 
mùna  chose  a  lieu  dans  plusieurs  autreji  espèces  d<  | 
ce  genre.  Dans  la  double  macreuse  (  anas  fusca)i 
ce  même  canal  présente  ,  dans  son  comme iice ment  { 
une  première  dilatation  de  forme  ovale  ;  puis  une' 
seconde  vers  son  tiers  inférieur ,  aiTondie  en  avant 
et  plate  en  arrière.  Il  en  éprouve  également  deui, 
dans  le  harle  (  mergus  inerganser  )  ,  mais  moins , 
«considérables  ,  plus  alongées  et  plus  prc^  l'une  dtl 
l'autre.  On  n'en  trouve  qu'une  dans  le //ar/e  A/f/»^ 
{m.  tierrator) ,  très-grande,  de  forme  ovâle,  et 
répondant  à  la  fin  de  la  moitié  supérieuie  de  la  tra- 
chée. Ces  dilatations  sont  particulières  aux  mâles. 
Dans  IWfrrt/rosssf  (dîometha),  la  Irachée  artère 
présente,  en  commençant,  la  forme  d'un  enton- 
noir; d'abord  assez  dilatée,  elle  va  ,  en  se  TCtré- 
cissant ,  jusqu'à  la  distance  de  quelques  centimètres. 

Ce  canal  s'élargit ,  dans  le  hocco ,  à  l'endroit 
dé  son  inHexion. 

IMn^  Veider  {anas   moUissima) ,  la  bronche 


d 
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poumon  t 


Structure 

diamètre  inégal,  lanilis  qu'il  est  égal 
«îans  la  bronche  gauche. 

J)ans  le  cygne  sauvage  â  brc  blanc,  les  broîi«i 
rfies  se  dilatent  légèrement  vers  leurponion  infé-' 
rieure  ,  et  se  rétrécissent  îminédiatement  avant  de 
pénétrerdanRles  poumon-i.  Ces  canaux  se  resserrent 
subitement  vers  leur  portion  inférieure,  dans  la 
oigoffne  j  et  coulinuent  à  dioiÎDuer  de  diamètre  ju&- 
qu*anx  poumons. 

^U^eft  bronches  ne  se  sous-dîvjwnt  jamais  avant  do 
ffwre  inlroduites  dans  ces  viscères ,  ce  qui  vient  de 
œ  que  ces  derniers  no  sont  jamais  divisés  on  lobes 
bar  des  scissures  profondes. 

H£jes  cerceaux  cartilagineux  sont  généralement 
oompleta  dans  la  trachée  artère,  et  incomplets  dan* 
les  bronches,  n'ayant  souvent  que  la  moilié  de  leur 
diEtinèlre.  Leur  Forme  est  ordiaairement  large  et 
plate  dans  la  première  ,  plus  étroite,  plus  arrondie 
■Uns  celles-ci.  Rapprochés  dans  la  trachée,  se  re- 
oouvranl  dans  une  partie  de  leur  étendue  ,  ils  sont 
rares  et  écartés  dans  les  bronches,  lis  préseiUent 
en  ftrant  et  en  arrière,  dans  la  première,  deux 
échancrurejs  qui  partagent  leur  cercle  en  deux  raoU 
ttfo  latérales  ;  ils  s'engrainent  réciproquement  par 
'Rs  échancrurcs  et  se  recouvrent  de  mémo ,  en  sorte 
qu'une  des  moitiés  de  chaque  anneau  pa^se  en  de- 
hors des  deux  cercles  voisins ,  tandis  que  l'autre  s« 
glÎASfr  sous  ces  anneaux.  Par  ce  moyen,  la  trachée 
artère  peut  éprouver  tontes  sortes  de  torsions,  cire 
lùuhie  r«(;il«iji«nt  de  diiréj-Qii»  coii»,  ff«D«  changer 


■ipi  ration. 

de  (liainèlre  ,  et  iin;nie  ^;(re  racourcic 

<)e  sa  longueur.  JJ  résulle  donc  do  ce  inécanwme 

deux  gtand»   avantages ,    la  iiiubililé  et  ]a  wli- 

dite. 

A  l'endroit  de  la  bifurcation  de  la  Iradiée,  re 
canal  iînit ,  et  tes  bionclie.s  commencput  par  des  < 
ueaux,  uu  uK^inu  drs  dilututions  cartilagineuses  de 
diflcitinles  iîjjures,  composant  un  urgaue  distinct, 
ou  !>eforme  la  voix  des  oiseaux  ,elque  l'on  a  nomr 
pour  cela  leur  larynx  inférieur.  Nous  le  déciirois' 
en  d(':tail  dans  la  It;çon  suivante. 

Les  anneaux  des  bronclie^t  disparoiasent  presque] 
toujours  défi  que  ces  canaux  ont  pénéti-é  dam  le*] 
potimon». 

Voilà  pour  le   génûrul  :  voyons  les  parliculK 
riléa. 

Dans  ]es  aigles  y  les  sept  pi-cinicrs  anneaux  (bj 
la  irarhée  ne  sont  pas  tuul-à-rail  cnifer^. 

Dans  Vorttj/a/t  fie  neige  (  emheriza  iiivalts)  et 
le  bruant  {tunher.  vitri/iella  ,  L.  ),  Itis  anneaiti^ 
des  bronches  sont  com])letK  dans  tuutb  retendue  <k_ 
celles-ci,  pour  le  dernier^  et  dans  leur  conin),» 
cernent ,  pour  le  preinietr. 

13%ns  la  cigof^ufi.j  Voiseau  royal  (ardeapi 
nia) ,  Vautruche f  elc,  ,  les  iterniers  anneauxdel 
trachée  sont  tellement  serré«  et  réuni»  par  nn  lîsnl 
eelltdaire  ligniuenTeux,  qu'iU  n'ont  prosqne  aucuMJ 
mobilité,  eltbrment  un  canal  à  parois  ljxesÊtsa<J 
lides.  Ils  no  jouissent,  en  particulier,  d'aucun  mou'| 
'venieut  dans  Voueau  royal. 
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Les  bronches  ont,  dons  la  cigogne  mâUj  dcj 
mneaux  coinplels ,  étroits ,  arrondis  ,  assez  disLtnc(a 
[*un  de  l'aiilre ,  soudûs  ciitr'cux  par  une  lame  car- 
ti]agineu.<ie  beaucoup  plus  mince,  qui  disparoit  lorsr 
que  ces  canaux  se  ri-lrécissent, comme  nous  l'avons 
dit  plus  haut  ;  dès  ce  moment  leurs  cerceaux  de- 
viennent incoiuplels. 

Dans  le  garot  {aitas  clanguia,  L.},  les  an- 
neaux qui  forment  la  dilatation  de  la  trachée  ,  sont 
minces  ,  étroits ,  dirigés  obliquement  d'avant  en 
ariiére  et  de  haut  en  bas,  niubiles,  et  rentrant  les 
uns  dans  les  autres  quand  ce  canal  se  raccourcit.  U 
n'en  est  pas  de  mciue  dans  la  double  macreuse 
(  onttA  fusca  )  :  on.  ue  di>liitgue  aucun  anneau  dans 

É  première  dijalution  de  sa  trachée,  çt  les  parois 
celle  sorte  de  tambour  sont  solides  et  purement 
( jrlilagitieuses.  On  doit  en  dire  autant  de  la  se- 
bnde ,  quoiqu'on  y  recnnnoisse  quelques  traces  des 
Viineaux  (lui  se  sont  soudés. 

iJ^ns   le  /tarie  kupé  (  mergus  aerrator)  ,  le* 
neaux  qui  forment  la  dilatation  sont  mobiles, 
imme  dans  le  ^arofy  ils  sont  même  rompus,  en 
[Brlje ,  du  côté  inférieur  ou  antérieur ,  fet  presque 
leinbraneux  du  côté  supérieur  ou  postérieur.  Plus 
,  ils  ne  forment  qu'une  anse  étroite,  de  ce  prê- 
ter côté ,  et  sont  très-larges  daus  leur  moitié  op- 
ftée.  II  en  résulte  que  la  trachée  est  Lrés-membr4- 
^use  dan»  la  moitié  snléricure  de  sa  porlion  înfô- 
jeure  ,  tandiï  qu'elle  n'est  quQ  cartilagineuse  dan« 
lire  portion. 
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Nous  avons  dît  que  les  cerceonx  carrilagineox 
des  broin  Jir-s  m;  les  arcompagnoient  pas  généralo- 
jiient  ^  npiès  fine  celles-ci  ont  pénétré  tlana  les  pou- 
mons. I^  fygne  el  le  canoar  font  exception  à  cette 
règle.  On  peut  y  suivre  encore  quelque  temps  cet 
cerceaux  dans  le  tissu  pulmonaire. 

b.  Des  Jtùres  mustutiaires. 

Îa  trachée  et  tes  broncheÂ  des  oiseaux  ne  puroî^ 
BPnt  composées  d'aurune  fibre  musculaire.  Celln 
qui  nnis^cnl  les  anneaux  de  la  première  sont  pure- 
ment celIulcuKes  ou  [igamenleuses  i  el  l'intervulli 
que  laissent  entre  leurs  extréoiîtés  les  anneaux  îa- 
complets dei 'bronches ,  ne  paroît  quemenibraneux. 
Nous  verrons  au  contraire  ,  dans  U  leçon  nuivanfe, 
des  muscles  particuliers  deâtinés  à  raccourcir  et 
jireniier  canal. 

Lorsque  les  bronclies  se  sont  inliiHluîtes  dans  le* 

poumons  et  ont  perdu  leurs  cerceaux,   sont  elld 

déiïourvues  de  même  de  toute  fibre  musculaire  F 

Cette  question,  qu'il  étoit  important  de  rcsoudrt 

pottr  expliquer  le  mécanisme  de  la  respiration  dam 

les  olseau)t ,  ol  pour  apprécier  la  pari  que  les  poit* 

nions  peinent  avoir  dans  ce  mécanisme  ,  a  été  r*- 

'solue  par  l'airirmative  dans  le  casoar  et  Vautrit' 

che.  Dos  que  les  cerceaux  ont  cessé ,  les  parois  dei 

brrtrtche»  y  sont  enveloppéeii  évidemment  de  fibre* 

'inlJs<^uIaii-es  transversales,  qui  ne  sont  pas  tout  s- 

Ya^  ]»iratlutefi ,  mais  se  rbnConti^cnt  un  peu  obliquo- 

meut  en  diil'érens  «eus.  Ue  &emblables  libres  eiis- 
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tenl-elles  généralement  Jans  les  bronches  des  oi- 
seaux'/C'esl  ce  que  udus  n'usons altirincr,  lesayant 
cherchées  vaiuemenl  dans  phibieurs  autres.  J-a  loi 
des  anuiogieB  rend  cependant  leur  existence  trcs- 
probabla.  , 

rC.  lians  Us  reptiles, 
La  ti'Hchée-nrtère  ne  se  divise  pas  en  bronches 
dans  les  ophidiens  ^  chez  lesqueU  il  n'y  a  qu'un 
poumon  ;  cette  division  semble  manquer  aussi  Hant 
le  tézart  vert  (  iacûrta  agiliii  1 ,  don!  la  trachée  ^ 
parvenue  aux  sommets  réuni»  des  deux  poumons  ^ 
floiivre  dam  chacun  par  un  lurge  orilice}  mais  elle 
a  lieu  dans  presque  tous  les  autres  animaux  de  cette 
clftâse.  Elle  se  fait  de  Irès-bonac  heure  dans  les 
chélonienH  ,  qui  ont  conséqnemment  la  tradiée-ar- 
tèrc  irM- courte 'et  les  brootlies  forl  longues,  d'ai> 
tant  plus  qu'elles  no  vont  pas  lUrectement  aux  pou- 
Bpons  ,' mats  se  replient  iliins  la]K>ilrine  avant  d'y 
^î-nétrer.  Elle  a  lieu  bien  plus  tard  dans  les  croca- 
^iles  ,  chez  lesquels  la  trachée-artère  se  recourbe 
PB'arrière  en  avant,  se  divise  en  bronches,  qui  se 
portent  de  mèm^  en  avant,  ensuite  reprennent  In 
direction  d'avant  en  arrière  ,  en  restant  quelque 
teMi))s  accolées  l'une  â  l'autre.  Les  bronclies  sont 
extrêmement  courtes  dans  la  pluj>art  des  autres 
reptiles.  Elles  commenceniy  dans  le*  batraciens, 
iaunédiatemenl  au-dessous  du  Larynx. 

EBs  aux  poumons ,  elles  «'y  terminent  ordi- 
it  d'un«  luauiêr*  brut^^ue ,  par  un  uu  plu- 
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sîetirs  larges  onlices  qui  s'ouvrent  dans  la  cavîlé  dtf 
ces  viscèieit.  Il  en  arrive  t3e  laème  à  ]a  Irachée 
dans  ]cs  op/ii(ftem  ;  maïs  (ianâ  ÏÇi  ch^ioniena  elles 
crocodiles  j  chaque  bronche  se  conlinue  dans  l'in- 
tériear  desponmoiLs,  avant  de  s'y  terminer  ainsi. 
Elles  se  portent,  dans  la  tortue  f^recque  ^  jusque 
vers  lu  parlie  ]«  plus  reculée  des  poumons,  sani 
cliangcr  de  diamètre  d\ine  manière  bitrn  sensible, 
fetcummuniquent  avec  les  gruiKles  cellules  qui  CuitH 
posent  ces  viscères ,  par  dix  â  douze  larges  onHcn, 
dont  les  bords  sont  relevés  pour  former  tin  com- 
mencement de  canal  ^  et  sont  comme  déchiré». 
I>a'n3  les  Utrlues  <h  mar^  chaque  broiu-Jie  se  porte 
«le  nit^me  dans  l'intérieur  des  poumoïKi  jusqu'à  lav 
«lÊtpém^lè  posté  rie  u  r0 ,  mais  en  diminuant,  à  me* 
fiure,:de  diamètre:  leurs  parois  y  sont  criblées  dt 
troufi,  par  lesqoels  elles  communiquent  dans  les 
cellules  pulmonaires. 

i^e  diamètre  prppartionnel  des  bronche»  etdeU 
trachée  n'excède  pus  ^cnûrulement  celui  qu'ils  pré- 
sentent dans  les  mamuiil'ére.s  et  les  oiseaux;  si  c« 
n^estfdans  les  o/7/E/r/ii?r/«,' où.  la  dernière  a  un  dio- 
^nièlreexlrêmementgrand.  Janiaisctzscauauxaérieoï 
'ne  présentent  de  dilatations  inégale»,  comme  Ijous 
.^en  avons  cité  de»  exemples  parmi  les  oiseaux. 
*^>l)s^gont  généralement  formas daimeaux  cartilftp 
■ginetnc  complets  ,  et  [idir  conséquent  peu  propres  à 
'.changer  de diantêlre.  JI iant  en  excepter  cependant 
-téffrà^odile  du  Siiy'tïiaz  lequel  la  tracliée-artére 
pir^tent^eii  Ueçsus.,  dans  son  coiumencemejit  »  ua 
«  X 
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lînicrvallc  membraneux  ,  d'autanl  plus  graud  qu'oa 
^■'observe  plus  près  du  larynx  ;  le  canièléon  ,  ûù  I4 
Bnéme  canal  a  des  anneaux  inuimplels  dans  sa  dsr- 
^lière  puiiion ,  et  à  rendroil  de  sa  bifurcation  ;  et  les 
ophidiens ,  chez  lesquels  la  tracliùe  n'a  de  carti- 
lages que  dans  le  tiers  de  sa  uirconf'ûrence.  Ces  cam 
tilagcs  se  TOienl  encore  à  la  distance  de  quelques 
centimùtrcâ  du  somiuet  du  poumon,  dans  un  sillon 
qut  règne  le  long  de  sa  surface  inférieure  ,  et  dans 
lequel  se  loge  la  veine  pulmonaire.  Cependant  la 
■radiée  cesse  promptemcnt  dès  qu'elle  touche  ce 
viscère  ,  car  elle  se  dilate  au  même  instant  pour  en 
fermer  le  «ac. 

Dans  ceux  des  eepùles ,  chez  lesquels  lea  bron- 
cheii  parcourent  le  tissu  pulmonaire  ,  la  portion  qui 
By  prnctre  n'a  plus  que  des  anneaux,  incomplets  et 
Irês-irréguliers,  qui  enlourent  rependanl  toute  sa 
nrconférence.   Dans  les  tortues  de  mer,  ils  de- 
vieimcnt  rares  et  très- écartés  l'un  de  l'autre  à  me- 
sure qu'on  lés  observe  plus  en  arrière. 
B  Celte  structure  ,    presqu  entièrement    cartilagi- 
^ipuse,  des  bronches  et  de  la  Irachée-artcre  des 
^eptilea  ,  les  rend  impropres  â  c}iaiiger  de  diamè- 
P^e  :  aussi  paraissent- elles  absolument  dénuées  de 
fibres  musculaires  transversales 9  il  n'y  en  a  pas 
plus  de  longitudinales  propres  à  les  raccourcir. 

lies  ophidiens  ,  chez  lesquols  la  trachée  est  Ires- 
membraneuse  .  puisqu'elle  n'a  de  cerceaux  cartila- 
gineux que  dans  le  tiers  infùrieur  de  sa  circonfé- 
rence ^  ne  paruissent  pas  en  avoir  davantage.  On 
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observe  ,  dans  ceKe  portion  membraneuse,  on 
réseau  fin  blauc  ,  opaque ,  qui  se  cnntinne  «lam 
l'intérieur  du  poumon  ,  où  ses  mailles,  comme 
nous  le  rerron» ,  bordent  les  cellules  et  sont  formé«a 
de  cordons  phisfor(s,  qui  semblent  de  oalitre  ten- 
dineuse ,  et  peut  être  tK'&-siifpeptible  de  se  conirao- 
ter  comme  les  parois  artérielle?. 

IT.  Des  vésicules  ,    des  cellules  et  des  tact 
aériens* 

A.  Dans  les  mammifères. 

Les  poumons  des  reptilct  diSërent  beaucoup,  a 
cet  égard  ,  do  ceux  des  oiseaux  et  des  mammifères. 
Dans  ces  derniers,  les  Yésicules  pulmonaires  ne  sont 
que  les  extrémités  des  bronches  qui,  après  s'être  ra- 
niiftée»  â  rinCnî  dans  le  tissu  des  poumons,  dontellM 
composent  une  grande  partie ,  et  lorsqu'elles  nW 
plus  qu'un  très- petit  diamètre ,  se  terminent  enfin  par 
un  petit  cul-  de-sac,  sans  que  celui-ci  éprouve  une 
dilatation  biensensîble.  Ilcnrésnitequecesvésicules 
ne  communiquent  entr'elle»  qu'au  moyen  des  ra- 
meaux bronchiques  dont  elles  sont  la  terminaison. 

Un  certain  nombre  de  œs  rameaux  ,  réunis 
entr'eux  d'une  manière  plus  intime  qu'avec  les  ra- 
meaux Toi^ins,  par  le  (issu  cellulaire  dans  leqnel 
iU  sont  plongés,  forment  ce  que  Ion  appelle  ud 
lobule  pulmonaire.  Les  vésicules  de  chaque  lobule 
n'ont  d'autres  communications  que  celles  que  nous 
venons  d'indiquer. 
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B.  Dans  les  oiseaux. 


kl' 


a.  Des  poumona  proprement  dits, 

:s  poumons  de«  oiseaux  ne  présentent  pat  dis- 
înctement  de  semblables  lobules:  il» forment  une 
lasse  unique  de  rameaux  aériens ,  de  cellules  c(  de 
raifkseaux  sanguins ,  dans  la  compasition  de  laquelle 
il  entre  beaucoup  moins  de  tissu  cellulaire,  que 
lans  les  iKiumons  des  mammifères.  Les  celluWs  y 
f*ont  très-évidentes,  et  plus  grandes  à  proporlioa 
que  dans  ces  derniers  -,  du  moins  elles  nous  ont 
lani  telles  dans  les  grands  oiseaux ,  et  en  particu- 
lier dans  Vautruche.  IjCs  bronches  n'y  acquièrent 
pas  un  aussi  petit  diamètre  dons  leurs  dernières 
ramillcations ,  et  toutes  ne  se  terminent  pas  par  des 
culs-de-sac  f  comme  celles  des  inaumùrL'res.  Plu- 
sieurs de  leurs  plus  grands  rameaux  el  d'autres  plu» 
petits ,  aboutissent  à  la  surface  des  poumons ,  qui 
est  percée  ,  à  cause  de  cela  ,  comme  un  t-rible,  et 
d'où  l'air  passe  dans  de  grandes  cellules  qui  com- 
muniquent les  unes  dans  les  autres,  le  conduisent 
dans  loulos  les  parties  du  corps  de  Toist-au,  et 
^forment  une  sorte  de  poumon  accessoire,  ^uc  noti^ 
HUevons  décrire  ici. 


b.  Des  grandes  cellules  aériennes. 


Nous  décrirons  d'abord  celles  de  la  grande  caviiA 
commune  ,  d'après  Vautruche.   Plusieurs  de  tca 

X  4 


SaS  XXVr  Lkçon.  Respirafion. 

cellules  ne  renferment  que  de  l'air,  d'autres  cod- 
tiennent  les  viscères. 

1**.  CelliUes  vides.  "^éÊÊk 

La  plus  antérieure  s'étend  presque  dès  le  Born- 
met  de  la  [Hiilrine  jii»{u'à  Vos  des  îles,  d'abord 
cuire  le  cœur  et  les  premières  côtes,  puis  entre  lei 
côtes  suivantes  et  la  cellule  qui  contient  les  inlcslini. 

Cetle  grande  cellule  latérale  est  divisée  en  qu&tro 
luges  par  des  cloisons  transversales,  dont  la  supé-j 
rieure  et  l'inférieure  sont  incomplètes  dû  côté  iih 
férieur,  et  la  moyenne  du  côlésnpf'trieur.  Lesdeuxj 
premières  de  ces  loges  communiquent  avec  les  pou- 
mons par  plusieurs  loiges  orillces,  el  la  deraière 
en  a  uu  très-large  qui  s'ouvre  dans  Tos  des  îles. 

En  arrière  do  celle  grande  cellule ,  il  y  ena  deui 
plus  petites  qui  se  suivent,  el  dont  la  postérieure 
s'^enfoncs  d^u-s  le  ba$5in  sur  les  côlés  du  clnaqut. 
Ces  deux  cellules  sont  situées  entre  Tus  des  îles  et  U 
cellule  périlonéale. 

En  avant  de  la  même  grande  cellule  ,  il  en  existA 
encore  une  petite,  qui  occupe  les  parties  latéral« 
du  sommet  do  la  poilrinc ,  communique  avec  s> 
semblable,  et  u'ouvrc dans  celles  qui.se  prolongent 
le  long  des  vaisseaux  du  l'eile  et  sur  les  parties  Ifr 
térales  du  cou. 

a*.  Cellules  des  viscères, 

i".  Cellnle  des  eslomacs.  Elle  est  fort  grande  el 
placée  entre  le»  deux  latérales,  en  arriére  de  cc!Im 
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contiennent  los  deux  lobes  du  foie  et  le  péri- 
carde ,  et  en  avant  de  la  grande  cellule  des  intes- 
tins. Elle  renferme  la  plus  grande  partie  du  ventri' 
eule  succenturîé  et  tout  le  gésier. 

3*".  Cellules  (ht  foie.  Chaque  lobe  de  ce  viscère 
&\  contenu  dans  une  cellule  à  parois  très-épais.5eii , 
qnî  se  replient  sur  sa  surface  pour  le  recouvrir  ^ 
ttprèfl  s'être  considérablement  amincies. 

3*.  Cellule  du  cœur.  Elle  enveloppe  le  péri- 
carde de  toutes  parts  et  ne  contient  que  ce  sac. 

4".  Kn  avant  <!e  cette  dernière  est  une  outre  cel- 
lule, placée  en  même  temps  entre  Ie«  deux  cellules 
da  sommet  de  la  poitrine  ,  et  qui  contient  la  por- 
tion inférieure  de  la  trachée-artère,  le  larynx  infé-  ^ 
rieur  et  les  bronches. 

b".  Cellule  des  intestins.  Elle  répond  propre- 
ment â  la  cavité  du  boii-rentre  et  renferme  tout  le 
Knol  inte.slinul,  l'ovaîre  et  l'ovidnctus,  ou  les  tes- 
noules  ;  se  replie  on  avant  autour  de  la  partie  pos- 
térieure de  l'estomac,  et  recouvre  en  arrière  le 
<lmque,  à  peu  près  comme  le  péritoine  recourre, 
^ns  V homme ,  le  fond  de  la  vessie.  Ses  parois , 
opaque»  et  d'un  bleu  livide ,  s'amincissent  et  dé- 
tiennent transparentes  avant  de  se  prolonger  sur 
le*  itileslins ,  l'ovaire  ,  l'oviductus  ,  pour  former  les 
dillérens  mésenlcres,  etc.  Elle  est  en  partie  compa-  ^ 
fable  au  sac  du  péritoine  des  mammifères. 

Ces  relttiles  sont  semblables  ,  à  peu  de  chose  prés, 
iltns  les  antres  oiseaux  :  elles  communiquent  avec 
i*flutreB  qui  pénètrent  dans  les  os  du  tronc,  ou  bien 
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accompagnent  les  principaux  vaisseaux  qui  vont 
aux  membres  ,  pênètrenl  entre  leur*  miwcles  et  «'«v 
foncent  dans  leurs  os.  Deux  d'entr'elles   s'aran*] 
cent  le  long  des  vertèbres  du  cou  jusqu'à  la  létal 
entre  les  inle&lransversaires  ,    et    communiquent] 
dans  cliaque  vertèbre  par  un  petit  conduit.  La  plu*] 
part  de  ces  cetlntes  sont  ordinairement  sous-divi^Nj 
par  des  cloisons  încom])leUe«  *  Jeui-«  parois  sont 
général  très-analogues  au  péritoine  ;  cependant  on 
ne  peut  pas  justement  dire  qu'elle*  en  soient 
prolongemuns  ;  on  auroit  autant  de  raison  de  le 
regarder  comme  une  continuation  du  périoste  îa 
terne.  Elles  servent  à  conduire  Tair  dans  touh 
les  parties  du  corps,  et  à  le  mettre  une  secoi 
fois  en  contact,  plus  ou  moins  immédiat ,  avec 
fluide  nourricier.  II  s'opère ,  par  ce  moyen  ,  un 
deuxième  respiration ,   qui  doit  augmenter  à 
haut  degré  les  qualités  que  le  sang  acquiert  par 
première.  Koux  verrons  de  plus,  en  traitant 
mécanisme  de  la  respiration  ,  que  c*est  princip*»] 
lenicnt  par  les  mouTemensitnprimés  à  l'air  qu'ellei 
perdent  ou  qu'elles  reçoivent ,  que  les  pouraoflll 
proprement  dits  perdent  ou  reçoivent  de  ce  fltiide|| 
qui  est  obligé  de  les  traverser  pour  entrer  et  pou 
sortir  des  cellules. 


C  Dans  les  reptiles. 

On  voit,  par  ce  qui  vient  d'être  ilîl ,  que  leil 
poumons  des  mammifères  et  ceux  des  oiseaux  tim\ 
proprement  une  structure  vasculeuse  ,  q^u'ils  aai 
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iposés  j)res<jue  enttèiement  de  canaux  aériens 

ûiiés  à  l'infini ,  de  peLiles  vésicules  ou  cellules 

^  »oat  l'aboutissant  de  ces  canaux  j  et  de  vais- 

lux  sanguins  artôiiolâ  et  veineux,  qui  tapissent 

parois  d<;licates  des  premières  et  celles  des  tc- 

îcu]c«. 

n'en  e«t  pas  de  même  dnns  les  reptiles.  Nous 
>nft  déjà  dit  que  las  bronches  ne  se  diviïioient 
i,  et  que,  le  plus  ordinaïremenl ,  elles  ne  pé- 
roient  pas  méine  dans  leurs  poumons,  mais  se 
linoient  brusquement  par  un  ou  plusieurs 
{C5  orifices ,  dés  qu'elles  avoient  atteint  ces  tîs- 
Sres.  Ces  derniers  forment ,  dans  la  plupart  dea 
hatraciens  et  des  sauriens j  deux  sacs,  dont  la 
forme  et  la  grandeur  relative  varient  beaucoup  , 
el  dont  les  parois  inférieures  sont  divisées  par  des 

fetjUets  membraneux  en  cellules  polygones,  dans 
quelles  d'autres  feuillets  moins  élevés  forment 
Es  cellules  plus  pelites.  On  les  a  comparées  avec 
tea  de  justesse  â  celles  qui  se  voient  dans  le 
^cond  estomac  des  ruminans.  Ces  cellules  sont 
ordinairement  plus  nombreuses  ,  plus  petites  et 
plus  profondes  dans  la  partie  antérieure  du  sac^ 
que  dans  le  rei>ttt  de  son  étendue  ;  elles  s'élar- 
gissent à  mesure  qu'elles  sont  plus  près  de  son 
exirémilé  postérieure  ,  et  lorsque  celui-ci  se  ter- 
mine en  un  ou  plusieurs  appendices,  on  n'y  voit 
plus  qu'un  réseau  à  mailles  lâches  et  extréme- 
meol  fines.  Alors  les  parois  du  sac  pulmonaire 
abkolumeot  simples  et  sans  division.  C'est  ce 
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<iue  l'on  voit  clans  les   appendices  qui  lermiiuot' 
en  arrière  les  poumons  du  caméléon  eiàixmarbri, 
et  dans  la  grande  vesAÎe  y  dans  laquelle  se  oontij 
nue  le  poumon  d«s  ophidtena. 

Les  poumons  des  salamandres ,  des  prniâl 
de  \\i.  sirène  lacp.rtine  furniunl  également  des  ma\ 
simples  et  sans  division. 

Ceux  des  chétonîens  ont  une  «Iructure  un 
plu8  compliquée.   Chacune  des  ouvertures  de  Ik] 
bronche ,  que  nous  avons  dif  être  aa  nombre 
dix    à    douze  dans   la   tortue  grecque ,   comiou 
nique  dans  un  sac  particulier  ,  dont  les  [laroia  i 
composées  de  même  de  cellules  polygones,  di 
ICBquelles  il  y  en  a  de  plus  petites.  Chacune  ff 
ces  cellules  est  bordée  par  des  cordons  blanclwt 
et  comme  tendineux  ,  qui  semblent  deslin^A  à 
tenir  leurs  paroi»,  et  attachent  les  sacs  aux  or 
iicea  de  la  bronche ,  en  se  fixant  à  leur  bord. 
sacs  ou  1e.%  cellules  principales  sont  beaucoup  moû 
grands  et  plus  nombreux  dans  les  tortues  i/emer\ 
et  répondent  au  grand  nombre  d*orifîces  dont 
bronche  est  criblée  j  mais  on  y  remarque  de  mi-i 
les  nombreux  cordons  qui  forment  et  soutient 
les  cellules ,  et  donnent  aux  poumons  de  ces  anP 
maux  l'apparence  d'un  (issu  caverneux. 

Les  cellules  pulmonaires  sonl  encore  plus  nont* 
breuses  et  plus  petites  dans  les  crocodiles ,  nais 
leur  strurturo  eâsenLîelle  paroîl  absolument  b 
me  me. 
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Mil,  Des  vaisseaux  sanguins  pulmonaires. 


fXoiis  avons  tïéja  vu  ,  Jjins  la  leçon  piécédente, 
concerne  l'origine  et  la  marctie  de  ces 
vaisseaux  jusqu'aux  poumons.  II  ne  nous  re^e 
êtres  qu'à  indiquer  la  manière  dont  ils  se  <!!»• 
ucnt  dans  tes  organes.  On  sait  quednnsl'/w/nme 
sont  de  deux  oidres.  Les  u\\^  ne  servent  qu'à 
urrir  le»  poumons  ;  ce  sont  les  veines  et  les  ar- 
es hrônchiquas.  Les  aùfres  font  circuler  à  traver» 
organes  le  $ang  qui  est  parvenu  au  cccur  do 
lea  les  parties  du  corps,  et  qui  ne  peut  y  èlra 
ssé  de  nouveau  qu^après  avoir  fait  ce  détour: 
«ont  les  veines  el  les  artères  pulmonaires. 
Ce»  dernières ,  une  fois  arrivées  aux  pouinoos 
Vec  les  bronclies,  fie  quittent  plus  ces  canaux, 
el  se  réunÎMenl  avec  eux ,  de  manière  que  les, 
rameaux  qui  s'en  détachent  d'abord  font  un  angif 
plus  aigtt' arec  les  branches  qui  les  fournts.seiil, 
que  les  ramu&cules  qiii  en  naissent  plus  loin.  Lors^ 
que  Tes  phis  petits  rameaux  artériels  ont  atteint 
les  dernières  ramifications  des  broodies,  iUfurraerÂ 
<ur  leur»  parois  délicates  un  réseau  très-coirtpliqué', 
■I  se  changent  en  veines  dès  Tinstant  où  ils'  &ê  l'e'- 
courbent,  pour  revenir  sur  eux-niêroes.  Une  partie 
tle  ces  ramuscules  s'ouvre  par  des  pores  exhalant 
aiM  les  dcrnicreÂ  bronches  ou  dans  leurs  culs- 
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aussi  fréquemment  à  raclion  de  l'air,  qae  <Um 
les  di!ux  premières  classes.  U  en  est  résulté  iletu] 
grandes  différences  entre  la  Kli'uclure  înlime 
poumons  de  ce«  deux  premières  classes  ,  et  celle  <!««] 
poumons  de»  reptiles.  La  première  ,    que  oou 
avons  déjà  annoncée  ,  est  que  ceux-ci  fbrmfnt  d« 
grands  sacs  à   parois   celluleuses ,  au  lieu  d'vlifll 
composés  princiiuilement    d'un   lacis    de   cai 
aériens  ;  la  seconde  ,  dont  la  première  n*esl  qu'une] 
conséquence  ,    eet  que  les  vaisseaux  sanguins 
«ont  bien  moins  nombreux.  On  cent  que  s'il  j^ 
avoit  eu  davantage,  ils  n'auroient  pu  s'étaler  ai» 
sur  la  surface  des  sacs  et  de  leurs  cellules  ,  et  qti 
celte  structure  cclluleusc  n'auroît  plus  été  conv^^ 
nable. 

Les  artères  et  les  reines  pulmonaires  se 
iîent  donc  sur  les  parois  des  sacs  piittuonaîres 
de  leurs  cellules ,  de  manière  à  y  former  uil 
Beau  à  mailles  généralement  peu  serrées. 

Ces  vaisseaux  servent  en  même  temj)s  d'arlêi 
«t  de  veines  bronchiques;  car,  dans  les  r^ptileul 
on  ne  trouve  aucun  vaisseau  particulier  qui  doii 
porter  ce  nom.  C'est  encore  une  conséquence 
la  manière  dont  se  fait  la  circulation  dans  ces 
maux ,  et  de  leur  mode  de  respiration.  Leur  sang 
vetneiix  étant  bien  moins  dilfércnt  de  lenr  sai^ 
aTtériel  que  dans  les  mammifères  et  les  oiseaux, 
ee  mêlant  déjà  dans  le  cœur  avec  le  premier, 
.celui  qui  va  anx  poumons  par  les  arlércs  pul- 
monaire n'est  pus  impropre  à  nourrir  ces  organn- 
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^Cependant  ces  artèrea  ne  sont  pas  toujours  les 
suies  qui  distribuent  le  sang  aux  poumoni  des 
tjles.  Les  ophidiens  nous  offrent  à  cet  égard 
exception  bien  remarfiuablc.  Nous  avona  vu 
le  grand  sac  qui  constitue  leur  poumon , 
^rdoit  les  cellules  de  ses  parois  à  deux  ou  trois 
ilimt'tres  au-delà  de  l'exlréjnilé  anférîeure  du 
,  et  que  ces  dernières  étoient  absolument 
iples  dans  le  reste  de  leur  étendue  ,  qui  est 
Icore  très-gmnde ,  puisque  le  fond  du  sac  qu'elles 
fomieni  se  prolonge  jusqu'au  del4  du  foie. 
H.'arlère  pulmonaire,  qui  se  porte  d'avant  en 
ricre  ,  le  long  de  la  face  supériçure  du  pou- 
in  ,  diminue  de  diamètre  à  mesure  qu'elle  lui 
roie  M,'5  rameaux  ,  et  finit  aveu  les  parois  ceU 
leukes.  Au-delà  de  ce  point,  le  sac  pulmonaire 
reçoit  plus  de  san^  que  des  artères  du  corps. 
partie  des  ramuscules  qui  s'y  rendent  vient 
rameaux  de  l'aorte  postérieure  y  qui  se  distri- 
liuenL  également  à  l'estomac.  D'autres  ,  toujours 
-fins,  se  rendent  à  la  partie  supérieure  de  ce 
,  lout  le  long  de  la  colonne  épiniére  ,  dont  ils 
détâchent  successivement.  Ils  se  raniiGent  sur  ses 
Irois,  et  forment  un  réseau  à  mailles  làdtes.  Les 
U'8  qui  répondent  à  ces  artères  se  rendent  im- 
;diatemcni  dans  la  veine  cave.  On  voit  que  dans 
cas  singulier  nue  partie  du  poumon  fait  l'oiHce 
cellules  des  oiseaux,  et  que,  comme  dans  ce» 
kmiers  ,  une  portion  du  sang  qui  a  pris  le  chemin 
»  ertères  du  corps  c»t  soumi^â  de  nouveau  à 
«  Y 
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Vavi'ion  de  l'élément  anibîanl,  maïs  cette  pot^ 
est  bien  peliii?. 

4*.  De  la  memtrane  commune  qui  revéi  h»] 
poumons. 

Celle  niembrane,  que  l'on  appeUe pJèure , 
Yhomrns  ,  e»l  aoalogue  au  péritoine,  et  0e  coin- j 
perle  à  l'égard  <!e»  poumons  comme  le  périloina 
à  l'égard  des  >-isccre*i  rie  Tnliflomen.  Apn'-s  avoir 
tapissé  la  cavité  thorachiqiie  ,  elle  se  détache  de 
la  partie  postérieure  de  ses  parois  pour  s'appliquer] 
«ur  chaque  poumon  ,  et  l'envelopper  de  touti 
paris  j  elle  se  replie  même  dans  rintervalle  de 
ses  lobeit.  Sa  face  externe,  un  peu  rugueo»^ 
adhère ,  par  du  tissu  cellulaire  ,  soit  aux  parcù 
de  la  poitrine,  soit  à  la  surface  externe  de  chaqaftj 
poumon,  tandis  que  la  Tace  interne,  Itsso  et  glii 
sanle  ,  forme  les  parois  libres  de  deux  sacs  fermés* 
dont  les  cavité!*  se  contournent  autour  des  deux, 
potimons  ,  et  ne  ciimmuniquent  pas  entre  elli 
Il  B^exhale  de  celte  dernière  surface  une  Tapeur 
séreuse  qui  ,  en  la  mainlenant  cooslaniment  hu- 
mectée,  favorise  les  mouveiiiens  des  poumons, et 
s'oppose  aux  adhérences  inflammatoires  que  ta 
mouveniens  tendent  à  produire  entre  les  poumam 
et  les  parois  de  la  poitrine. 

Cette  membrane  présente  nlwolument  la  même 
Atruclure  et  Ja  même  disposition  dansT/^ommeel 
les  autres  mammifères  :  mais  dans  les  oiseaux. 
Tune  et  l'autre  dittereut.  Ce  n'est  plus  un  sac  fermèj 


Art.  ir.  Structure  dts  poxtmons.  SS^ 
de  tootes  paftsqui  ae  replie  aulourHe  chaque  pou- 
mon, de  manière  à  l'enTclopper  rUns  sa  tolalité; 
Il  n'y  a  que  la  parUo  de  co»  viactrea  qui  ne  touche 
tahs  anx  parois  de  la  poitrine,  qui  en  soit  recoa- 
^rte  ;  et ,  dans  celle  pelito  étijiidue ,  elle  furnie  une 
roi  de  cellule  ,  percôe  par  plusieurs  grand*  ori- 
»,  et  un  plus  grand  nombre  de  petits,  qui 
iduiseut  l'air  itnrtiédi^leineht  des  bronches  dans 
grandes  cellvlea.  II  y  a  don/i  ifi  une  rommu- 
ition  immédiate  entre  la  membrane  qui  a  re» 
lu  les  broïK'hos  ,  ol  qui  CRt  analogue  aux  mu- 
ioses  ,  et  celle  que  nnufi  décrivons  ,  et  qui  est 
no^ée  au  nombre  des  membranirs  séreuses.  Dans 

tcas  singulier  ,  les  dtuix  structures  (loirenl  se 
fondre  comme  les  deux  membranes.  Noas  ver- 
a  de  plus,  dans  l'article  IjV.j  que  plufâeurs  de 
eesirellulcs  ,  décrites  prêcéiLeinnient ,  quant  à  leur 
di&[>ositinn  ,  et  qui  no  sont 'proprement  que  des 
productions  de  celte  inetnbrane ,  ont  évidemment 
leurs  parois  formées  de  libres  tendineuses  et  mus* 
eulaires.  'ta  ,'»'' 

Dans  les  reptiles ,  la   partie   de  la  membrane 
commune  qui  revêt  les  poumons  n'offre  rien  de 
irtictilicr. 


I.  D«  la  forme  générah  den  poumons. 

A.  Dans  les  mammifères. 

Dans  y  homme  et   Irs  autres  mammifères  ,  la 
ic  générale  Ae»  poumons  dépend  de  celle  de 

Y  2 
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la  r«vité  qui   les  renferme.   Ils   sont  par  coft«é- 
t]uent  coniques ,  ayeat  Icar  l^ase  large  et  concaval 
pour  s'adapter  à  la  convexité  du  diaphragme, 
la  pliie grande  pnriio  du  leur  circoDrérence  conveiaj 
pour  rem[ilir  ta  concavité  des  cotes.  On  les  trou i«] 
le  plu»  souvent  st-parés  en  tubes  par  des  scissur 
profondes;  qui  vont  jui^qu'aux  bronclies  ,  ou 
pieDieiitdt¥i^ésçn  lobule»  par  des  scÎMurcs  Iégcreit| 
Ces  li-b/'s  Hint  ordinairement  plus  nombreux:  dai 
les  maminijcres  que  dans  l'homme  ,*   mais  cetla 
règle  n'et^t'pas  sans  beaucoup  d'exceptiuii!» ,  comi: 
on  peut  le  voir  dans-  le  tableau  ci  après.  Il  y 
«-tbuJQurs  plus  au  poumon  droit  qu'au  poui 
|;auche.  Il  paroil  que  leur  nomb|-e  varie  quelquo 
fois,  même  dans  les  individus  d'une  seule  espit 
A'  plus  foiie  rajson  -peut-il  varier  dans  ie»  espèc 
d'un    même  genre ,  et  dans  celles  de  genres  et 
d'ordres  daliëreus.   Aussi  ne   voit-on  |jas  qu'il  ait 
aucun  rapport  bien  constant  avec  les  familles  et 
les.  ordres  uaUirels.  En  général  les  utammîfêm 
ont ,  de  plus  que  Vhomme ,  an  petit  lobe  accat'J 
«Dire ,  appartenant  au  poumon  droit ,  qui  s'écarte] 
de  ce  poumon  ,  et  se  place  en  arrière  du  cœBrj 
entre  ce  viscère  et  le  diaphragme. 


Il  est  presque  inutile  d'aTcrlir  que  la  o,  ilans  la  lîUll 
«uivantc  ,  iiidujTip  que  le  poumon  n'a  p&s  du  lobci  on  ^| 
(livtsioti  profuiiJti. 


Art.  II,  Structure  des  poumona. 
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7re    des    lobes    de    cïiaque    poumon,    dans    les 
mammifères* 
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B.  Dans  les  oiseaux. 

La  forme  dea  {toiimons  est  semblable  daiu  loa» 
les  oiseaux;  c'est  toujours  une  seule  niasse,  ptu' 
petite  à  pro])orijon  que  celle  du  poumon  des  nuim> 
mijcres ,  qui   n'est  jamais  divisé»  en  tobcA^  miis;' 
semble  découpée -du  côté  înlerne  et  supérieur  par' 
plusieurs  échaiicTures   qui  répondent  aux  côtes,! 
dans  l'intervalle  desquelles  chaque  poumon  est  Bn-I 
fonc^.  IU«e moulent  doue,  du  côté  supérieur,  coiitrej 
les  parois  de  lu  |Hntrine ,  t<mdis  que  par  leur  facajl 
inférieure,  qui  répond  à  deux  cellules  vides,  il 
sont  plabi  et  même  concav^es.  lU  sont  loin  de  rem-' 
plir ,  dans  la  portion  de  la  cavité  commune ,  qui  : 
pond  au  thorax  des  mammifères^  un  espace  aussE 
considérable  que  les  poumons  de  ces  derniers. 

C.  Dans  l«s  reptiles, 

La  forme  et  le  vohune  des  poumons  rarient 
beaucoup  plus  daus  celle  classe  que  ilans  les  deux 
précédentes.  L'une  et  l'autre  semblent  déterminées 
dans  les  mammifères  par  la  cavité  tiiorachique, 
dans  les  oiseaux  par  les  cellules  du  péritoine  qui 
limitent ,  d'un  côté ,  leurs  poumons ,  et  par  les 
côtes  qui  les  recouvrent  d'un  autre  côté.  Rien  ,  au 
contraire,  dans  les  r«/r<i/eff,  ne  semble  empêcher 
leur  développement,  et  leur  donner  une  6gurd 
propre.  Le  plus  ordinairement  ils  forment  des  sacs 
ovales,  qui  «^étendent ,  dans  les  chéloniens  ,\b 
long  du  dos  jusqu'au  bassin,  au-dessu»  de  tons  les 


j 
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liSceres,  et&oiil  niuius  élendus  dans  la  plupart  des 

Ifiouriens  et  des    ùatravieus.   Il  n'y  en  a  qu'un 

îul ,  dans  les  ophidiens ,  cxlrdineuient  long ,  et 

proloDgeunt  au-dcasus  de  l'œsophage ,  de  l'es- 

iniac  «t  du  ïoxe  y  just^n'au^dclà  de  ces  dernîei'fl. 

fUt;  situation  fait  qu'il   doit  cire  comprimé  toute» 

fois  que  l'aninial  avalti  une  proie  d'un  certain 

volume  j  ce  qui  gêne  bans  doute  alors  la  circulation 

pulmonaii'O,  et  contribue  probablement  à  l'engour-^ 

(li^ement  qu'éprou  vent  les  serpenx  après  qu'ils  ont 

^^ait  un  repas  eopicux. 

Hj.  Sans  ]e  caméléon  el  le  marbré  ,  cliaque  «ac 
H^uhnonairo  eal  de  même  très  -  étendu.  Ils  sont 
divi:>é8  en  longs  appendices  conlipics  qui  Be  pro- 
Imigunl  jusqu'au  b3.ssin  ,  se  placent  entre  les  vîâ- 
cùrefr  ,  et  dont  le  volume  augmente  de  beaucoup 
^cclui  de  l'animal  loLTsqu'il  les  remplit  enlièreinent 
d'air.  Ceux  de  U  sirène  iacertîne  sont  deux  longs 
6ac8  cylindriques  qui  s'avancent  aussi  loin  que  la 
cavité  abdominaU-.  Ils  forment  don;»  les  lar^'es  de 
ttUamundreSy  une  petite  vessie  ovale,  qui  commu- 
t'pitjue  dans  l'arrière- Ixjuclw  |iar  un  Ion  canal  étroit. 

ARTICLE    III. 

De  ia  structure  intime  des  branchtPA. 


Le  eeul    caractère  qui    dhtHngtid    esset^liiéllBi 
•  inent  les  branelùes  des  poumons,  cVst  que  ceux- 
<â  sont  composés  de  cavités  dans  lesquelles  $*}n- 
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trodiiit  le  fluîds  ambiant ,  qui  eut  tuujotn-s  de  l'air; 
tandis  que  les  preinicres  sont  mises  en  coDtacl  aTcc 
ce  fluide,  qui  est  loujourfi  de  l'eau,  par  learsnrfanB 
extérieure.  Dans  l'un  etl^aulre  cas,  le  sang  est  con* 
duit  daus  l'organe  respiratoire  par  des  vaisseaux  qui 
s'y  divisent  assez  pourque  toutes  ses  parties  puissent 
éprouver  suOisamment  l'action  du  fluide  que  l'ani- 
mal  respire.  Cette  division  a  lieu  sur  les  parois  des 
[iCfntés  de  différentes  formes  ,  dans  les  animaux 
qui  ont  des  poumons ^  elle  se  fait,  au  contraire, 
à  la  surface  de  corps  satllans  de  difTérentCA  tigur^f 
le  plus  souvent  en  forme  ds  lames,  dans  la  plu- 
part des  animaux  qui  resiurent  par  des  branchies, 
Ces  derniers  organes  existent  non  -  seulement  dans 
plusieurs  classes  des  animaux  vertébrés,  mais  en- 
core dans  ime  partie  des  animaux  sans  vertèbre*. 
Nous  ne  décrirons  ,  dans  cette  leçon  y  que  ceux 
qui  sont  propres  aux  premières  classes. 

A.  Dans  las  reptiles, 

Les  trois  premiersordresdecetfe  classe  manquent 
Absolument  de  cette  espèce  d'organes  respiratoires , 
et  n^ont  jamais  que  des  poumons.  Les  batracien» ^ 
qui  subissent  des  mélamorphoses  ,  sont  pourvus  de 
branchies  dans  leur  premier  état  seulemenL  ÏNIais 
la  sirène  lacertine  et  les  protées  conservent  peut- 
être,  pendant  toute  leur  vîe  ,  des  poumons  et  des 
y  branchies  ,  à  moins  que  des  obscrvalions  ulté- 
rieures ne  prouvent  que  ces  dernier*  sont  des 
larves  de  salamandres. 


Art.  Ilf.  Structure  dsa  branchies.  549 
Les  branchies  de  Vacholoilj  espèce  de  protèe 
du  Meutjue  ,  roroient  de  longs  [>anaclies  finement 
frangés  ,  dont  le  tronc  s'appuie  sur  un  nombre  égal 
d'arcs  cartilagineux  libres  ,  et  semblables  à  ceux 
des  poissons ,  ayant  comme  eux  des  dcniclures  , 
mais  dénués  al>--.olument  de  lames  sur  lesquelles 
se  distribueruil  une  purlie  des  vaisseaux  pulmo- 
naires. Il  y  a  de  plus,  en  arrière,  un  quatrième 
arc,  qui  n'est  pas  libre,  et  soutient  avec  le  pré- 
cédent te  troisième  panacbe.  Les  branchies  du 
prnteua  auf^ninus  ,  décrit  par  Schrieber^  celles 
des  larvea  de  salamandres  sont  parfuileinent  ana- 
logues. Uans  la  ■tirène  lacertiue ,  les  panaches 
•Ont  plus  courts,  inoîas  divisés,  et  tiennent  aux 
arcs ,  <tont  deux  Aeulemeiit  sont  libres  ,  par  ua 
pédicule  charnu.  Enfin  dans  les  têtards  de  gre- 
nouilie.%  les  panaches  sont  plus  nombreux,  beau- 
coup motus  longs  et  moins  compliqués  ,  et  rangés 
le  long  lies  arcs ,  qui  ne  sont  que  membraneux , 
et  au  nombre  de  quatre. 

Le  Ironc  de  l'artère  pulmonaire ,  quelquefois 
usez  loug ,  comme  duns  la  sirène  ,  plus  souvent 
couit,  se  divise  en  même  temps  en  autant  d'ar- 
Icrcs  qu'il  y  a  de  branchies.  11  est  charnu  depuis 
le  cteur  jus(|u'â  sa  division ,  et  parfaitement  ana- 
lugue  au  pL-dicule  artériel  du»  puiuons. 


B.  /Jttna  ies  poUson». 

On  compte,  danslaphipatt  des  paissons,  qualro 


55o_  XXVI'  LEÇfTN.  Respiration. 

hrancliies  de  chaque  rûté  ^  composées  dliarono 
de  deux  rangées  de  iames  carlilagineuses,  de  forme 
allongée  et  Irianjiulaire ,  el  hoiidées  ensemble  dam 
les  deux  liera  de  leur  bord  înlernc.  Ces  Urnes, 
ou  ces  paires  de  lataes,  soat  appuyée»,  par  I*or 
base ,  sur  la  conrexité  d'arcs  ossettx  oa  cflrti)a|i- 
neux.dont  elles  ppmblent  les  rayons.  Nous  décri- 
rons ces  arcs  dans  un  des  articles  suiTans. 

Chaque  branche  de  l'artère  pulmonaire  so  glisse 
par  rextrémité  luférieure  de  ces  arcs  ,  entre  ledr 
surface  convexe  et  la  base  des  paires  de  lames,  et 
rampe  sur  le  milieu  de  cette  surface  jusqu'à  l'cx- 
trémiî^  opposée,   c'est-à  dire ,   en  sVdevnut  tou- 
jours. EHe  fournit  à  mesure  un  rameau  n  /'hamne 
de  ces  paires  de  lames,  et  diminue  en  même  temps    l 
de  diamètre.  Ce  rameau  s'élève  le  long  de  la  ligne 
de  réunion  des  deux  lames  ,  et  ne  divise  bienlàt 
en  deux  branches,  dont  diacune  répond  à  leuf 
bprd  ÎQterno  ,  cl  s'avance  jusqu'à  leur  sommet.  Il    » 
en  naît  un  grand  nombre  de  ramuscules,  qnis'étft-tfl 
lent  sur  les  deux  surfaces  de  ces  lames ,  deviennent 
oîtlrêmement  lin.ç  en  se  sous-dînaant  encore ,  et 
forment  enJjn  les  premières  racines  de  l'artère  du 
(»rps ,  ou ,  comme  on  le  voit  ordinni renient  j  tfe  h    , 
veine  pulmonaire.  C^îlleci  rassemble    toutes 
racines  ou  tous  ses  ramuscules  dans  un  rameau  qtiil 
règne  le  long  du  bord  externe  de  chaque  lani<:'r| 
Des  rameaux  semblables  ae  rendeol  »  de  toutes  It 
larftes,  aune  branche  commune,  qui  suit, comme] 
l^  brni)chc  pulmouaire^  la  convexité  des  arcaau-* 
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!e  cette  brandie,  et  croU  en  diamètre  à 
mesure  qu'elle  s'élève ,  au  conli-aire  de  celte  der- 
nière. Elle  stî  dégage  enliii  de  dessous  la  partie  ru.-^ 
)}érieure  des  branchie.s  pour  donner  naissance  aux 
artères  du  corps ,  comme  nous  l'avons  dit  dans  la 
leçon  préLcdente. 

Toutes  ces  lames  et  tous  ces  vaisseaux  sont  recou- 
verts par  un  prolongement  de  la  membrane  qui 
tapisse  Tînténeur  de  la  bouclie ,  et  s'amincit  pour 
cela  considérablement.  C'est  encore  ici  une  res- 
semblance   entre   les  branchies   et  les  poumoos. 

Telle  est  la  conformation  la  plus  ordinaire  des 
brnnchies  dantt  les  poissons,  il  y  a  bien  quelques 
différences  dans  la  forme  des  lames  ,  tjui  sont  plus 
ou  moins  alongées,  dans  leur  nombre, datjs  la  dis* 
position  des  ranieaux  de  fartère  pulmonaire ,  dont 
les  deux  branches  sont  réunies  souvent  par  une 
branche  latérale  avant  de  parvenir  nu  sommet  des 
lames,  etc.  ;  mais  on  sent  que  ces  dillerenoes  ne 
rluivent  pas  nous  arrêter.  Nous  avons  à  en  indiquer 
de  plus  importantes,  que  ju-ésentenl  les  branchies 
des  lamproies  ,  des  raies  et  des  si/uales  ,  de  Vhip- 
pocwnpe  et  de  ccilalns  silures. 

Au  licu<k>  quatre  brandiit"»  de  chaque  coté,  on 
en  trouve  sept  dans  les  premiers  de  ces  poissons, 
dont  la  première  et  la  dernière  n'ont  qu'une  rangée 
de  lame».  Il  y  eu  a  cinq  dans  les  raies  et  les 
ëi/uahs,  qui  n'eu  foni ,  à  proprement  parier,  que 
quatre  et  demi,  parce  que  dans  la  cinquième  ,  qui 
est  la  première  co  avant,  il  n'y  a  qu'une  rangés 
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de  lam'^.  Celloâ-ci  ne  sont  pas  soudées  par  pairei, 
comme  cela  a  lieu  ordinairement ,  mais  leurs  deux 
rûDgt^es  sont  séparées  par  des  rayons  carlîlagineux 
8ur  le.'vjuels  elles  s'appuieat  ,  et  par  un  muscle  qui 
sera  décrit  dans  lu  suite.  Les  lames  en  ^upparterttde 
plus  peliles  qui  leur  sunt  perpendicufMires  ,  et  nous 
ont  paru  uniquement  membraneuses  et  vasculeuses. 
CeM  sur  elles  que  s'étalent  les  plu»  Unes  raraificï- 
tion-4  des  yaîsseaux  pulmonaires.    Le  rameau  de 
l'artère  pulmcmaire   fournit,  à   chaque  paire    île 
lames,  dt;ux  raniusciiles  ;  le  plus  grand  buit  le  burd 
interne  des  lames  ,  et  le  ptua  petit,  leur  bord  ex* 
terne  f  à  côté  de  la  veine  pulmonaire  ,  ou  plutôt  du 
rameau  qui  forme  une  des  racines  de  l'arlére  da 
corps.  Le  premier  s'anastomose ,  à  quel<|\ics  dis- 
tances de  rextrémtté  tles  lames,  avec  un  rameau 
transversal  qui  patue  d'une  lame  a  l'autre,  et  forme 
ainsi  une  artère  communiquante  '  pour  tons  leurs 
jonieaux  internes. 
-  Les  branchies  de  Vhippocampa  semblent ,  au 
premier  coup-d'œil ,  s'écarter  de  la  conformaLiim 
générale ,  beaucoup  plus  qu'elle.*  ne  le  font    en 
effet:.  Elles  sont  composées  de  huit  rangées  de  pa- 
naches ,    réunis    pur    paires ,    de   sorte    qu'elles 
répondent     aux     quatre    brancliios     ortlinoires. 
Les  rangées    extérisures    n'ont   que    cinq    païu- 
ches  ;    celles  qiii    les  suivent  en  ont  six  ;   on  en 
compte  sept  dans  les  troisièmes ,  et  huit  dans  lu 
dtfux  moyennes  i  ce  qui  donne  une  forme  arroi^die 
k  la  totalité  dc«  branchies. Chacun  de  ces  panaches, 
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lont  rextrémité  psI  arrondie  ,  est  formé  d'une  lame 
irlilagineu*î  Uxée  «ur  l'arc  de  la  bruncliie,  qui 
}ulient,  connue  dans  les  raies  t  d'autres  petitea 
lames  membrano  •  vasrulaires ,  bien  séparées  en- 
trVIIes ,  et  rangées  contre  les  premières  dans  ïo 
ïHs  des  HFCs,  On  voit  fjiie  cette  structure  n'est  pas 
sucnliellement  diSërente  dé  celle  décrite  un  pre- 
iier  lieu.  Il  n'eu  est  pas  dâ  même  de  la  sui- 
rante,  découverte  dons  le  silurus  anguîliaris ,  par 
\\.  Gcofl'roy ,  mon  célt'bre  ami.  II  y  a  dans  ce 
)u:.';fton,  ouire  les  branchies  ordinaires,  dont  les 
lames  sont  plu»  courtes  qu'on  no  les  trouve  généra- 
pt-inent ,  quatre  branchies  accessoires^  dfîux  pour 
'cliaque  côté,  dont  l'organisation  n'a,  jusc^u'à  pié- 
6onl  y  pas  d'autre  exemple.  Ce  sont  des  arbres  creiix, 
â  ramifications  trèa- nombre  uses  ^  et  dont  les  paroi» 
semblent  eue  dénature  artérielle.  La  surface  ex- 
lérieure  de  ces  arbres  est  couverte  par  les  ramiil- 
^catious  des  brandies  de  l'arlcre  pubnnnaire,  qui 
augmentent  en  nombre  et  deviennent  plu6  line.'ï,  à 
mesure  que  les  arbres  sa  divisent  davanta[;c.  Les 
lorniéres  e^dréimlés  de  ces  ramificalions  s'ouvrent 
'dans  les  rameaux  des  arbres,  et  y  lai(>sent  traus- 
auder,  par  une  foule  de  vjllosilés  qui  parois:»cn(  à 
la  surface  interne  de  ces  rameaux:,  l'injection 
qu'elles  ont  reçue  du  tronc  pulmonaire.  Les  troncs 
de  ces  arbres  s'ouvrent  eux-nièiiies  dans  les  racine» 
de  l'aorte  ,  au  iiiomerït  où  elles  se  dégagent  de 

(dessous  les  brancliies. 
'.  Us  peuvent  doue  èlre  considéré*,  non-seulement 
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mammifères  y  \ç&  oiseaux  tt\(is  reptiles.  Exa- 
lons-les  successivement  dans  ces  trois  classes. 

A,  Dans  l'homme  et  dans  les  mamm-ifères* 

a.   Du  Titécanisme  da  l'inspiration. 

Ce  mécanisme  est    entièrement  hors   des  pon- 
lons.  Ces  viscères  resserrés  de  lous  côtés  dans  la 
Ité  de  la  poitrine  ,  ne  peavenl  résister  à  l'air 
jui  s'y  précipite  par  la  traclïce- artère ,  à  mesure 
pie  les  parois  mobiles  de  cette  cavité  tendent  y  ea 
dilatant ,  à  faire  un  vide  entr'elles  et  la  surface 
[térienre  des  poumons  ;  alors  l'air  agit ,  par  sa 
mteur  ,  contre  les  parois  des  vésicules  pulmo^* 
lires,  développe  ces  vésicules  et  augmente  leur' 
rolume.  Le  méuanisine  de  riiispiralion  réside  con- 
téquemment  dans  les  parois  de  la  cavité  thorachi-' 
que  dont  nous  connoissons  déjà  la  composition  par 
Hte  qui  a  été  dit  dans  la  troisième  leçon  de  cet  ou- 
^■irage  ,  et  dépend,  en  même  temps  ,  de  l'air. 
^P    li'agent  qui ,  dans  Vhotnine  et  les  autres  rnammi- 
^4}r09,  contribue  le  plus  a  dilater  la  poitrine,  est,  sans' 
Hcontredit ,    le  diaphragme.  Cette  cloison  a ,  dant 
Vtou 

"«■■1 


JUS  ces  animaux  ,  la  même  nature  et  les  même» 


rapporti.  Nous  observernns  seulement  que  son  éten- 
due augmenta  nécessairement  plus  ou  moins  avec 
le  nombre  des  côtes  ;  sans  cela,  ses  attaches  étant 
toujours  les  mêmes  ,  il  rétrécirolt  beaucoup  la  ca- 
vité abdomioalc  ,  lorsque  les  dernières  côtes  sont 
Iiapprochées  du  bassin ,  comina  dans  le  r/iinocéros , 
2Ea 
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B.  Dans  les  oiseaux. 

La  forme  des  pounioos  ûsi  ^mbUble  dans  looi 
les  oiseaux  f  c'est  toujours  une  seule  masse,  pliu 
petite  à  pro]]orLioii  que  celle  du  poumon  des  mam- 
mifères ^  qui   u'est  jamais  divisée  en  lobe»,  maîi 
semble  décoiipéftrlu  coté  inlerne  ef  supérienr  pari 
plusieurs   échanmirei*   qui    répondent  aux  oôlei, 
danji  l'intervalle  desquelles  chaque  poumon  est  en-] 
foncé.  Ils  démoulent  doue,  du  côté  supérieur,  contrei 
les  purois  de  in  poilrixie ,  tandis  que  par  leur  face| 
inférieure,  qui  ré|>ond  à  deux  cellules  vides,  ili] 
sont  plaU  et  même  concaves.  Ils  sont  loin  de  rem* 
plir ,  dans  la  portion  de  U  cavité  commune ,  qui 
pond  nu  tliorax  des  mam/nfjt-.res ,  un  espace  ai 
considérable  que  les  poumons  de  ces  derniers. 

C.  Dans  Uit  reptiles. 

La  forme  et  le  volume  des  |>oumons  varient 
beaucoup  plus  dans  cetlc  classe  que  dans  les  deux 
précédeoles.  L'une  et  l'autre  semblent  déterminée! 
dans  les  mammifères  par  la  cavité  thorachique, 
dans  les  oiseaux  par  les  cellules  du  péritoine  qui 
limitent,  d'un  côté,  leurs  poumons,  et  par  le» 
côtes  qui  lus  recouvrent  d'un  autre  côté.  Rien  ,aa 
contraire,  d%ns\e&  reptiles^  ne  semble  empêcher 
]eur  développement,  et  leur  donner  une  ligure 
propre.  Le  plus  ordinairement  ils  forment  des  sacs 
uvales,  qui  s'étendent,  dans  les  chélonieas  jU 
long  du  iii)6  jusqu'au  bassin ,  au-dessus  de  _lws.l^ 
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Viscères,  et  6onl  moiti&  étendus  dan^  la  plu{}art  <tes 
saurU/ts  «t  des  batraciens.  II  n'y  en  a  qu'uii 
seiii^daiis  les  ophidiens,  extrèineiiient  lon^  ^  et 
»0  proIoD^eanl  au-du»sus  de  t'cx^so pliage ,  de  l'es- 
tomac et  du  foie ,  juaqu'au-dcià  de  ce»  dernîer». 
Cette  situation  fuit  qu'il  doit  t^tre  comprimé  toutes 
les  fois  que  l'animal  avalt^  une  proie  d'un  certain 
volume;  ce  qui  gène  sans  doute  alors  la  circulation 
pulinonaire ,  et  contribue  probtlblemenL  ù  l'engour- 
<lÎ9Seinenl  qu'éprouveut  leb  serpenti  après  qu'ils  ont 
^^ajt  un  repas  copieux. 

H*    IJans    le  cofiiéièon  et  le  marbra ,  chaque  sac 
puinionaire  est  de  même  très  -  étendu.     Ils  sont 
Uivisés  en  longs  appendices  coniijues  qui  se  pro- 
longent ju.squ'au  ha.sÀin  ,  se  placent  entre  les  vis- 
cères ,    et  dont  le  volume  augmente  de  beaucoup 
celui  de  l'animal  lorsqu'il  les  i-emplit  enliêrement 
Qu'air.  Ceux  de  la  sirène  lacertins  sont  doux  longs 
^raact  cylindriques  qui  s'avancent  aus^i  loin,  que  la 
"  cavité  abdominale.  Ils  forment  dan*  les  larves  de 
«aianuindreé ^  une  petite  vessie  ovale ,  qui  commu- 
pique  dans  l'arrière-buuche  par  un  Ion  canal  étroit. 


ARTICLE    III. 


De  ia  structure  intima  des  branc/iifi.i. 


B  Le  seul  caractère  qui  disHn^tifl  rssertiielltî- 
nient  les  branchies  des  poumons,  c'est  tpirf  cètix- 
ci  sont  composés  de  cavitéa  dani  Icîqacïïcs  s'hi- 
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négalive ,  cor  nous  verrons  bientôt  que  ces  ani« 
maux  ont  quelque  chose  d'analogue. 

a.  De  l'inspiration. 

Elle  est ,  comme  dans  les  mammiJZres  ,  une 
suite  de  Ja  <lilatation  des  cavités  aériennes ,  Uéler- 
minée  par  des  puisnances  qui  sunt  hors  do  ces  cavi- 
tés. Ce  sont  : 

i".  Pour  lefl  poumons  y  tics  muscles   qui  ootf'j 
relativcmenl  â  ces  viscères,    les  mêmes  fooclions 
que  le    diaphragme  iL^n  niamuiifèroiï  ,   mais    qiiij 
l'exercent  avec  beaucoup  inuiiu  d'clFct. 

Chacun  de  ces  muscles  ,  dans  Yautruche ,  s'at-j 
tache  in  fer  icu  rement  aux  cinq  câtes  qui  suivent 
la  première  ,  par  autant  <to  perlions  distinctes. 
La  première  do  v-^n  purlioiis  est  fixée  à  l'exlré- 
mité  inférieure  do  la  deuxième  cote  ;  la  deuxième 
à  cello  de  \a.  inûsième  cùle ,  et  le  long  de  son 
bord  supérieur  ou  antérieur  j  la  qunlnème  et  U 
cinquième  à  la  cinquième  côte  ;  et  la  sixième  î 
3a  côte  suivante.  Chacune  d'elles,  de  forme  large 
et  plate ,  remonte  en-dedâns  de  la  poitrine ,  jus- 
qu'à la  face  infèrienre  des  poumons,  les  quttlra 
premières  en  se  juignant ,  les  deux  dernières  en  se 
réunissant  de  même.   Arrivées  sous  ces  viscères, 

Jeurs  fibres  musculair«fi  s'y  terminent  en  une  large 
Aponévrose  ,  qui  tapiK»e  leurface  inréiieure  nu  plir 
tôt  la  paroi  de  la  celInV  qui  rèpofid  â  cette  face, 
«e   fixe  ù  ctUe  pflroi ,  et  se  continue    de  dehors 

'èn-dcdan*     JHfi^u'à    U  oolcnne   voricbrale  , 
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iUe  se  confond  aveo  celle  de  l'autre  oôté.  On  voit 
jue  ces  miiscles  répondent  «  en  quelque  5orlo  ,  au 
Uapbragme  des  mammifères  ;  en  se  coutraclant  , 
doivent  liier  en  bas  la  membrane  qui  rec-ouvre 
face  inférieure  des  poumons  ,  entraîner  aveu  elle 
poumon»  qui  lui  adlièrent,  les  ililatcr  de  co 
tô(é ,  et  obliger  l'air  à  s'y  précipiter.  Ces  muscles  , 
-peu-prèâ  semblables  dans  le  casoar ,  ne  nous 
it  paru  ,  à  proportion ,  aussi  fortes  clans  aucun 
itre  oiseau.  8oroit-co  que  leur  action  devenoit 
llus  Qcojssaire  à-cause  de  la  moindre  mobUitô  dej 
,  et  dcvoit  suppléer  à  ce  défaul  ? 
Leurs  poKions  sont  ordinairement  séparées  dans 
?â  autres  oiseaux  ,  et  forment  quatre  ou  cinq  pe- 
lita  muscles.  Il  y  en  a  quatre  dans  ï'aigie  ,  <[ui 
l'clèvent  de  Tungle  postérieur  dts  lioisiénio  , 
[uatriéme  et  ciaquiéme  côtes,  jusqu'à  la  face  in- 
férieure des  poumons.  Tel  est  le  seul  ageiU  qui 
''produise  immédiate  mon  L  lu  dilatation  des  paumons  ; 
j^^iuir  les  parois  de  ta  poitrine  sont  trop  peu  mobiles, 
^wans  la  partie  qui  loucJie  à  ces  (M^anes  ,  pour  y  in- 
fluer en  rien.  Mais  la  dilatation  de  cas  parois  daru 
■  le  reste  de  leur  étendue,  sert  piùssammenC  à  dila- 
'ter  les  grandes  colhiles,  et ,  eu  déleaiuinant  par- 

»là  l'air  à  £e  prâcipilcr  dans  ces  cellules ,  elles 
l'obligent  às'inlrodiiirc  dans  les  poumons,  étales 
traverser.  Elles  sont  donc  encore  un  agent  indirect 
do  l'inspiration  des  poumons. 
a".  Pour  ce  qui  est  des  grandes ■rcnules  que  ren- 
fermfi  la  ca\ité  commune  j  il  est  c!air  qu'elle» 
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B.  Dans  tes  oiseaux. 

La  forme  des  pounioos  est  semblable  dans  loua 
les  oiseaux;  c'eut  toujours  une  seule  masse,  plus 
pelile  à  proporùot)  cjue  celle  du  poumon  des  mam- 
mifères ,  qui  ii'est  jamais  divisée  en  lobos ,  maïs 
semble  découpée  du  côté  interne  et  supérieur  par 
plusieurs   écIiati<Tures   qui    répondent  aux  oâtes,. 
dans  l'ÎJilurvaJle  desquelles  chaque  poumon  est  eii' 
fuucé.  Ils  :se  moulent  donc ,  du  côté  supérieur,  coutre>' 
les  paruis  de  Ja  poitrine  ,  tandis  que  par  leur  iacej 
inférieure,  qui  répond  à  deux  cellules  rides,  itsi 
sont  plats  et  uiéme  concaves.  lU  sont  loin  de  rem-j 
plir,  dans  la  portion  de  la  cavité  commune,  qui 
pond  au  Ihorax  deÀ  inammift:reii ,  un  espace  au^îl 
considérabie  que  les  poumons  de  ces  derniers. 

C.  Dans  Un  reptiles. 

La  forme  et  le  volume  des  jHnïmon»  vari«n( 
beaucoup  plus  dans  cette  classe  que  dans  les  deux 
précédentes.  L'une  et  l'autre  send)leut  déternùnées 
dans  les  mammifères  par  la  cavité  thorachique, 
dans  les  oii^eaux  par  les  cellules  du  péritoine  qaî 
limitent ,  d'un  côté ,  leurs  poumons ,  et  par  les 
côtes  qui  les  recouvrent  d'un  autre  c<")lé.  Rien,  au 
contraire  ,  dans  les  reptiles^  ne  semble  empêcher 
)eur  développement ,  et  leur  donner  une  6gure 
propre.  Le  plus  ordinairement  ils  forment  des  sacs 
ovales,  (|ui  e^élendent ,  dans  les  chélortiens  ,\9 
long  du  dos  jusqu'au  bassin ,  au-dessus  de  toiu  \» 


AiiT.  IL  Strùclure 

~>racëres,  et  sont  moius  éLendus  dans  la  plupart  des 
sauriens  el  des    ùalracie/is.   II   n'y  en  a  qu'un 
seul,  dans  les  ophidiens  j  exLréineuietit  long ,  et 
^pc  prolongeaût  au-dessus  de  l'œsophage ,  de  l'es- 
Xoniao  et  da  foie >  jusqn'fludelâ  de  ce»  dernier». 
Celle  siluatton  fait  qu'il   doit  être  comprimé  loiile» 
ics  fuis  que  l'animal  uvalb  une  proie  d'un  certain 
BtfyuluiuB }  ce  qui  gêne  ^ns  doute  alors  la  nrculation 
polmouuire ,  cL  contribue  probablement  ù  l'engour- 
dissement qu'éproureut  le*  serpent  après  qu'iliï  ont 
^p/ait  un  repas  copieux. 

■^    Dans    le   caméléon  et  le  marbré  y   chaque  soc 
Hyulmonairo  efil  de  racme  très  -  étendu.    Ils  sont 
divisés  en  longs  appendiues  conii]ue<i  qui  se  pro- 
longent jusqu'au  hassin  ,  se   placent  entre  les  vis- 
^cères,   et  dont  le  volume  augmente  de  beaucoup 
Hcftlui  de  l'animal  lorsqu'il  les  remplit  enliérement 
^^■tt(^  Ceux  de  la  xirène  iacert'me  son1  deux  longs 
^RSn  cylindriques  qui  s'avanceiil  aussi  loin  que  la 
^  cavité  abdominale.  Ils  forment  dan<  les  larvus  de 
«alamandrea^  une  petite  vessie  ovale,  qui  commu- 
pique  dans  l'arriére-bouclie  par  un  Ion  Oanal  étroit. 

H  Le  aeul  caractère  qui  distingue  pssonltèllë- 
nient  les  branchies  des  poumons ,  u'est  \\i\é  cèUl- 
ù  (tout  composés  de  caviLés  demi  lesqnellc$  s'hi= 
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De  la  structure  intime  des  breine/nflit. 
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JB.  Dans  les  oiieaux. 

La  furnie  de»  ^louinoas  est  semblable  dans  lotu 
les  oiseaux  ;  c'est  toujours  une  seule  masfte,  pin» 
petite  à  proportion  que  celle  du  poumon  dea  ntam- 
ffif/lVei ,  qui  n'est  jantais  divisée  en  lobes,  mais 
semble  découpée  du  coté  interne  et  supérieur  par 
plusieurs   éc-hancrures    qui    répondent  aux  noies,] 
dans  l'iulervalle  desquelles  chaque  poumon  est  en* 
foncé.  IU«e  moulent  donc,  du  côté  supérieur,  contre' 
les  puruis  de  la  poitrine ,  tandis  que  pur  leur  faceij 
inférieure,  qui  répond  à  deux  cellules  vides,  ils] 
sont  platd  et  uiénie  concaves.  lU  sont  loin  de  rem- 
plir, dans  la  portion  de  la  cavité  commune,  qui  [é-j 
pond  au  IliorAX  des  manunift-rea,  un  espace  aui 
considérable  que  les  poumons  de  ces  derniers. 

C.  Dans  les  reptïies. 

La  forme  et  îe  volume  des  poumons  vanenl 
beaucoup  plus  dans  cette  classe  que  dons  les  deui 
précédentes.  L'une  et  Taulre  somblcut  délerininéftf 
dans  les  mammifères  par  la  cavité  thorachique, 
dans  les  oiseaux  par  les  cellules  du  péritoine  qui 
limitent,  d'un  côté,  leurs  poumons,  et  par  les 
côtes  qui  les  recouvrent  dW  autre  <xjté.  Rien  ,  aa 
contraire  ,  dans  }es  reptiles  y  ne  semble  empêcher 
leur  développement,  et  leur  donner  une  6gui« 
propre.  Le  plus  ordinairement  ils  forment  dessaes 
ovales ,  qui  s'étendent ,  dans  les  chéloniens , 
long  du  dos  jusqu'au  bassin ,  au-dessus  de  tous 
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icères,  et&ont  moius  éleodus  dans  la  plu|}art  de» 
ïurié/is  €t  des    batraciens.   Il   n'y  en  a  qu'un 
lui,  dans  Us  ûp/tidierts ,  extrême  meut  long,  (A 
prolongeant  au-dessus  de  l'oesophage ,  de  Ve»- 
lac  et  du  foie ,  jusqu'au-delà  de  ce»  dernier*, 
ille  stltiation  fait  qu'il  doit  cfre  comprimé  toute* 
fûts  qvie  l'animal  avait-  ime  proie  d'un  certain 
ilunie  ;  ca  qui  gène  sans  doute  alors  la  i-ircolatioa 
diiiouaire,  el  contribue  probablement  à  l'en^our- 
îment  qu'éprourent  les  serpent  apré«  qu'il»  ont 
lit  un  repas  copieux. 

Dans  le  caméléon  et  le  marbré  ,  chaqoe  M> 
limonaire  e«l  de  mcme  très  -  étendu.  Il»  nrt 
^TÙés  en  longs  appendices  coniques  qui  w  ft^ 
igeni  jusqu'au  basbin  ,  se  placent  enlrfl  IflV^^ 
kres,  et  dont  le  volume  augmente  d« 
celui  de  l'animal  lorsqu'il  le»  remplit 
d'air.  Ceux  de  la  sirènf!  laceriine  «ei 
cyliudrtques  qui  ï'avancciu  aui«k 
ivité  abdominale.  Ils  formenl  daa*  k» 
iJn»,  une  petite  Téaneo^rfi 
lue  dans  l'arriére-  biHiche  nar  *M  k 
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cellule  de  l'esloniac  de  celles  du  foie  el  da  péri- 
carde ,  et  Ifes  premières  des  grandes  cellules  lalè- 
ralcfi.    11   tient   inférieurement  et  dans  sa  partie 
moyenne  au  sicrnuin ,  aux  c6t«s,  au  pérîtoïfw  et 
aux  muscles  du  bas- ventre.  Sur  les  côtés,  il  esl  airi 
à  lu  paroi  interne  de  la  gran<le  cellule ,  ou  forme 
celte  paroi  ;  ses  libres  se  joignent  sapérieurement 
à  toute  la  circonférence  de  l'œsophage ,  et  se  pro- 
longent des  deux  côlés  en  deux  espèces  de  piliers 
qui  s'attAchenLà  la  colonne  vertébrale  ,  immédiate* 
ment  après  la  dernière  côte  ,    par  quatre  pctïlt  1 
tendons. 

Dans  toute  cette  étendnc,  le  diaphragme  est com*^ 
posé  de  fuisceaux  musculeux  trés-évidens  ,  qui  sa 
dirigent  de  bas  en  haut  el  convergent  en  arricni 
Ters  les  piliers.   On  y  remarque  aussi  des  Ubm 
tendineuses  entremêiées  avec  les  premières. 

Mais  son  étendue  ne  se  borne  pas  a  ce  que  noai 
venons  de  dire  :  ses  fibres  enveloppent  toute  U  or- 
conférence  externe  de  chaque  lobe  du  foie ,  con- 
tournent celte  piirtie  de  bas  en  Iiaul  et  d "arrière  en 
avant ,  aboutissent  supérieurement  4  l'aponévrose 
commune  des  muscles,  pulmonaires;  et,  en  avani, 
aux  deux  côtés  du  péricarde.  Dans  celte  portion  Js 
'  diapliragme  sépare  la  grande  cellule  latérale  de  celle 
de  diaque  lobe  du  foie  j  ou  plutôt  forme  la  cloîsun 
commune  de  ces  deux  cellules.  La  poitie  moyenne 
de  aa  portion  transversale  est  encore  unie  forte- 
ment à  la  pointe  du  péricarde  qui_&e  place  cuire  le* 
dsux  lobes  du  foie. 
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I  résulte  de  cette  struclme  que  chaque  lube  |do 
|çe  dernier  visccrc  doit  ctre  comprimé  forlemi-nt  par 
Cette  sorte  de  diaphragme  ,  qui  doit  en  même  temps 
expulser  Tair  de  leurs  cellules.  Il  doit  tirer  ég^i- 
lemenl  en  arrière  ,  où  il  a  un  point  fixe,  le  péri- 
carde et  le  foie,  agiter  par  ce  mou  veinent  l'estomac^ 
Teâscnor  sa  cellule  et  en  chasser  aussi  l'air. 

Pour  ce  qui  est  des  lelluJes  qui  sont  hors  de  la 
cavité  commune,  il  n^y  a  que  celles  qui  peuv«nt 
être  comprimées  par  les  parties  eni-ironnaulcs,  telles 
que  les  muscles ,  qui  diminuent  de  volume  et  se 
vident  d'air  par  ce  moyen.  La  porlion  de  ce  fluide, 
ijui  a  pénétré  dans  Ica  cellules  des  os ,  n'en  peut 
ressoitir  aussi  facilemcDl.  Il  n'y  a  que  l'impulsion, 
communiquée  [>ar  celui  des  cellules  e:xlérieures,  et 
des  chungemens  de  température,  qui  soient  capables 
de  l'en  faire  sortirw 

fC,  Dans  les  reptiles. 
Les  dififérens  ordres  des  reptiles  différent  entre 
eux  à  cet  égard  coimue  à  beaucoup  d'autres.  Ceux 
du  premier  grdre,  qui  ont  des  côtes  soudées  et  im- 
mobiles ,  sont  dans  le  cas  des  batraciens ,  dont 
une  partie  manque  absolument  de  côtesj  et  dont 
l'autre  en  a  de  trop  courtes  ot  trop  peu  mobiles, 
pour  qu'elles  servent  en  rion  à  la  respiration. 
(  frayez  I.eç.  Ill,  art.  Hï.) 

Dans  tous  ces  animaux  ou  ne  peut  doue  plus 
compter  ces  leviers,  comme  les  principaux  agens  de 
cette  fonction.  Ils  manquent  aussi  de  diaphragme,. 
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comme  tous  les  antres  reptiles.  ïl  faut  par  rjtiïç- 
qtieniquc  le  mécanisme  de  leur  respîraliondiilère,] 
dans  ses  points  essentiels,  de  celui  que  noasvenc 
dft  décrire  dans  les  deux  classes  précédentes. 

En  elTet ,  îl  est  bien  constaté  à  présent ,  que  c'est] 
en  avalant  l'air,  que  les  batraciens  inlrodîliseiil 
ce  fluide  dans  leur  poumon.  Voici  comment  cela  a' 
lieu  :  ils  ferment  la  bouche  ,  dilatent  kur  gorge  d 
y  prodnrsent  un  ■vide  ,  qui  oblige  l'air  extérieur  liej 
s'y  précipter  par  les  narines.  Alors  ils  contraclenl] 
la  m^-me  partie ,  ce  qui  s'optTe  particuliùrement| 
par  les  muscles  qui  agissent  surl'os  hyoïde  (  Foyti 
ce  ^ue  nous  en  avons  dit  Leçon  XVIU  ) ,  et  ferme 
en  inênie-lemps  leur  pharynx.  L*aîr,  chassé  do 
gorge ,  ne  peut  plus  ressortir  par  les  narines ,  os 
il  existe,  sans  doute ,  une  soupape  qui  ne  penne 
que  son  entrée  ;  il  n'a  d'autre  î.isue  qnc  celle  de  II 
glotte,  il  s'y  introduit  et  passe  dans  tes  poumon-i.] 
II  en  est   chassé  |iar  l'action  des  muscles  du  bas-j 
venlre  ,  et  peut-être  par  la  force  propre  de  ces 
eères. 

Le  même  mécanisme  est  mis  en  jeu  dans  les  ch^, 
fvnien^.  La  déglutition  do  Tair  est  le  seul  moytjn 
doot  ils  puissent  se  servir  podr  faire  entrer  ta 
fluide  dans  lcnr$.  poumons.  Ils  dilatent  et  contraC" 
lent  leur  gorge  alternnlivement,  ayant  la  bouchai 
fermée  absolument  comme  les  batrai^ens  el  pari 
mêmes  puissances  (/'oj*îs  Leçon  XVIII.  J.  Il  eal] 
é:cpulsé  par  deux  paîros  de  muscles  analogues  a; 
.  peux -du  bas  venlre  dea  animaux  prÉcédens.  Ces 
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muscles  rem|>]i«seiU  l'inlervalle  posLérîeur  dit  sler- 
SMjm  et  lie  U  caruf^fice,  duus  lequel  se  replient  les 
extréulitûs  postérieure»  dans  l'état  de  repos  ;  et 
c'est  à  cet  endroit  qu'on  aperçoit)  dans  les  cli^Io- 
niens,  les  mouvemens  de  contraction  et  de  ditata- 
liuii  î]ui,duns  les  niauimifùtcs  ,  se  voient  dans  touto 
l'Mendiie  du  ventre. 

La  première  paire  ou  Texterne  répond  â  roblî- 
que  deâcendanl  ï  elle  fi'mtnrhe  â  tout  le  bord  antu- 
rifriir  du  Ij.n^in  ,  à  la  caraimceet  au  slf^rnuin  ,  et  s'é- 
.<t  duns  loul  L'iiiturvalle  |K>.slérieur  de  oes  deux 
Itieb,  L'interne  est  cuiufiohée  dé  fibres  transver^. 
lia*  5  (jui  s'ulluchoiU  Dupirrteurcnienl  k  la  moitîâ 
ttléiitiure  de  la  carapace  près  de»  vertèbres,  des- 
ude[)i  en  di'hots  des  vist-èrea,  les  enveloppent  et 
Tonnent  aboutir  inlèrieu rement  â  une  aponévroso 
moyenne,  (^lle-in  passe  en  partie  sous  la  face  infé- 
rieure de  la  vesf^ie  ,  et  doit  servir  à  la  vider  lorsque 
EK  musi;le»  se  contractent.  Ces  muscles  ne  cora- 
iiiionl  imuiéiliatcmcut  qu'une  petite  portion  de* 
»iunonsî  mai»  leur  action  s'exerçant  plus  forte- 
ment sur  lea  visrèrfs  du  biis-venire ,  ccux'ci  preflsenC 
H  leur  tour  tea  premiers  organes  et  en  expulsent 
^Eair.  l'eutôtre  que  les  pouinuas  se  contractent  aussi 
B^r  une  force  propre,  qui  ré^iileroit  dans  le  réseau 
Hendineux  <iue  nous  avons  dit  entrer  dans  leur  com- 
^tooviiîon.  (  Art.  II  de  celte  JLcçon.  ) 
p     Leftdeux  antres  ordres  de  la  classe  des  reptile», 
\e»  aiturùms  et  les  o/j/tidierttt ,  respiient  par  un  nié- 
caniune  très-analogue  à  celui  de^  oiseaux  ^  en  e« 
4  A  a        j, 
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que  c'est  partictilitreraenl  par  ies  mouyemetw  (le 
leurs  côles  et  de  leurs  musclées  du  bas-venlre  que 
fr*exorc«  celte  fouclion. 

Les  premières  sont,  dans  la  plupart  des  Aia- 
ritnsj  parraitcinent  semblables  à  celles  des  oiseaux; 
on  y  distingue  deus  portion»,  réunies  par  unearli* 
culalion  mobile,  et  formanl  un  angle  qui  s'ourre 
•dans  l'inspiralian  et  se  ferme  dans  rexpiration.  Les 
muscles  qui  les  mettent  en  mouvemoal  sont  analo» 
gués  à  ceux  des  oiseaux. 

Daiw  les  o/j^fW/f/ï*  les  côte*,  qui  ronncnl  des  ara 
eimplea, composés  d'une  seule  portion  osseuse , s'in- 
clinent en  arrière  et  ne  rapprochent  do  la  colonoe 
•vertébrale  dans  Vexpiration  ,  s'éloignent  de  celte 
colonne  et  se  redressent  dans  Vinapiration^  Des  re- 
leveurs  des  côles ,  qui  sont  aussi  nombreux  qu'il  y 
a  de  ces  arcs  ,  et  dont  les  attaches  sont  les  mêmes 
qu'à  ceux  de  Vhomme  ,  maî^i  dont  le  volume  prc  ■ 
portionnel  est  pins 'considérable,  servent  à  cette  der*  ' 
nicre  action  :  ils  sont  aidés  par  les  intercostaux ,  doot 
le~i  fibres  s'élèvent  d'arrière  en  avant. 

Ceux  qui  ramènent  les  côtes  en  arrière  et  pro- 
iluisent  Vexpiration ,  sont  placés  en  dt-dans  delà 
poitrine }  ils  s'atlaclient  sur  les  côtés  de  la  colonne 
vertébrale,  et  sont  aussi  nombreux  que  1«6  côles, de 
même  que  les  releveurs.  Ce  sotU  autant  de  nibnr» 
musculcux ,  élrnits  et  applatin,  qui ,  de  celle  colonn« 
où  iU  se  fixent  près  de  l'articulation  de  la  côle  pos- 
térieure ,  descendent  en  traversent  la  côte  qui  I>i 
précède ,  et  vont  s'insérer  à  l'anléprécédenle  prw 
de  «un  e:xtrcmité. 
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D'autres  rubans  inusculciiK  ,  qui  croisent  ces  der» 
nters,  s'allachent  aux  côtes  préii  du  leur  arliciiliu 
tion  ,  se  réuDÎssenl  en  descendant  et  s'étt^ndent  ea 
Lravers,  entre  celles-ci  et  le  péritoine,  et  aboutis- 
sent, vis-à-ria  des  bord^  des  côtvs,  à  une  aponé' 
vro»e  trè»  -  mitice  ,  qui  rassemble  les  rulmns  ds 
chaijiie  cotô.  Ils  iorineiit  île  l'un  et  l'autre  côté  deux 
couclies  mu.scLiIeusc«  ,  qui  tiennent  lieu  detsmoAclet 
du  batK~veutre  ;  ellca  aideut  les  premiers  dans  leur 
■ctioji,  et  eoniprinient  immédiatement  les  viscères 
de  la  grande  Luvité. 

Les  poum<»ns  nnt-ilâ  dan»  les  rtfptilea  une  forco 
propre  à  les  contracter?  Nous  le  soupçonnons  sans 

l 'affirmer. 

I 

H  ^4  Dans  les  animaux  vertébrée  tjui  ont  de* 
branchies. 


K.  Dans  les  poiAsons. 


tCe  niécantsnie  sa  compnse,  dans  lex  poiissons  ^ 
'un  assez  grand  nombre  d'élémens,  dont  nous  al- 
lons donner  l'analyse.  Des  os  ou  des  cartilages, 
courbés  en  arcs ,  soutiennent  i<^  st^riea  des  lames 
sur  lesquelles  s'étaient  les  vaisseaux  pulmonaires. 
Ces  arcs  eonl  foniiés  de  pièces  dont  le  nombro 
varia,  et  toujours  de  deux  portions  mobiles  Vano 
sur  l'autre,  ce  qui  leur  permet  de  s'ouvrir  ou  de  sa 
fermer  plus  ou  moins.  Ils  sont  articulés  immédiata- 
ment  avec  les  premières  vertèbres,  comme  cela  a 
lieu  dans  les  raie»  ,  ou  bien  ils  sont  suspendus  sous 
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la  base  du  crâne ,  en  partie ,  par  des  muscles  qui  s'y 
attachent,  et,  en  partie  ,  au  moyen  fies  os  pharyn* 
gieos  supéneui'»,  qui  tiennent  au  même   endroit 
par  des  rauficles  analogues.  L'extrémité  inférieuro 
de  ces  mêmes  arcs  s'unit  à  chaque  côté  d'une  suit» 
de  cartilages  ou  d'o^»clets  qui  règne  d'avant  en  ar- 
rière entre  leurs  deux  rangées,  à  peu  près  comme 
lea  côtes  s'imïsscnt  aux  pièce&  du  (sternum.  L*estré< 
mité  antérieure  de  relie  sorte  de  sternum  e«l  arli. 
culée  el soutenue  généralement  dans  l'anglededeux 
branche»   qui  se  joignent   de  chaque    côté    â  !'« 
carré  ,   it  descendent  obliquement  en  «ledam  d 
en  avant  jusqu'à  la  rencontre  <le  cette  exirémitê: 
ce  sont  les  branches  kyn'ùies  j  Indiquées  déjà  soui 
ce  nom  dans  la  Leçon  XVIII,  tom.  III,  pag.  sSt^. 
Itarement  ce^  brandies  manquent-elles  ;  alors  de» 
cartilages  analogues  vîcnnônt  soutenir  les  arc»  |>jir 
l'extrémité  opposée  du  sternum.  EnHn,  l'ouvertaro 
exiérieure  des  bruncbies  est  Miuveiil  garantie  par 
lin  double  opercule  ,   l'un    entièrement  osseux  , 
l'autre  composé  5eulemeut  de  raysns  flo  celte  na- 
ture, qui  ferniR  ou  dt'uouvre  cette  ouverture.  Teb 
«ont  les  leviers  au  moyen  desquels  s'exécutent  1» 
xnouvemcns  des  brancliies  d^na  les  poisKons  :  ils  sont 
iBiis  en  jeu  par  des  mnsclcs,  ilont  l'aciion ,  quoique 
\  Tariée ,  so  réduit  cependant  à  faire  passer  entre  les 
Vanchies  l'eau  qui  onti-e  par  la  bouche  ,  et  à  la  faire 
iressorfir  par  les  ouvertures  extérieures  de  ces  or- 
gtines respiratoires  :  ils  tendent  à  ouvrir  les  arcs, 
-«  ics  éciulttr  les  uu»  du»  aulros,  uu  à  les  fermer 
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les 


~ël  à  les  rapprocher  :  ils  développent  et  éloign 
uns  d^:6  aulret»  les  rayons  de  la  membrane  biaii- 
rhioMcge,  ou  soulèvent  l'opercule  en  écarlant  du 
corps  son  bord  libre.  Entin ,  ceux  qui  agissent  sur  les 
os  pharyngiens  supérieurs,  lorM]ue  ces  os  exisleni , 
ne  soitt  pas  étrangers  aux  mouvemens  des  bran- 
chies. 

^  Comparons,  les  unes  aprè«  les  autre»,  ces  diffé- 
renïes  parties. 

y  a.  Des  arcê  osseux  ou  cartilagineux  ^ui for- 
ment une  partie  de  la  charpente  dev  branchiex. 

■  Ils  sont,  le  plus  souvent  au  nombre  de  quatre, 
composés  i  bacun  de  deux  poi  (iuns ,  une  supérieure , 
plus  courte  ;  l'autre  itiférieure  ,  orfl  inaire  ment  plus 
longue;  jointes  par  une  articulation  niohlle,  qui 
leur  permet  des  mouremena  de  charnières  par  les- 
quels J'arc  s'ouvre  on  se  (ernie.  Leur  forme  varie 
beaucoup;  larges  et  forts  dans  les  raies  ^  ils  sont 
singulièrement  grêles  duos  la  murène  (  murœna 
hfilena  ).  Iieur  convexité  est  presque  toujours 
creusée  en  canal  pour  loger  les  vaisseaux  des  bran* 
ciliés  :  c>^t  sur  cette  partie  que  sont  fixées,  comme 
autant  de  rayons,  les  lames  sur  lesquelles  s'étalent 

^es  Taiâseaux ,  ou  qui  soutiennent  d'autres  lames 

^asculaires  11  y  a  de  plus,  dans  les  raies,  onze 
à  douze  rayons  cartilagineux  ,  soudéa  à  la  coti- 
vexité  de  chaque  arc,  el  qui  s'élèvent  en  diver- 
geant ,  entre  deux  rangées  de  ces  premières  lames  ^ 
^ui  sont  purement  membraneuses  et  vaMculaires 
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rlans  ces  animaux  :  outre  qu'ils  soutiennent  ç» 
lames  ,  ils  servent  encore  an  mouvement  des  br»- 
chîes,  comme  nous  le  verrons  bientôt.  Z^a  coitra< 
•vite  de  rcs  m(îmes  ares,  nnie  dans  les  raies  H  I» 
squales,  est  généralement  héritée  de  dentelorM 
ou  de  papilles  plus  ou  moins  dures  ,  dépas<^nt  ncs 
liords  de  chaijue  ccilc ,  ou  d'un  coté  seulement ,  et 
qui  sont  platx'-es  de  manicre  qu'elles  garantissent 
plus  ou  moins  les  branthics,  des  corps  que  ranimul 
Qvale ,  et  qui  pourroient  passer  dans  leur»  inter- 
valles :  elles  sont  en  cela  três-comparables  aux 
pap'diesqui  se  renrnntrcnl  sur  les  Iiordsde  la  glotte 
dans  les  oiseauT.  Rarement  font-elles  corps  atoc 
Tos  ;  le  plus  souvent  elles  ne  tiennent  qu'à  la  niem* 
brane  qui  «^  prolonge  de  l'intérieur  de  la  bou(^, 
pour  la  rcvi^iir  dtî  ce  côté. 

La  manière  dont  ces  ares  sont  suspendus  an  crùne, 
Ou  aux  premières  vertèbres,  n'east  pas  toujours  la 
même.  Moins  avancés  dans  les  mien,  l'extrémiti 
supérieure  des  trois  ilerniers  s*arlicnle  avec  le  car- 
tilage qui  tient  lieu  des  vertèbres  cervicales;  et  il 
n'y  a  que  celle  de^  premiers  qui  s'articule  au  crtkne. 
Au  contraire  ,  dans  la  plupaii  des  autres  pMit- 
AortA  f  ils  tiennent  tous,  médiatèment  ou  immédia- 
tenienl ,  li  la  base  du  crâne.  Dans  ceux  qui  ont  des 
o8  pliaryiigieus  supérieurs,  c'est-à-dire  dans  1» 
plu[»art  des  ossetfx  >  voici  comment  cete  a  lieu  :  ce» 
derniers  os ,  dont  la  surface  inférieure  so\Uient  ïts 
plaques  dans  lesquelles  sont  implantées  les  denli 
pharyngiennes  de  ce  côté  (  f  oj-ej  la  Leç*  XVilIj, 
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est  ell< 


hérissée  de  ces  dent» ,  sont 


-raeme 

nalement  sons  la  hase  du  crâne  ,  à 
luquelle  ils  sont  suspendus  par  desmuâcleâ.  Ilss^ar- 
ticulent ,  d'autre  portj  parliciiliL'reiiient  avec  l'ex- 
Irèmitc  des  deux  arcs  puslérieur^de  chaque  eolé , 
cl  peuvent  exécuter  sur  celle  extrémité  des  mouve- 
meiu  de  bascule  qui  servent  à  la  dcglutilion.  Le^ 

■tlcux  premiers  arcs  viennent  encore  yahoutir,  mais 
d'une  manière  plus  lâche  et  médiate.  Le  premier 
fte  btfiirquË  A  cet  efiel^  et  lui  c'uvoie  un  fort  lij^a- 
meul  d'une  ds  ses   branches;  tandis  que  l'autre 

Hbranchese  joint  immédiatement  au  crnne.  Chaijue 

Knrc  présente  de  plus  une  large  ajKiphyse  angulaire, 
qui  surmonte  sa  partie  supérieure  et  dunne  attache 
à  autant  de  muscles,  dont  l'autre  point  lixe  est  à  la 
base  du  criine.  Tel  est  du  umins  le  mode  d'unioQ 

Lies  branchies  au  crâne  dans  le  turbot.  Il  est  le 
même,  à  iKu  de  chose  {irûsj  dans  la  très-grando 

rarlîe  dos  poissons  osseux. 
l^AttAÏf!  scharmul{iiil.  anguiUaria),  ^u\vi'  A.ç^u'xxM 
large  plaque  phari'ngienni.',  collée  sous  rexti-vmité 
fiupéricure  du  dernier  arc>  cette  extrémité  s'unît 
avec  celle  du  troisième  arc, elcun verge  avec  celles 
^des  deux  prenùers  vers  la  base  du  crâne.  Dans  lo 
K/i/oc/ief  j  les  deux  derniers  aros  se  réunissent,  [Kir 
}eiir  exlrcmité  supérieure  ,  au  deuxième  ,  q^ui  s'ar- 
ticule au  ci'ûne  ainsi  que  le  premier. 

Dans  la  carpe ,  qui  n'a  point  d'os  pharyngiens 
fiupi:^rieuri>  mobiles  ,  les  quatre  oa\-s  se  lappruuiient 
^uu  leur  extrémité  supérieure,  et  s'articulent  aveu 
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une  pièce  commune  qui  se  joint  au  crâne.  Dam  U 
truite,  les  eix  arcs  sont  réunis  de  tnôme  supérieu- 
rement par  plusieurs  pièces,  dont  In  posiérieore 
soutient  une  petite  pltrjue  bérÎRsée  rie  fl(*nt5 ,  à  ï'en-  \ 
ciroif  où  elle  sr  joint ovec  r*'xliêniitr! du  dernier  arr. 

Mais ,  dans  lous  ces  cas  ,  la  porlion  de  ces  art» 
qui  r<  garde  la  buse  du  crAnc  ,  produit  toujours  une 
apophyse  àlaquelle  sVltachent  des  muscles  qlii  vtint  j 
â  cette  base;  et  l'union  d«fi  branchies  avec  celle-dJ 
w  fait  toujours  d'une  manière  assez  lâche  pour» 
pas  £Ôner  leurs  mou\-emens,  mais  en  laêmelemps 
assez  solide  pour  qu'elles  ne  soient  pas  déplaoées 
dans  les  efforts  de  la  déglutition. 

Pour  ce  qui  est  de  leur  articulation  inférieure, 
elle  a  lieu,  comme  nous  l'avons  déjà  dît,  sur  lu 
côtés  d'une  suite  d'os  ou  de  cartilages  ,  dont  le 
nombre  ,  la  forme  et  la  disposition  varient  beaucoup 
«lans  les  dîfférens  [Knssons.  Lear  enceiuble  fornie 
une  BurLe  du  sternum  qui  est  du  moins  aux  arcs 
hranuhiaux  ce  que  cet  os  est  aux  côtes  de»  mamint- 
Jeres ,  des  oiseaux  et  des  repUies,  Dans  la  raie 
hatîa  et  la  raie  houcice ,  il  est  composé  de  deux 
larges  pièces,  dont  l'a  nlciîcure  est  fourchue,  ella 
postérieure  prolongée  en  fer  de  lance,  l^a  première 
pièce  est  oval«  dans  in  raie  pastenaque  (  R.  ptrsU- 
naca).  Uange  {  sqitaiuA  squatina)  l'a  composé 
de  sept  pièces ,  une  postérieure  ,  grande  ,  ayant 
troi*  pointes,  dont  les  deux  latérales  s'articulent 
avec  les  derniers  arcs  de  chaque  côté  j  les  six  autres 
pièces ,  placées  sur  deux  rangs ,  répondent  aux  sii 
aies  antérieure,  et  semblent,  par  leur  forme  grêle, 


^ 
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^en  être  que  la  ccntinnatian.  On  n'en  trouve  que 
«iciix  dans  la  morue  [^adus  morr/itia) ,  une  an- 
térieure ,  plus  grande ,  alongée  ,  réunissant  les  trois 
prentiern  arcs  de  chaque  côté  f  landbque  le  dernier 
s'articule  à  l'aulre  picco  beaucoup  plus  petite  et  de 
forme  penlti^une.  Au  resli; ,  plus  de  détails  à  ce 
eu  jet  scioient  peu  utiles  el  fastidieux.  Il  suflira  d'a- 
jouter que  l'arLicuIalion  inférieure  des  arc&  bran- 
chiaux se  fait  toujours  d'une  manière  ass«z  solide , 
«)ui  ne  permet  à  ces  arcs  que  des  tnouvemens  peu 
rquûsdans  cet  endroit. 


^na 


"b^  Des  ùranc/ies  hyoùles. 

Ces  branches  ont  été  finllisomment  déerîtes  dans 
la  Leçon  X\  111,  art.  I.  On  a  vu  qu'en  !)e  joignant  à 
l*os  lingual ,  et ,  par  son  moyen  ,  à  JVxlréinilé  des  o« 
înteruiédi aires  auxqueU  aboutissent  les  exIrémilM 
inférieures  drs  ar<»  branchiaux ,  on  en  s'ertîcu- 
lont  immédialement  avec  les  premiers  de  ces  os  in- 
lermcdiaircs ,  elles  suspendent  la  masse  des  bran- 
ciliés  à  l'os  analogue  au  quarrc  des  oiseaux.  Mai$ 
dans  les  raieit,  quit>out  d('![>ourruesdeces  branches, 
on  trouve,  en  arrière  des  branchies  ,  deux  fortes 
pièces  qui  les  remplacent,  La  pièce  suiièrieure  s'ar- 
ticule du  coté  de  la  vertèbre  cervicale  ,  derrière  (e 
quarrièine  arc  branchfal  ;  l'infërieure  est  jointe  de 
ce  coté  à  la  partie  postérieure  du  cartilage  intermé- 
diaire ;  toutes  deux  se  rapproclient ,  la  supérieure 
en  descendant ,  rinférieure  en  montant ,  en  arriéra 
«l ea  dehors ,  el<e  rc-iinisseut  à  angle  aigu  vis  â'VÎfl 
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de  ]*articiJlation  de  Taile^à  laquelle  e)l«ssonta<lh» 
rentes.  IJ  est  éyidetit  qu'elles  reinplissejU  la  inén» 
fonction  ,  relativement  aux  branchies,  que  leshniv 
ches  hyoïdes ,  dans  ]a  plupart  des  cas,  et  qu'elle» 
n'en  diflerenl ,  à  cet  égard ,  que  par  la  position. 

c.  De  l'opercule  osseux  ou  cartifagineax  ,eî 
âfis  rayons  de  mérru  nature  de  la  memitrane  Ùra/y 
chio  siège. 

Les  ichlhiologîfiles  ayant  pris  dans  îa  présenecoil 
l'ahscnce  de  l'opercule  et  de  la  membrane  bran- 
cliiosiège  ,  dans  la  forme  des  piûces  du  premier,  et] 
dans  le  nombre  des  rayons  de  celle-ci ,  une  pSrt 
des  caractères  qui  leur  uni  servi  à  distribuer 
tliodiquement  les  poissons ,  ces  parties  sont 
même  assez  bien  dccritesdaiiâ  leurs  livres ,  pour  1 
dispenser  de  nous  y  arrêter.  Kemarquons  neulen» 
qu'ils  ont  cru  quelquefois  que  l'operculo  manquoit, 
lorsqu'il  n'étoit  que  fort  pelit ,  comme  dans  les  mor* 
wyres.  La  principale  pièce  de  Topercule  est 
culéc  vers  son  angle  antérieur  et  supérieur,  par 
cavité  glénoiVlale  ,  sur  une  tête  que  iui  présente 
bord  supérieur  etjWBtérieurderoscarré.  NousTei 
rons  plus  bas  que  les  muscles  qui  le  meuvent  Iv 
font  exécuter  des  mouvemens  de  bascule  sur 
point,  qui  écartent  de  la  têtu  son  bord,  libre,  o« 
l'en  rapprochent. 

Le  nombre  des  rayons  de  la  membrane  bran- 
diloslège  varie ,  comme  l'on  sait ,  daos  les  diffère» 
geiures  j  mais  ces  rayons  s'appuient  toujours  et  &u- 
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il^nt  par  leur  cxlrcmil^  antérieure  sur  la  face 
Ucnie  des  deux  premières  pièces  des  brandies 
fouies  ,  de  inaitièru  à  {rativoir  s'ccarler  ou  se  rap- 
Foilier  par  leur  autre  exlrémîté. 

tl.  Des  muscles  propres  des  branchies. 

'  lift  TApprochont  ou  écailent  le^s  branchies  les  tmc« 

■8  autres  ,  et  ferment  on  rendent  phis  ouvert  cha- 

des  orrs  osseux  ou  cartilagineux  qui  les  coin- 

»sent. 

1*.  Quatre  paire,"»  de  muscles  grêles  s'attachent, 

arrière  ,  ti  Tapophyse  supérieure  de  chaque  arc, 
«©  rapprochent  et  se  dirigent  en  avant  et  en  haut 
|>our  se  fixer  à  la  base  da  crâne,  à  peu  près  art 
in<?nie  endroit ,  vis-à-vis  du  premier  arc  de  chaque 
rîVté.  Lorsque  les  apopliyses  des  deux  derniers  arcs 
sont  rapprocliées  de  manière  à  n'en  faîra  ru'une, 
comme  cela  ee  voit  dans  la  truite  ^  on  ne  compte 
que  trois  paires  de  ces  muscles.  Ce  sont  des  abduc- 
teurs des  branchies,  c'est-à-dire,  qu'il»  les  écar- 
tent l'une  de  l'autre  en  les  tirant  en  dehors  et  en 
avant  î  en  nu'iue  temps  ils  aervent  â  les  suspendre 
et  a  les  appliquer  au  crâne,  pour  peu  que  leur  ex- 
trémité supérieure  s'en  soit  eiartée  ;  ils  ouvrent 
ainsi  un  peu  leurs  arcs. 

Ces  muscles  ne  se  trouvent  pas  dans  les  raiff/t-, 
les  aqtMles y  et,  à  oe  quil  parott,  dans  tous  les 
poissons  appelés  rt  branchies  fixes. 

vt".  Quatre  autres  paires ,  logées  en  parlie  dans 
le  canal  creusé  le  long  de  la  partie  inférieure  il« 
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chaque  arc,  et  qui  se  portent  de-Ià  sur  los  osinln- 
niédiaiies  corresponclans,  aident  les  premiera  dam 
ce  dernier  effet ,  c*eM-à-dire,  qu'ils  ouvrent  ïes  «m  i 
en  tirant  en  bas  leur  portion  inférieure.  Peut-éirej 
les  écartent-ils  encore  les  uns  des  autres  en  1«  por- 
tant un  pen  en  dehors  et  en  avant. 

3".  Un6  paire  tle  petits  muscles,  qui  s'allachettt] 
^  la  portion  inférieure  des  os  en  ceinture,  paruBJ 
ventre  charnu  ,  et  se  fixent ,  d'autre  part ,  par 
tendon  grcle  au  dernier  os  intermédiaire  ,«n-de»B 
de  l'extrémité  inférienre  des  os  pharyngiens. 

Us  ont  pour  analogues,  dans  les  rmV.*,  deux  mt 
clés  très  forts,  fixés  en  arrière  par  deux  tendon 
épais,  au  ^rand  cartilage  transverse,  et  se  portar 
obliquement,  en  avant  et  en  dedans  ,  sous  le  car*^ 
tilage  moyen  des  branchies,  oùilss'alladienld'aulrt^ 
part.  £n  tirant  ce  cartilage  en  arrière  et  en  bas ,  ili 
doivent  ouvrir  à  la  fois  tous  les  arcs  des  branc 
.qui  s'y  réunisisent  de  chaque  côté. 

4"*.  D'autres  muscles  servent  encore  à  ceX  effd 
dans  les  mêmes  poissons  ^  et  n'existent  que  dm 
eux.  On  se  rappellera ,  pour  bien  comprendre  Uur 
di^po&îtion  et  leur  usage ,  que  chaque  arc  des  bron- 
clùe*  e*t  composé  ,  dans  les  raii'i  ,  de  deux  piècea, 
très-mobiles  l'une  sur  l'autre ,  et  réunies  à  angle 
aigu;  que  de  la  convexité  de  ces  arcs  parlent,  en 
rayonnant ,  onze  à  douze  branches  carlilagîneuseï 
6«u<lèes  à  cette  partie,  el  qui  s'avancent  jusqu'au 
boi-d  externe  des  branchies  j  que  chacune  de  celle»- 
ci  est  cunipoâée  de  deux  séries  de  lames  bien  dis* 
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ictes ,  soiUenues  par  ces  rayons.   Entr»  la  sérïâ 
Uéritiure  de  ces  lames  et  ces  derniers  ^  se  troura 
>  muscle  en  question  :  ses  fibres  semblent  parcir  do 
ique  côté  du  rayon  moyeu ,  en  se  dirijjeaot  vers 
autres ,  mais  particulièrement  vers  leur  extré- 
lilé  ,  en  sorle  que  leur  action  doit  tendre  à  rappro- 
iT  celle-ci  de  ce  rayon  ,  et  par  conséquent  à  éoar- 
lesdeus  bouts  do  l'arc  ei  à  l'ouvrir.  Son  action 
bornée  par  plusieurs  ligaïuens  qui  vont  de  la 
du  rayon  le  plus  près  des  extrémité»  de  l'aru , 
r»  l'extréniilc  du  rayon  suivant. 
i*.  Cet  arc  est  fermé  par  un  autre  muscle,  que 
nous  n'avons  de  même  trouvé  que  dans  les  raies  et 

Éeguaien.  Il  est  court,  épais  et  cylindrifjue ,  et 
lé  en  travers  dans  l'angle  que  foimenL  les  deux 
ces  de  l'arc,  où  sont  areu^ée»  deux  fossettes  assex 
•fondes ,  dans  Ic&qucUcs  s'altachcnt  ses  deux  ex- 
uv/nité«. 

6**.  11  y  a  ,  au  contraire  ,  dans  la  plupart  des  pois- 
sons osseux  T  un  muscle  plus  ou  moins  fort,  qui 
sVIère  le  long  du  bord  poslérieur  du  dernier  arc^ 
de  la  pièce  inférieure  à  la  pièce  supérieure.  Ce 
■Hui»cle  vient  de  rextrétnilé  supérieure  de  l'os  pha- 
ryngien qu'il  soulève  j  mais  son  oction  doit  étrtf 
aussi  de  tendre  à  fermer  \m  dernier  arc  et,  par  sot\' 
moyen  ,  les  trois  autres. 

7".  D'autres  muscles  rapprochent  Ie.>>arcs  les  uns 
des  autres,  ce  sont  des  adducteurs.  11  y  en  a  deux, 
dans  la  trtt.-tf^j  quî  s'attachent  d'un  côté  aux  upo-* 
faea  supéneures  ds»  deyx  deraicfs  aro,  et  *» 
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réunissent  à  un  lendoo  commun ,  lixé  aui  «iré* 
tnitës  supérieures  des  deux  premiers.  X>ans  \t  con- 
gre »  on  trouve  d'abord  uo  petit  muscle  qui  pari  di 
rexlrÉmité  supérieure  du  premier  arc,  et  vaâ  oellt 
du  deuxièuio:  pui»  deux  aulrea  luu&cles  ,  l'un  plies 
entre  le  premier  et  le  deuxième  arc,  l'autre  entn 
le  deuxième  et  le  troi&ième.  Ils  vont  obliqaea«dl_ 
de  dedans  en  dehors  et  d'avant  en  arrière  y  d'ti 
porlion  supérieure  de  ces  arcs  à  l'autre. 

8*^.  Dans  les  raies  et  les  squales  ^  toutes  les  bran 
chies  Âont  rapprocliées  à  la  Ibïti  par  un  muscle 
fort  qui  les  enveloppe  toutes  ensemble  j  clâ  maaiêr 
qu'il  n'y  a  que  le  côté  des  branchies  qui  répond 
riutérieiir  de  la  bouche  qui  ne  soit  pas  contenu  dii 
lesacqu'il  forme.  S&t  libres  sont  parallèle:*  et 
gées  obliquement  d'avant  en  arrière  ;  on  y  remsi 
queciuq  intersections  tendineuses  qui  répondent  i 
la  circonférence  exierne  des  muscles  décrits  n\4 
Ses  Gbres  sont  écartées  le  longde  la  ligne  qui  ré[ 
aux  ouvertures  branchiales:  lorsqu'il  se  cootradej 
il  rétrécit  considérablement  lea  cavités  des  brai 
diies ,  et  doit  eu  faire  jaillir  l'eau  avec  force. 

Les  branchies  AtxpoiRBon  lune  (tetraadoa 
sont  enveloppées  [^r  un  sac  analogue  ,  com| 
deux  muscles  dtslincts ,  dont  l'un  répond  ou  coll 
•xterne  ,  et  Taulre  au  côté  interne. 

Outre  ces  muscles  propres  aux  brandîtes  et  qui 
les  meuvent  immédiatement  ^  nous  ne  devons  pu 
oublier  d'en  indiquer  ici  deux  paires  H^i»  quoiqae 
n'agiteout  siu'  les  arcs  que  d'une nianjère  médiate, 
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ml  pas  moina   une   grande  influence  eur  lenn: 
tnouvemens. 

C«flonty  i°.(ïeui  muscles  trè^-forU ,  qui  forment 
en  arrière  la  paroi  inférieure  de  l'abdomen ,  ef  plus 
en  avant  celle  de  la  poitrine  y  s'attachent  à  la  partie 
inférieure  des  premières  côtes  ,  puis  à  relie  de  l'os 
en  ceinture,  et  passent  de  cet  os,  rupprochéâ  l'un 
de  l'autre  ,  à  la  face  supérieure  de  l'os  en  forme  de 
coeur:    ils  tirent  cet  os  en  Brriùre,  et,  par  son 
moyen  ,  les  tAlréntilés  antérieure»  des  branches 
hyoïdes ,  la  langue  et  toutes  les  cxlréniilés  infé- 
rieures des  arcs  brancliiaux  ,  qui  so/it  en  m^ma 
iteinps  portés  en  bas;  ils  ouvrent,  sans  doute,  cea 
,arcs  avec  plus  de  force  et  plus  d'elVet  que  tous  les 
muscles  propres  des  branchies  ,  que  nous  avons  dit 
êUe  desliaés  au  même  usage. 
K  3^,  Ces  deux  muscles  sont  aidé»  par  une  autre 
paire ,  qui  vient  de  rextrémité  antérieure  el  in- 
férieure des  os  en  ceinture  ^  el  s'attache ,  sur  les 
premiers,  au  même  os  cordiforme. 

e.  Des  mttscifrs  de  l'opercuU  et  de  la  mem- 
brane hranchiostège. 

Dans  les  poissons  qui  ont  un  opercule  osseux ,  il 
y  a  deux  muscles  pour  chaque  opercule,  l'un  qui 
le  ferme  et  l'autre  qui  l'ouvre  j  et  un  muscle  com- 
mun aux  deux  opercules ,  qui  les  rapproche  l'un  d« 
J 'autre. 

L.'a6//««eurest  fixé,  d'un  côté, dans  la  fusse  tem- 
porale ,  au-dessus  de  celui  qui  porte  l'os  casré  eo, 
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avant  ;  el  de  t'anrre  ,â  l'angle anlérietirelsupérieor 
de  cet  upercule.  En  tirant  cet  iinglt;  en  haut  tA  en 
dedans }  il  fait  fuiie  â  ce  dernier  un  niouvemenlik 
basc«l(;  y  qui  écarte  des  brauciti«â  koh  bord  libre. 

g".  Uadducieur  pair  s'attache  à  la  face  iuterae 
et  supérieure  de  Topercule  »  eu  arrière  de  l'articu- 
lation, et  va  se  Axer,  par  sonautre  exti-émiléfà 
la  b^se  du  crâne.  11  est  court  et  large. 
,,  in.  h'iiulve  adducteur  ou  Vaddaeteurcommuti,] 
8*atlaclic  en  dedans  des  rayons  ci  même  ries  plafjue!) 
de  chaque  opercule  :  ses  fibres  pa^jêDl  d'un  uper- 
cule  à  l'autre  eu  traver&aut  l'os  cordîfurine  ,  qu'elici 
recouvrent  en  dessous:  il  applique  le»  deux  oper> 
culei  à  la  fois  &ur  les  ouvertures  des  branchkc»! 
Ses  antagonistes  aont  le  giaud  ubaisbcur  de  la  m^i 
chaire  inféneure,  et  les  inu&cles   décjila  dans  U^ 
page  préccdeiile. 

J^  membrane  brauchiosiège,  dans  les  pois$ous  » 
opercule  osseux ,  ose  C-cartce  du  c<.)rp5  par  le  giaïKl 
abaii^seur  de  la  màcJiuire  inférieure  ,  dont  le«  libreti 
A'atlitchent  en  partie ,  de  chaque  côlé ,  sur  les  rayons  j 
de  cette  membrane. 

11°.  1^6  rayons  i<unl  écuilés  les  un»  des  aulrrs, 
et  la  membrane  br ancliiostcgo  es\.  d.évelDpj>ée  el 
appliquée  contre  l'vuverlure  des  braiiclûes  par  UD 
nuisclc  composé  de  deux  portions,  dans  la  truiiet 
l'une  Lient  au  bord  inférieur  de  lapiùce  postérieure 
de  l'hyoïde  ;  l'autre  est  altacln'ïe  à  la  face  interne 
descini[  rayonsantérieurs,  et  lieut  aux  autres  par 
de  li;ii^K  Qlets  tcndineujt  t|u*clle  leur  euvoie.  Toutrt 

deux 
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'éih\  se  rt'imirïsfni  en  un  tcnd^Mi,  qui  jiassc  soti.t 
■l*extréiiiil^*  miliiiieure  de  la  hianche  hyoïde  oppo- 
sée ,  et  va  s'épantiuir  sous  Vos  lingual.  Le  tendon 
du  intificle  ganclie  pa.s^e  devant  celui  du  droit.  1a 
«e<»^»de  portion  de  ce  inuïcle  a  l'usage  indîtiué  d'A- 
bord  ,  tendis  que  lu  pieniière  ne  peut  servir  qu'à 
abais&er  la  langue,  l'e  muscle  existe  avec  quelques 
petites  din'érciice»  dans  luus  \ga poissort/f  os.ieux.  Il 
«e  retrouve  ni^me  difiis  l'opercule  des  ùaiiatestt 
*l€)s  télrodun.i ,  qui  râpond,  par  8a  structure , 'à 
Ja  meinbiano  branchiotylOge  des  poi&sons  osseux.  . 
Alais ,  outre  cela  ,  l'opercule  chai-nu  du  tetretoduh 
moitt    est  composé  de  plusieurs    muscles  reniar- 
■tiables.  Le  prinripal,  qui  forme  presqu'enlière- 
Wicnt  cet  opercule,  est  ruinposé  de  plu!iieurs  cûu- 
'Vltes  de  tiWes  parallèles ,  qui  veut  d'une  portîufk 
■e    r»K  eu   ceinture   à  l'autre  ^    et  s'amihcisscnt 
Hfeaucoup  vers  le  bord  libre  de  cet  opercule.  Ce 
^rord  est  niipliqné  à  l'ouverture  dc-s  branchies  par 
deux  petils  muscles  qui  en  partent  de  chaque  côté  , 
«t  remontent  sur  la  face  interne  de  l'os  en  c^a- 
lure ,  l'un  en  avant ,  l'autre  eu  arrière. 

■  J",  3f oncles  des  os  pharyngiens. 

■^  Ceir  OJt,  dont  il  a  df  jn  ft^  queslion  (  F.cç.  XVIIJ, 

■ri.  VI),  sont  mus  par  un  assez  grand  nombre 
de  muscles  f  dont  nous  avons  renvoyé  la  descH]}- 
tion  à  cet  article ,  à  cause  de  leur  influence  mar- 
quée sur  les  mouvetnens  des  bjari<.hied,  et  conime- 
Mrvaat  Â  les  expliquer  en  paitie. 

i  fib 


L 
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Les  um  agi«»ent  particulière  meut  sur  les  o$  pht^ 
r3*ngiens  inférieurs  j  d'autre»   appartiennent  aux 
plaques  ou  aux  os  pharyngien»  supérieunt. 

i°.  Muaclea  des  plaqusâ  ou  dea  os  pharyn- 
giens  supérieurs. 

Les  uns  ne  servent  presque  qu'à  suspendre  cei 
plaques  au  crâne  ,  et  le»  branchies  avec  eUn. 
Daus  le  turbot  t  etc.  ^  on  en  compte  deux  patrM, 
plus  fortes  que  celles  qui  suspeodept  les  arctu 
Comme  leur  otiaclie  supérieure  à  la  base  du  crânt 
est  un  peu  plus  en  avant  que  leur  attache  inffr* 
rieure  sur  les  plaques ,  ils  soulèvent  ubliquement 
celles- ci  eu  les  tirant  eu  avant,  et  entraînent  am 
elle«  les  extrémilcs  supérieures  des  axes ,  qu'il» 
servent  à  ouvrir. 

Les  autres  font  exéi'uler  à  ces  plaques  des  nuya» 
vemens  de  bascules  sur  les  extrémités  des  aict, 
avec  lesquelles  oUeb  s'articulent  parlicutièrein«iii, 

ils  sont  au  nombre  de  deux  dana  le  iur&oi 
Xt'un  vient  des  apophyses  réunies  des  deux  ara 
postérieurs ,  et  s'avance  sur  l'os  pharyngien  jus- 
qu'à son  extrémité  antérieure,   où  il  se  lise. 

L'autre  va  de  la  uiéiue  extrémité  au  deuxième 
arc.  Tous  deux  la  relèvent  et  abais»eat  en  mô» 
temps  rextrémilé  oj)posée,  qui  sa  rapproche  ol«ri 
des  os  pharyngiens  inférieurs. 

Le  prfiQUQT  de  ces  musole»  Qxi«to  seul  daiuli 
songrt' 
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F  fi'.  Muscles  des  os  pharyngiens  inférieurs. 

O's  muscles  (HETèrent  suirant  qite  les  os  pha- 
ryngiiftis  tnrérieurs  sont  courts  ,  plus  on  moins  ad- 
liéjreiu  au  dernier  arc  braiicliial  ^  ne  dépassant 
la  pièce  inCt-ricure  de  cet  arc  y  comme  cela  a 
U  dans  la  plupart  des  eu  j  ou  suivant  qu'iU 
lèvent  au  delà  de  cette  ixirtion  et  qu^îts  en  sont 
ti.t  <léiacliés ,  comme  ceux  des  carpes,  IJana  la 
première  suppoatlion  îIr  participent  bien  plu&  aux 
xnuuvemens  des  branchies  qtiu  dans  la  dernière. 
^B  en  compte  alors  trois  paires. 

Deux  d'entre  elles  .Vailachent  à  la  |>Ar<ion  în- 
fërieure  des  os  en  ceinture  ,  Tune  plus  prt*s  do 
Jeur  extrémité  ,  l'autre  plus  haut.  Toutes  deux  se 
Btpproclient  en  n'élevant  sous  l'os  pharyngien  de 
leur  LÙlé ,  et  s'insèrent  ensemble  à   peu  près  au 
milieu  de  la  face  jnférieurR  de  ces  os.  Ces  muscles 
tirent  en  bas  les  os  pharyngiens  ,  et  cnirairient 
aTcc  cui  les  extrémités  inférieures  des  arcs  qu*il.i 
ouvrent. 
H  Une  troisième  paire  s'attache  ^  dans  la  percha , 
^ca  même  endroit  de  l'os  pharyngien ,  et  va  s'in- 
aéror  en  avant  sur  le  bord  tranchant  de  l'os  en 
coeur  ^  qu'elle  soulèvoî  ou  lorsque  oet  os  est  plus 
fixe  que  sun  autre  attache,  elle  produit  le  même 
cfiet  ()ue   les  deux  précédentes.  Les  analogues  de 
Ces  muscles ,  dans  le  lump ,  viennent  de  i'exiré- 
mitc  poslèrieme  dos  os  pharyngiens ,  et  s'avancent 
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jusque  iioiis  les  preiuiera  us   intermédiaires, 
ils  se  fîxciit. 

Les  mtij^cles  des  o§  pharjTigiem  sont  partie 
ïièremcnt  foiis  et  niultipiiés  dans  la  carpe^  cfi 
jaqiielle  ces  os  sonr  de  véritables  mâchoires  in 
lirîpiiros,  amiéeede  fortes  dents,  propres  à  broyer^ 
et  qui  hroyent  en  effet  les   alimens   contre 
csjwce  d'enclume  fixée  sous  la  jjartie  pwlérieD 
de  la  base  da  crâne.  (  Foy.  Leçon  XVIII ,  arl.  Vli 
et  Leçon  XVil,  article  IV,  tome  III ,  page  i(ji 
Pour  exercer  celte  action ,  ils  avoient  besoin  d'ct 
plus  libres  qu'ils  ne  le  sont  ordinairement  ;  voili 
pourquoi ,  au  lieu  d*êlre  altacliés  aux   arcs  poslô4 
rieurs  deB  brancTiies ,  Ils  s'élèvent  derrière  ces  araj 
jusque  prés  delà  Icle y  à  laquelle  ils  sont  suspeDdo 
par  des  muscles.  Ce  sont  : 

i".    Deux    muscles    extrêmement    forts ,    fiiéi] 
supérieurement  sur  les  calés  de  la  base  du  cr&DCjj 
derrièrw   Vaddudeur  de  l'opercule  ,   el  qui  s*il- 
lacbenl  d'autre  part  à  rextrêmiré  supérieure  decsfj 
os.  Ils  les  soulèvent  en  les  tirant  un  peu  en  dehon 
3**.  Deux  autres  muscles  attachés  d'un  câlé  ail) 
bord  interne  de   celte   tn^mc   extrémité  ,  et  dsj 
rnulre  à  l'angle  externe  de  la  cavité   glénoïdc,. 
qui  reçoit  Tus  pliaiyngien  supérieur.  Ils  tirent  Tei-j 
irémité  supérieure  des  os  pharyngiens  en  dedans. 
■   5"i'  Deux  forts  niuscleâ,  qui  tiennent  par  leurj 
Mtrémifé  antérieure  à  la  partie  moyenne  des  « 
r'  yl'iiiyojtîeus ,  et  vont  obliquement,  en  arrière  el 
F   TO  dedans ,  «e  fixer  k  rexlrémîté  de    l'upophyse 
occijjïlede.^  \\i  lireitl  les  us  pharyngiens  ea  arrière. 
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L4^.  Ces  mêmes  os  sont  rapprochés  Vàn  de  l'autre 
lin  tiuiAL-le  impair  Irès-fort,  qita  nous  appel- 
)ns  digastrique-adducteur f  à  cause  de  sa  forme 
do  son  usage.  Les  deux  ventres  dont  il  e&\ 
iiposé  tiennent  à  la  partie  moyenne  de  chaquo 
,,  et  se  rendent  4  un  tendon  commun  ,  situé 
i«  rinlcrvalle  de  ïa  portion  antérieure  de  ce» 
imrs  o8  ,  el  lié  à  des  libres  aponévrotiques  qui 
nplissent  cet  întervallf.  Aidé  des  Hbres  trans- 
"versales  du  pliarynx  ,  qui  vont  d'un  os  pharynf»ieQ 
ô  l'outre,  ce  muscle  doit  agir  avec  beaucoup  d'ef- 
ficacité pour  rapprocher  ces  deux  os  l'un  de  l'autre, 
en  fiiisant  glisser  leui-»  dents  contre  la  dent  su- 
périeure. Leur  action  y  comme  l'on  voit ,  appar- 
tient plutôt  à  la  mastication  et  à  la  déglutition  qu'à 
ia  respiration  -j  mais  leur  histoire  ne  puuvoit  être 
»<-parée  do  celle  d«s  précédons  et  des  suivans. 

6''.  Deux  muscles  forts ,  qui  se  fixent  à  la  face 
interne  des  os  en  ceinture,  et  s'attachent  d'autro 
|>art  par  un  tendon  tréâ-fort  à  Textrémité  anté^ 
i-ieure  des  os  pharyngieas.  Ces  muscles  doivent 
Ijrer  en  dedans  et  en  avant  les  os  eu  ceinture,  ou, 
fjuand  ceux-ci  sont  fixes,  ils  tirent  en  arrière  et 
en  bas  les  deux  os  pharyngiens  à  la  fois. 

6".  Deux  autres  muscles,  fixés  d'unu  |)art  à  la 

«ce  inférieure  de  la  partie  antérieure  des  os  pha- 
'Dgiens  ,  et  du  t'autr«  à  la  face  interne  des  o$ 
en  ceinture  ,  peuvent  de  même  rapprocher  les 
extrémités   inférieures  des  os  en  ceinture  de  la 
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ligne  mi^emie ,  ou  Inen  êcuier  fan  de  t'outre  Iti  j 
o»  pharyiipcoc.  I 

7*.  Enfin  nota  derons  décrire ,  parmi  les  rauscha 
qui  appartiennrat  â  ces  06,  une  pair«  <le  muidH 
grêles  et  longs ,  qui  se  portent  de  l'extrémité  i»> 
férieore  et  antérieure  de»  os  pharj'ngiens ,  â  tnmj 
apophyse  qui  répond  â  l'os  iotermédiaire  da  dcr* 
nier  arc.  Va  lireut  les  os  pharyngiens  en  avait 

JS.  Dana  Us  reptiles. 

C'est  dans  Vacholotl,  espèce  de  salamandre  i 
branchies,  ou  de  proteus  du  Mexique ,  que  aow 
avons  le  mieux  distingué  ce  mécanisme.  Non 
avons  dit  que  les  panaches  ,  qui  constituent  lei 
branchies,  étnienl  suic])endu8  à  quatre  arcs  cariila^>- 
neux,  semblables  à  ceux  qui  :«upportent  les  latnei 
dans  lt;6  branchies  des  poissons ,  et  dentelés  comiM 
eux  sur  leur  bord  interne.  L'extrémité  snpérifurt 
de  ces  arcs  tient  aux  vertèbres  cer^*icales,  cl  Hfc 
férieure  vient  se  joindre  â  rextrémité  des  conitl 
de  l'hyoïde  ,  qui  remplace  ,  dans  ce  ctts-ci ,  les 
hitermcdiaires  décrits  dam  les  poissons.  TjS  mena 
hyoïde  s'unit  par  son  extrémité  antérieure  à  dei: 
pctitii  arcs  également  cartilagineux ,  couiparabla 
a  ce  que  nous  avons  appelé  branches  kyoià*' 
(lans  les  poissons ,  qui  sont  attachés  par  leur  boni 
«upéricur  aux  côtés  de  la  base  du  crâne  .  et  serfent 
ainsi  h.  suspendre  lliyoïde  et  â  rassujellir. 

Ces  deruiersarcs,  ceux  des  branchies,  l'hyoïde, 
les  panaches  même  sont  mis  en  mouvement  i»r 


Art.  IV.  Mécanisme  de  la  reapiration.     îgi 

38  muscles  porliculiera  y  dont  nous  allons  donner 

ra  perçu. 

X/e»  premiers  ont  chacun  un  muï^cle  très-fort , 

li  descend  de  la  base  Hit  crâne  ,  le  long  de  leur 

té  convexe,  jusqu'à   leur  exlrémilé  inférieure. 

ont  pour  usage  d'ouvrir  les  arcs  branchiaux, 

Il  éloignant  cette  extrémité  de  la  voûte  du  palaîc. 

I«aa  arcs  des  branchies  sont  rapprochée  l'un  de 

'autre   par   un  muscle  dont  l'attache  postérieurs 

!(  à  rexlrémité  inférieure  du  dernier  ,  qui  s*a- 

mce  sous  celle  des  trois  autres,  arcs,  et  leur 

iToie  à  chacun  une  languette. 

Il  a  pour  anlagonîsle  un  p«tit  muscle  fixé  d'un 

!Ûté  à  l'extrémilé  inférieure  des  branches  hyoïdes, 

qui  se  porte  en  arrière  jusque  sous  le  premier 

rc  des  branchiea ,  auquel  il  s'attache,  ria-à-Tis  da 

languette  du  précédent 

L'hyoïde  est  lire  en  avant,  ou  porté  en  arrière 
par  deux  génio-hyoïdiens ,  et  par  autant  de  piibio- 
liyoidiens ,  qui  remplacent  à  la  fuis,  comme  dana 
les  salamandres ,  les  sterno-hy  oïdiena ,  et  les  droits 
<lu  bas-ventre.  Il  est  soulevé  par  nii  muscle  sem- 

Ëblablc  au  inylohyoïdten  de  ces  mêmes  animaux. 
Knitn  les  panaches  eux-mêmes  sont  abatMiés  ou 
relevés  par  autant  de  paires  de  muscles,  qui  s'oi- 
Bjlaclient  supérieurement  et  inféricuremeut  à  Ja 
convexité  des  arcs  des  branchies,  et  doul  It-s  autre» 
points  fixes  bunt  à  la  base  de  ces  panacher. 
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Des  organes  de  la   circulation  et  de  la. 

respiration    dans    les    animattx  saut' 

vertèbres» 


-1-  oos  les  animaux  vertébrés  réimi«sanl  ces  deux 
sortes  d'orgaup»,  ne  peuvent  offrir  dt?  variété  dan* 
leurs  combinaisons;  mais  les  animaux  sans  ver- 
tèbres pouvant  manquer  des  uns  on  de«  antres  ,  on 
a  pu  rtablir  rnlr'eus  des  rapports  à  cet  «^garil, 
lesquels  soTit  très-oonsfan!!  dans  les  rlasi^es  où  nnua 
connoisRons  parfaitement  ces  organes. 

Ainsi ,  dans  lefi  mollusques ,  tes  ifers  à  Mng 
rnuge  et  les  crustac^.t ,  on  il  y  a  une  circtila- 
lion  complète,  on  observe  des  branchies  circont- 
crilRfi. 

•  Dans  les  insectes ,  ,où  tout  le  corps  est  nourri 
par  un  fluide  stagnant,  la  rejipirQlion  se  fait  par  du 
trachées,  qui  se  répandent  par-tout. 

Dans  les  znopkytes  vrais ,  mttâuses  et  pMyptt , 

où  le' corps  Inîmêine  sort  de  paroi  au  canal  inl«*    I 

linal,  et  absorbe  directement  sa  nourriture,  iln'i 

•  a  point  d'organe  particulier   de  respiration*   IzM 

corps  entier  respire  aussi  par-tout.  ^ 

Nous  n'osons  encore  jissigner,  d'nne  manière 
allirioative ,  les  loi»  de  cette  organîsalioo  >  par  r&[i 
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à  ]a  famille  des  éch'tnodermes ,  et  ù  celto 
le»  aram'ides  ;  nous  exposerons  ccpemiant  noir© 
&cnlinicnt  à  leur  égard,  dotu  dcii  articles  parUcu- 
tiers. 


PREMIERE    SECTION. 

Des  organes  de  fa  circulation. 

Il 

R  T  I  C  L  E     PREMIER. 

Dansi  les  mnlln^ques. 

mK  classe  des  mollusques  offre ,  k  elle  seule , 
preaqii'aiTtant  de  modifiiations  des  organes  de  la 
circulalion,  que  les  quatre  classes  <Panimaux  ver- 
tébrés ensemble  ;  cependant  ces  modiGcations  n*ont 
rapport  qu'au  nombre  et  à  la  position  des  or^- 
lettes  et  des  ventricules ,  et  non  pas  à  la  marche  de 
la  circulation  ,  qui  est  toujours  double  dans  ces  ani- 
maux. Nous  avons  donné  dans  la  XXIV^  Tjeçon 
le  tableau  général  de  ces  inodîfîcalions  j  il  ne  nouft 
reste  qu'à  entrer  dans  les  détails  de  leurs  descrip- 
tions particulières. 


I 


A.  Dans  les  moliu.it/ues  céphalopodes. 


Ce  sont  ceux  de  tous  les  animaux  connu»  où  les 

I organes  de  la  circulation  sont  le  plus  compliqués  , 
|>ui»qn'ils  ont  trois  cœurs  di&tincti,  deux  puli^o* 
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naire«  et  un  aortique  ;   mais  aucun  des  tri»^  q'i 
d'oreillclle. 

Le  tronr  de  la  veine-cave  descendonlc  ,  formé  tlê 
la  réunion  des  branches  qui  arrivent  des  brw  rt 
de  la  têle,  se  rend  du  col  vers  le  fond  du  sac  abdo- 
minal ,  le  long  de  la  face  antérieure  du  foïa  :  il 
reçoit  la  veine  hépatique ,  et  immédiatement  aprvs, 
arrivant  à-peu-prés  au  milieu  de  l'abdomen  y  U  m 
bifurque ,  et  chacune  de  ses  branches  se  rond  Iran»- 
veritalement  à  l'un  des  cœurs  latéraux  ;  mais  avant 
d'y  arriver,  elles  reçoivent  elles-mêmes  d'antres 
branches  de  diverse*  parties.  Ainsi,  immédiale- 
ment  après  éfre  sorties  du  tronc,  elle^  reçoivent 
chacune  une  veine  qui  vient  des  inte&Lin»  et  dea 
parties  postérieure»  ;  et  au  moment  où  elles  vont 
entrer  dans  ces  cœurJi ,  elles  en  reçoivent  cliacui» 
une  autre  qui  arrive  de»  parlies  inférieures.  j 

Ijo  tissu  de  toutes  ces  veine«  est  extrêmement 
mince  et  transparent,  l'illes  sont  beaucoup  plus 
larges  et  plus  extensibles  que  les  artères.  Je  n'ai 
vu^  dans  toute  leur  portion  abdominale,  qu'une 
seule  valvule ,  à  l'entrée  de  la  velue  lièpatiqiie,  ■ 
dans  le  tronc  descendant. 

Les  deux  grosses  branches  traniversales  qui  se  _ 
rendent  aux  cœurs  latéraux  ,  et  toutes  celles  qui  M 
aboutissent  immédiatement  dam  ces  deux-là  >  sont 
percées  de  troua  ,  qui  donnent  dans  «les  appendîcei 
très-singuliers  ,  d'apparence  glanduleuse  ou  rftjni- 
fiée,  et  teU  qu'aucun  autre  aniaial  ne  m'a  rien 
effeit  de  semblable  dons  son  système  veineux. 
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Ils  sont  comidérabloj  <n  nombre  et  en  volume , 
rl'iin  blanc- jaunâtre  opaque,  et  on  nn  peut  leur 
concevoir  que  deux  usages;  ou  celui  de  séparfr 
Bdu  sang  artériel  une  lutineiir  quelconque ,  qu'ils 
Tcr*eroient  dans  le  sang  veineux  ;  ou  celui  d'nbsor- 
ber  une  portion  de  la  liqueur  épanchée  dans  Tab- 
domen ,  et  de  la  reporter  dans  les  veines.  Je  me 
•nia  déi'a  expliqué  en  faveur  de  celte  dernière  idée, 
dans  la  XX I!!''  Leçon ,  et  je  puis  ajouter  ,  ronnne 
une  nouvelle  raison,  la  petite  quantité  d'artère:! 
cjue  ces  corps  extraordinaires  reçoivent,  et  qui, 
snOùante  pour  les  nourrir,  ne  paroSt  pas  l*0tre 
potir  fournir  à  une  sécrétion  proportionnée  à  kur 

I;irolume. 
Les  deux  cœnrs  latéraux  sont  situés  à  la  racine 
des  branchies;  ils  sont  plus  ou  moins  arroQflis  ; 
Jeurs  parois  sont  épaisftes  ,  musciileuses  ,  qnpî- 
Kqu'un  peu  molles  ,  et  des  colonnes  charnues  assert 
"larges,  y  interceptent  intérieurement  une  infinili» 
I  de  mailles  rondes,  de  diverses  grandeurs. 
H  Ces  coeurs  sont ,  dans  Xe poulpe  ^  d'une  couleur 
H  ftingulière  ;  d'un  brun  ronge  Ircs-foncé  ,  comme 
ils  pourroienl  être  dauH  un  animal  â  sang  rongp  , 

(tandis  que  tous  les  autres  vi>cêres  ,  les  mu»*oles  et 
)o  cœur  aorlique  lui-même,  sont  d'une  couleur 
blanchûlre. 
L'entrée  de  la  veine  dans  cliaqne  cœur  latéral, 
est  garnie  de  deux  valvules  membraneuses ,  rectau- 
galaires  :  fixées  par  leurs  bases  et  par  leurs  extré- 
mités, libres  par  leur  bord   interne  S'nilemcnl^ 
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elles  laissent  entrer  le  saug,  mais  ne  le  Uiâsent 
poinl^  «orlir. 

L*arlère  pulmonaire  corl  du  coeur  par  Fextré- 
mité  opposée  à  l'enlrée  de  la  veine.  Il  n'y  a  an- 
ciine  valvule  à  son  origine  dans  le  poulpe ,  inaii 
daii5  la  seiche  et  le  caiinar,  W  y  en  &  quatre  en 
forme  d'autant  de  petites  écailles  ou  tnammeliMu 
charnuâ  dirigés  vers  le  poumon ,  formant  une  cein- 
ture autour  du  canal  de  L'artèra,  et  cinpérhanl  la 
sang  de  rétrograder.  Elles  sont  un  peu  au  delà  de 
Vorigine  et  dans  le  tronc  mcme  de  rarlère. 

Celle-ci  marche  le  long  du  bord  externe  et  pos- 
tmeur  de  la  brancliie  ,  et  donne  autant  de  ra- 
meaux laléraux  et  .perpendiculaires  â  son  tronc, 
({u'il  y  a  de  feuillets  branchiaiiK.  Noua  verrons  à 
l'article  de  la  respiration ,  comment  ils  s^  dîn- 
Keal  et  s'y  changent  enfin  en  petites  veines,  qui  w 
rassemblent  autsi  en  autant  de  rameaux  qu'il  y  a  de 
jeuillets.  Une  reine  branchiale  marche  le  long  de 
l'autre  bord  do  la  btanchie  ,  c'est-à-dire,  le  long 
dp  son  bord  interne  <!t  antérieur,  et  recueille  tout 
lu  sang  de  ces  rameaux.  Arrivée  au  bas  du  corps 
de  la  brancliie,  elle  le  quitte  et  se  rend  transver- 
salement vers  la  parlie  moyenne  du  corps,  un  peu 
au-dessons  et  eu  arrière  do  l'endroit  où  la  veine- 
cave  s'ctoit  bifurquée. 

C'est-Ià  qu'elle  abonlit  an  troisième  ooour,  ou 
cœur  intermédiaire  ou  aortique. 

Il  reçoit  donc  deux  veines  pulmonaires ,  une  de 
chaque  branchîej  elles   s'y  rendent  directement 


i 


i 
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^el  sans  éprouver  aucune  divÎMon,  et  elles  y  abwi- 
lissent  chacune  par  son  coié.  Leur»  entrées  sout 
gnrnies,  l'une  et  l'aulro,  de  Jeux  valvules  mem- 
braneuses et  rectangulaire» ,  toutes  pareilles  à  celles 
des  entrées  des  veines-caves  datas  les  cœurs  pul- 

■inonaires- 
Le  cœur  adrtique  e^t  d'un  tissu  plus  ferme  que 
le«  deux  ccours  pulmonaires  j  sa  couleur  est  blanclie. 
Sa  forme  e&i  longitudinalement  ovale  dans  le  cai- 
mari  transversalement  dans  ]g  poulpe-;  presqu'en 
trèfle  dans  la  seiche.  Ses  parois  intérieures  sont 
garnies  d'une  infinité  de  cordons  musculcux  qui 
s'entrecroisent  dans  tous  tes  sens.  11  produit  dans 
le  poulpe  y  deux  artères  principales,  et  quelques 
autres  plus  petites ,  qui  toutes  sortent  immédiate- 
ment do  sa  cavité,  et  non  d'un  tronc  commun.  T^a 
rapérieure  monte  presque  parallêlementàla  veine- 
cave  et  en  sens  coulraire  ;  elle  lui  donne  dea  tS~> 
zneaux  ,  ainsi  qu'aux  parliea  environnantes.  L'in- 
férieure est  la  plus  gi'osse  artère ,  et  vraiment  l'ana- 
logue de  l'aorte;  après  avoir  donné  des  rameaux 
Baux  parties  inférieures  du  sac,  elle  se  recoorbe 
poiir  remonter  par  derrière  les  viscères  vers  la 
lete ,  donne  des  branches  aux.  înteîtins,  au  foie, 
à  l'œsopliagc ,  et  se  termine  vers  la  niasse  chernud 
de  la  bouche ,  par  un  cercle  qui  entouj-e  roeîo- 
phage  ,  et  d'où  partent  les  brandies  du  jabot  ;  des 
glandes  sulivaires,  da  la  boudic  et  des  pîeds. 
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B.  Dans  les  moîlusques  gastéropodes. 

\h  ont  tous  f  sans  exception ,  uu  système  puImo> 
nairc  inverse  de  celui  d<;3  poissons  ;  c'est-à-dire, 
un  seul  cœur  compose  <i'iine  oreillcite  cl  d'un  Ten- 
triculc,  lequel  reçoit  le  sang  du  poumon  pour  le 
distribuer  dons  le  corps  ;  au  lieu  que  celui  des  poîs- 
eons  distribue  le  eaog  du  corps  dans  le  poumoo. 
I^n  un  mot,  les  gastéropodes  n'ont  jamais  qu'ua 
cœur  aortique. 

Toutes  les  veines  du  corps  aboutissent  dans  dik 
ou  deux  veines-caves,  qui,  au  moment  où  elLei 
arrivent  à  l'organe  respiratoire ,  se  changent  subi- 
tement en  artcree  pulmomiires,  sans  que  te  pasu^ 
sDÎt  marqué  par  un  veuliiciile,  ni  même  par  des  I 
valvules  i  c'est  absolument  conmie  le  cbangempnl 
âii  la  veine  porte  m-èsanutjue  eu,  veîne  porte  hé- 
jpatigtàe.  ,j| 

La  poi>îtion  de  l'organe  pulmonaire  détermioe^ 
celle  de  ces  veines  ,  ainsi  que  leur  direclion  j  inaîi 
cet  organe  qA  d'ordinaire  dans  le  voisinage  du 
lum ,  pour  recevoir  plus  promplemcnt  les  veîn 
des  intestins  qui,  comme  nous  l'avons  vu  (  Leçoi 
XXÎH) ,  apportent  aussi  le  cbyle.  U  y  vienl 
de  grands  troncs  du  foie. 

Ainsi  y  dans  les  doris  ,  où  les  branchies  sont  en 
cercle  autour  de  l'anus  ^  la  veine -cavo,  aprè.^  avoîr^ 
recueilli ,  par  ses  rameaux ,  le  sang  de   tout  m^ 
corps  f  et  traversé  le  foie  ,  arrive  au-dessus  du  rec- 
tum ,  et  s'y  divise  en  rameaux  qui  vont  en  rayon- 
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int  s*enfoiicer  dans  U  base  île  toutes  les  hotipca 
les  branchies,  et  y  porter  le  sang.   Ces  mêmea 

PAncIiies  rendent  le  &aiig  qui  a  respiré,  {»ardes  vaU- 
'§eaux  pareiU  â  ceux  qui  le  leur  ont  amené.  L'oreil- 
lette du  coeur,  qui  esX  en  forme  de  pyramide  k 
ba»e  mince,  maî^  excessivemcnl  évasée,  contourne 
cette  base  ,  de  manière  à  lui  faire  faire  vn  cerote , 
et  à  recueillir  le  sang  qui  arnve  de  la  branchie  par 
lous  cea  vaisseaux  de  second  genre  ,  ou  ces  veines 
pulmonaireit.  Elle  le  porte  immédiatement  dans  le 
cœur ,  qui  est  rond  ,  plat  et  posé  sur  la  partie  pos- 
térieure du  foie*  Ce  cœur  a  des  ralvules  à  son 
enirée  et  à  sa  sortie ,  qui  se  fait  par  une  grosse 
■xtère  ,  divifiée  Aiu'-le- champ  en  quatre  branches  : 
une  qui  se  recourbe  en  arrière ,  et  se  perd  bien- 
tôt dans  le  foie  -y  deux  autres  qui  se  rendent  égale- 
ment dans  crtte  glande;  et  la  quatrième,  qui  est 
la  conlinualion  du  tronc  »  et  se  porte  directement 
en  avant  en  fournitisant  des  rainoanx  à  l'intestin  , 
Areslomac,  aux  glandes  sativoires ,  aux  organes 
de  la  génération ,  à  la  bouche ,  et  se  perd  enân 
dans  la  masse  charnue  du  pied. 

Dans  les  tritvnxes  et  les  phyllidits  ^  qui  ont 
les  poumons  placés  aux  deux  côtés  du  corps ,  le 
cœureA  au  milieu  ,  vers  le  dos.  Son  oreillette  est 
en  arriére  de  lui ,  et  s'étend  transversalement  d'un 
côté  à  l'autre.  Bile  reçoit  le  sang  par  deux,  ou  pUtCât 
par  quatre  veines  pulmonaires ,  qui  régnent  des  deux 
côtés  du  corps,    d'une  extrémité  à  l'autre,  dans 

Lur   de  sou  enveloppe    charnue  ,  et  qui 
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reçoivent  elles-mêmes  le  sang  de  toutes  les  pelkn 
Itoupes  branchiales.  Ct:lles-ci  l'avoient  jiris  de 
deiix  artères  régnant  également  des  deux  cfttéi, 
dans  Vépaisseur  de  l'enveloppe ,  et  parallèles  aoî 
veines ,  et  ces  ancres  pulmonaires  a  voient  rfeciiôîB 
le  sang  de  tout  te  corps ,  par  six  grossies  veines , 
trois  du  chaque  cûLé ,  venant  principalement  <tn 
foie  et  des  intestins.  I^j(  veines  de  l'enTelopjw  s'y 
rendent  sans  sortir  de  son  épaisseur. 

Le  cœur  ayant  ainsi  reçu  du  poumon  le  mhj 
iqui  vient  de  respirer ,  le  distribue  par  \ouX  le 
corps  au  moyen  de  trois  grosses  artères  ,  «loni  l'ui» 
va  en  arrière  dans  l'ovaire,  une  seconde  en  des- 
sous dans  le  foie  et  Jes  intestins;  la  troisième  m 
avant,  aux  organes  mâles  do  la  génération,  â  11 
bouche  et  à  la  inasse  charnue  du  pied, 
j.  Jj  ofic/iùliiti/i  a  (]uelq\ies  rapports  avec  la  trU 
tonte,  il  y  a  é^alementdeux  vaisseaux  croules  dntU 
l'épaisseur  de  l'enveloppe  charnue  des  deux  cAtée, 
cLqui  portent  le  sang  du  corps  dans  le  poumon; 
mais  c'est  par  leur  extrémité  soiileinerit ,  aitendv 
que  le  poumon  est  creusé  Iiii  même  à  raniôre  tifl 
corps.  Ces-vaisseaux  reçoivent  le  sang  des  v^scé^&^ 
par  beaucoup  de  petites  veines  qut  s'y  rendent  m- 
parèment  ,  et  celui  de  l'enveloppe  par  d'autna 
creusées  dans  son  épaibseur.  Le  cœur  est  loirlpré* 
du  poumon  en  arriére  au  côté  droit.  "Son  oreil' 
lelte  est  très- grande  et  garnie  de  beaux  lilels  diar* 
nus.  Il  ne  produit  qu'un  gros  tronc  ^  qui  donae 
dîabord  une  branche  au  foie  et  aux  viscères;  pnii 
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|ne  longue  rétrograde  pour  le  rectum  ^  et  les  orga- 
;s  de  la  génération  qui  sont  en  arrière  du  côté 
roit.  11  passe  ensuite  dans  le  collier  de  Toesophage 
et  donne  deux  groases  branches  pour  l'enveloppa 
générale.  La  droite  donne  un  rameau  à  la  glande 
salivoiro  de  sou  côté  ;  la  gauche  également ,  et  de 
plus  à  Torgane  mâle  de  la  génération;  le  tronc  so 
perd  eufiuili;  dans  la  niasse  de  la  bouche. 

Uu  des  systèmes  ctrculaloires  les  plus  curieux  ^ 
est  celui  de  Vap/ysia,  De  chai^ue  côléj  dans  l'en- 
veloppe charnue ,  eat  creusé  un  grand  vaisseau 
'enveloppé  de  rubans  mu£cideux  qui  se  croisent  en 
>ute  sorte  deseiu;  ces  vaisseaux  reçoivent,  par 
les  veines  ordinaires ,  le  sung  du  certaines  parties. 
J'en  ai  très-bien  vu,  par  exemple,  deux  qui  leur 
rrîveut  de  la  glande  qui  entoure  la  coquilI« ,  et 
|ul  produit  la  liqueur  pourprée  ;  mais  il  m'a  paru 
tout  aussi  clairement  qu'ils  communiquent  immé- 
diatement avec  la  cavité  de  Tabdomen  ,  par  beau- 
coup de  grands  trous.  Ces  trous  se  ferment-ils 
dans  rétat  de  vie  par  la  contraction  des  muscles , 
ou  une  membrane  fine  qui  formoit  le  corpi  du  vaû- 
iviiUj  m'a- telle  écliappé  ?  c'est  ce  que  j'ignore, 
{uoi  qu'il  en  soit ,  ces  deux  gros  vaiaseaux  so  réu- 
im«eot  â  l'arrière  du  corps,  et  de  leur  réunion  en 
naît  sur- le  champ  un  troisième,  qui  est  Tartère 
^uulinonaire  ;  elle  est  furt  grosse  aussi,  et  se  porto 
^un  avant  dans  un  des  côtés  du  triangle  membraneux 
Hnui  porte  des  branchies  sur  ses  deux  faces.  Elle 
-distribue  le  sang  à  tau»  les  feuillets  branchiaux  , 
4  Cs 
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par  autant  de  rameaux  ;  ce  sang  retourne  ensuiie 
par  des  rameaux  semblables ,  mais  d'une  direction 
opposée  y  dans  la  veino  pulmanaire,  qui  règne  sur 
le  côté  antérieur  du  ti-iangle  brancjnai  ,  et  qui 
aboutit  dans  roreillttte. 

L'urelllelle  e(  le  cœur  sont  situés  en  travers ,  sor 
le  milieu  du  corp.s, avançant  un  peu  vers  la  gauche, 
el  enfermés  dans  un  péricarde;  IWeiUeltd  est  fort 
grande  ,  mînce ,  transparente ,  renforcée  de  fileb 
musculaires ,  minces ,  qiti  interceptent  de  larges 
losanges.  Le  cœur  est  ovale ,  épais ,  à  colonnes 
inusculeuses  fortes  :  il  n'a  de  valvules  qu'à  son  en- 
trée j  elles  sont  rectangulaires.  L'artère  se  divise, 
à  sa  sortie  même ,  en  trois  troncs  principaux. 

Le  premier  se  rend  à  gauche ,  dans  le  fuie  et  tei 
intestins  ;  le  second  en  avant  dans  tes  estomacs.  Le 
troisième,  qui  e*t  le  plus  gros,  reste  plus  longtemps 
dans  le  péricarde  en  se  dirigeant  à  droite.  Il  y  eti 
pourvu  d'un  appareil  Ircs-extraordînairp ,  et  dont 
l'usage  est  inconnu  i  une  double  crête  toute  remplie 
intérieurement  de  ramifications  qui  sortent  d©  l'ar- 
tère même  ,  et  qui  se  remplissent  quand  on  injec[« 
celle-ci  :  elles  paroissent  aveugles ,  et  quand  ellei 
«'afiTaîsscnl  le  liquide  qu'elles  contiennent  reloumc 
simplement  dans  l'artère  ,  sans  passer  par  Im 
veines. 

Après  être  sortie  du  péricardi* ,  cotte  artère  donne 
une  brandie  pour  les  parties  fie  ce  côté  de  l'enve^ 
loppe  ;  elle  se  porte  enfoiite  dii'eclcment  en  avant 
&OUS  l'cesopliuge  :ari'îvéo  «ous  le  jabot ,  elle  dcaiu4 
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nn  rameau  rétrograde  qui  s'enfonce  pncore  dan» 
Tenveloppe  générale;  sous  1«  collier  nerveux  qui 
entoure  l'œsoplinge,  elle  en  domio  un  second  ,  qui 
se  porte  en  arrière,  et  à  gauche  dans  celte  même 
enveloppe;  puis,  immédiatement  après,  un  Iroi- 
•ième  qui  se  porto  k  droite  pour  la  vt-rge.  Le  reste 
Ou  tronc  se  bifurque  ensnite  i>our  se  perdre  dans  la 
bouche  et  les  parties  de  l'enveloppe  qui  sont  dessons. 
Dans  la  limace  où  le  poumon  ett  sur  la  partie 
antérieure  du  corps  ,  Je  cœur  y  eet  aussi  imuiédia- 
tement  sous  le  poumon.  Les  innombrables  rarniH- 
cations  qui  rampent  sur  la  face  interne  du  poumon, 
aboutissent  toutes  à  l'oreilletle,  et  celle-ci  dans  1« 
coeur  situé  sous  elle ,  lequel  produit  en  arriére 
deux  grosses  artéres,une  qui  se  recourbe  subitement 
en  avant  pour  la  bouche ,  les  organes  de  la  généra- 
tion et  l'enveloppe  générale  ;  l'antre ,  qui  va  droit 
en  arrière ,  et  se  distribue  à  tous  les  viscères.  Je 
coniiois  moins  le  système  veineux. 

\jà.  circulation  du  pleurobrnnche  a  de  grands 
rapports  avec  celle  de  Vaplysia.  Seulement  comme 
le  cœur  est  plus  en  avant,  c'est  l'artère  postérieure 
qui  est  la  plu.t  grosse  des  trois ,  parce  qu'ello  a 
plus  de  parties  à  nourrir.  •''' 

I  Dans  les  gastéropodes  testacés  le  cœur  et  son 
oreillette  sont  situés  dans  le  fond  de  la  grande 
oavilé  ptilnionaire ,  laquelle  occupe  le  dessus  du 

I devant  du  corps,  vers  le  bord  de  la  coquille.  Le 
poumon  ,  quelle  que  soit  sa  forme,  reçoit  le  sang 
du  corps  ,  et  il  en  reçoit  sur-tout  beanconp  de 
1 ^- 


^^^^^ 
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la  dernière  partie  de  Vinleslin  ,  qui  rarape  sur  lu 
parois  de  la  cavJté  pulmoDaire  ,  et  8*ouvre  même 
tantôt  dedans,  tantôt  à  son  bord.  \jt  sang,  apm 
avoir  resj.îré,  se  rend  dans  l'oreillelle,  et  de  là, 
comme  à  rordinaîre^  dans  le  coeur,  et  par  lui, 
dans  loDt  le  corps ,  par  des  arlères  qui  tarieot 
comme  la  forme  générale  de  l'aniaial. 

Dans  la  patelle  ,  où  les  bianchieH  forment  un 
cordon  tout  autour  du  corps,  sous  le  niauteau,Ia 
veiue  pulmonaire  en  fait  uu  autre  qui  entoure  le 
premier  j  elle  recueille  par  de  petites  veines  le 
£ang  de  tous  les  feuillets  brancliiuux ,  et  le  portfl 
par  uu  seul  tronc  dans  le  cœur  ^  qui  est  situe  nu* 
dessus  de  la  tête ,  et  qui  le  distribue  par-tout. 

C.  Vana  les  mollusques  acéphales. 

Ceux  de  ces  mollusques  qui  ont  le  cœur  dsm 
le  dos,  et  traversé  par  le  rectum  ,  l'ont  parfaile- 
mcnt  symmttrique  ,  ovale  ,  plus  large  en  arrière, 
et  accomptigné  d'une  oreillette  de  chaque  côté. 

Les  branchies  de*  ces  animaux  forment  quatre 
feuillets  parallL-Jes;  chaque  oreillette  reçoit  le  sang 
des  deux  branchies  de  son  côté ,  et  le  Iransmel 
au  coeur.  Ces  oreiIloUes  sont  triangulaires ,  très- 
élargies  du  oôlé  des  branchies ,  et  pointues  vers  le 
cœur.  Elles  ont  quelquefois  des  «apéces  de  crèle* 
susceptibles  de  se  dilater.  Leurs  parois  sont  trans- 
parentes ,  et  peu  garnies  de  filets.  LfCur  entré* 
dans  le  ventricule  est  pourvue  de  deux  yalnilat 
qui  ne  s'ouvrent  quv  pour  laisser  entrer  le  sang. 
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Le  ventricule  lui-même  est  beaucoup  plus  fort  que 
les  oreillettes;  ses  parois  sont  opaques,  et  garnies 

Icio  beaucoup  de  colonnes  charnues.  Le  sang  en 
lorl  par  deux  arlcres  situées  à  ses  deux  extré- 
mités f  et  qui  suivent  le  rectum ,  Tune  en  montant 


lu  c6té-  de  la  tête  *    l'autre   en  descendant  vers 


anus. 


Tel  est  Je  cœur  des  moules  d'étang  ou  nnfh- 
dontf»,  des  venus  ,  des  madrés ,  des  cardiuits  , 
es  solens ,  des  pholades ,  des  jnyes ,  et,  à  ce  qu'ii 
aroi't,  de  toutes  les  coquilles  bivalves  équivalres. 
Mais  les  inéquivalves ,  ou  du  moins  Vhuiire, 
et  les  pèlerines  f  ont  le  cœur  autrement  placé; 
I  est  dans  uno  cavité  entre  la  masse  du  roîe  et 
,u  muscle  qui  ferme  la  coquille  ;  il  se  dirige  d'ar- 
rière en  avant,  c'est-à-dire  du  dos  aux  brauchîe», 
el  non,  comme  les  coeurs  des  autres  bivalves ,  de 
lias  en  haut ,  ou  de  l'anus  à  la  lête.  Dans  ce  cas- 
li^i ,  les  oreilleltes  ,  ou  plutôt  l'oreillette  unique  et 
bilubée  ,  est  située  en  avant  du  coeur ,  et  non  â 
ses  fôtùs.  Elle  est  remarquable  dans  l'huître  par 
sa  plus  grande  épaisseur  et  sa  couleur  rouge  foncée. 

■  Du  reste ,  elle  reçoit  de  même  le  sang  dea  bran- 
chies ,  et  le  coeur  se  dish'ibiic  au  corps  par  deux 
vaisseaux  qui  sortent  par  l'extrémité  opposée  à 
l'oreillette,  et  qui  so  rendent  d'abord  l'un  en  haut 
dans  le  foie ,  l'autre  en  bas  dans  le  muscle. 

K  Chaque  IirancKie  a  une  tuBuilé  de  petits  vais- 
«eaux  droits  et  parallèles   qui  orri\ent  pcrp^ndi- 

■mcnt  â  un  grand  ,  lequel  règne  tout  le  long 
I_ 
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du  dos  de  la  branchie  ;  et  ce  sont  ces  vaisseaiu 
dursâux  des  branchies  qui  portent  le  sang  dam 
les  oreillettes. 

Mais  cliaque  branchie  a  en  même  temps  uns 
autre  couche  de  petits  vaiv^eaux  semblables  et  pa> 
rallcles  aux  premiers  ,  et  qui  versent  le  sang  vei- 
neux dans  les  extri-mîtés  de  ceux-ci. 

Ce  sang  arrive  dans  celle  couche  dernîôrcmeiil 
mentionnée  ,  par  '  un  autre  Taisseau  dorsal  de 
chaque  branchie,  diUérent  de  celui  dont  nous  avofl* 
parlé  d'abord,  et  marchant  à  côté  de  lui  j  lequel 
3-eQoit  ce  sang  veineux  des  reines  de  tout,  le  corps. 
Nous  avons  vérifié  fous  cfs  points  par  des  injec- 
tions de  mercure  faites  sur  Thuître  commune. 

D.  Bans  les  ph^ropodes  ,  la  drculatjon  ee  fait 
comme  dans  les  ga.itèropodes ,  par  un  coeur  simple 
pourvu  d'une  oreillette  unique  qui  reçoit  le  «ng 
du  poumon  ,  et  le  transmet  an  reste  du  corps.  Nous 
l'avons  vu  très-clairement  dans  Vkyale  et  Xcpneu- 
moderme. 

Ûans  les  bracîiiopodefi  nous  n'avons  disséqua 
qu'un  genre,  qui  nous  a  montré  deux  coeurs  sépara, 
aortiques  l'un  et  l'autre  ,  cVst-à-dire  recevant  do 
poumon  cl  envoyant  dans  le  corps.  Nous  ne  sarow 
l^s'il  y  en  a  un  troisième  qui  envoie  le  sang  du 
corps  dan^  le  puumon.  Ce  seroil  alors  précisément 
le  cas  inverse  des  céphalopodes  ,■  mais  nous  n'a- 
vons nulle  rai-son  d'y  croire. 

Il  est  toujours  bien  {irouvé,  par  les  détails  dans 
lesquels  nous  sommes  entres  dans  cet  article  ,  que 


i 
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classe  enEière  des  mollusque»   jouit    d'une  clr* 
"^culation  aussi  compleLte  qu'aucun  animal  vertébré; 
que  cette  circulation  est  double ,  et  que  lorsqn'il 
n'y  a  qu'un  venlricule ,  c'est  Taortique,  et  non 
le  pulmonaire  ;  que  lorsqu'il  y  en  a  plus  d'uni 
j^»  5ont  â(;i>arés ,  et  forment  autant  de  oœurs  dis- 
tincts; enfin  que  le  passage  des  artères  aux  veines, 
mt  dans  la  petite  que  dann  la  grande  circulation  , 
!sl  aussi  évident  que  dans  les  animaux  plus  élevés, 
|uotque  di'5  anatoinistcs  lutbilea  Taient  nié  encore 
)ut  récemment. 

auticle  iï. 

}es  organes  de  la  circulation,  dans  les  crustacés. 

Le  cœur  des  crustacéê  décapodes  est  tout  au- 
trement fait  que  celui  des  ùranc/iiopodes.  Lo 
premier  est  ovale ,  circonscrit,  et  placé  â  peu  près  ' 
AU  niiiicii  du  lliorax.  L'autre  est  alimgé ,  et  s'é- 
tend d'un  bout  du  corp*  à  l'autre  ,  de  manière  à 
paroîlrc  conduire  connno  par  une  nuance  int«r- 
tnédiaire  au  Taissean  dorsal  des  inseclcs.  II  a  fait 
iJlu&ion  à  cet  égard  à  quelques  naturalistes;  mais, 
SI  l'on  vouloil  lui  trouver  un  analogue  ,  c'ctoit 
]>Uit6t  dan*  les  vfir.i  d  sang  rou^ff  qu'il  faltoit  le 
dierclier. 

Le  cœur  des  décapodes,  { crabes  ^  komara  ^ 
Scre  fusses  j  ùermtrds- /termites  j  etc.),  est  aussi 
un  coeur  aortique ,  comme  celui  des  mollusques. 
11  reçoit  le  sang  des  branchies  par  un  gros  vais- 

tCc^ 
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seau  qui  remonte  de  la  région  vcnlraïe ,  où  il  as 
porte  sur  la  longUL-ur  du  thorax ,  pour  receroir 
lui-même   ce    sang   par  des   vaisseaux    lalcratix. 
Du  moins  c'est  ainâi  que  j'ai  ?u  la  chose  dam  le 
berna rd' r àermile  f  mais  il  m'a  semblé  voir  dans 
le  homar  (jue  les  veines  des  branchies  se  rendent 
directement  par  deux  troncs  dans  les  deux  co!» 
du  cœur.  Sitôt  qu'on  injecte  une  des  grosses  Teino 
des  branchies,  on  voit  la  liqueur  arriver  an  coear 
par  la  voie   que    je  viens  d'Indiquer.   Le  cœur 
donne  de  celte  même  partie  postérieure  un  aclrfl 
vaisseau,  qui  est  artériel ,  se  porte  directement  en 
arrière  ,  et  se  distribue  aux  organes  de  la  gèof- 
ration  e!  aux  muscles  de  la  queue.  La  parties». 
tériem-e  donne  un  nombre  d'aulres  artères ,  w» 
riabic  selon  les  espèces. 

Chaque  pédicule  de  brancliic  conllent  deux  vaU» 
seaux  principaux,  un  artériel  et  un  veineux.  L« 
Tcineus  vont  tous  dans  le  cœur,  et,  comme  now 
l'avons  dit ,  par  im  seul  tronc  dans  les  flévapothi; 
mais  dans  les  brunch iopoths  ,  où  le  coeur  Cït 
alongéj  ils  s'j'  Tondent  tous  directement ,  do  in»- 
nière  qu'on  y  voit  entrer  une  paire  de  ces  veînet 
par  chaque  annruu  du  corps  dans  lequel  là  cœar 
pas»e. 

Les  artères  branchiales  ne  viennent   pas  è 
-coeur.  On  a  beau  injecter  celàî-ci ,  la  liqueur  ne 
passe  point  anx  branclnes,  quoiqu'il  soit  aisé  ds 
la  faire  passer  des  branchies  au  cœur. 

J'ai  dècooveit  depttis   peu  dans  les  branchio- 
podes  y  et  particulièrement  dans    une    mante  dt 


4 


A 


i 


8ect.  1.  AïiT.  U.  Cire.  dfSiÔrUstacês.      4at» 

\er  (  squiifa  fàaciala ,  Fab.),  d'où  vienl  le  sang 
IX  bratuhies.  C'est  d'une  grosse  veine-cave  lun- 
ptudinaie  qui  -va  d'un  bout  du  corps  à  Vautre  , 
sous  l'intestin ,  et  j>ar  conséquent  à  la  face  opposéo 
à  celle  (lu'occiipc  le  ccour.  Elle  est  d*im  (issu  beau- 
coup plus  mince  que  lui,  et  transparent,  et  elle 
donne  de  chaque  tôté  autant  de  paires  de  vais- 
eeaux  pour  les  branchies,  que  le  cœur  en  reiçoif. 
Je  n'ai  point  encore  tu  celte  veine-cave  dans 
les  décapoiles  ,  parce  que  je  n'ai  [jas  eu  l'occasion 
de  l'y  chercher  di'piiis  que  je  l'ai  vue  dans  les 
autres  ;  mais  l'analogie  ne  me  permet  pas  de  douter 
tju'elle  ne  s'y  Ironve  aussi.  *•  • 

J.a  circulation  des  erustané.<i  est  donc  lamôme  que 
îlle  des  mollusques  gastéropodes j  une  circula- 
lion  double  ,  mais  doul  le  système  aortique  est  seul 
garni  d'un  ventricule  ;  encore  ce  vcutricule  mcrite- 
k-il  à  peine  ce  nom  dans  les  branchiopodes ,  tant  il 
est  alongé  et  semblable  à  un  vaisseau.  Suus  ce 
rap{>orl  ,  le  système  circulatoire  de  ces  animaux 
ressemble  à  celui  des  vers  à  aang  rouge,  - 1 

Le  cœur  des  crustacés  f  même  des  décapodes  j 
n'a  point  d'oreillette ,  et  je  ne  lui  ai  point  encore  vu 
de  valvules. 

Je  n'ai  pas  besoin  de  dire  que  le  sang  lancé  dnn^ 
les  artères  par  le  cœur  doit  se  rendre  dans  la  veine  - 
cave  par  des  veines;  c'est  une  nécessité  évidenle. 

Ainsi  je  nie  vois  avec  plaltir  dans  le  cas  de  ré- 
tracter ce  t^ue  j'ai  pu  dire  dans  quelques-uns  <Uï 
mes  écrits  piéccdens ,  sur  l'actioD  purement  alwo»^ 
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bante  des  branchies  tics  mollusffues  acéphaUi  ti 
àc$  crustacés  i  cl  je  reconnois  c^uc  leur  circulalic 
pulmonaire  est  compIcLIc,  comme  celle  des  ani-i 
maux  supérieurs ,  el  comme  celle  de3  vers  à 
rmige,  dont  jo  vais  parler. 

On  voil  três^bien  le  cfEur  de»  peltti  monnclût  At 
ce  pays-ci  se  mouvoir ,  mais  leur  petilease  empè- 
chede  suivre  leurs  vaisseaux; et  nous  n'avons  pojt 
encore  eu  à  noire  diÂpu.-^itiun  le  grand   monodi 
ou  crabe  des  Moluques  dans  un  état  dissécable. 

ARTICLE    III. 

Vu  sanff  ratifie  tics  vers  articulén  ,  ei  de  le 
marche  de  ieur  circu/atJv/i. 

Lw  moUunques  et  les  crustacés  on(  tous  !e  sang 
1ran5parenl ,  ou  tout  au  plus  un  peu  bleii&ire.  Ceux 
de  la  première  de  ces  classes  où  l'on  A  cru  voir  du 
sang  rouge  ,  n'ont  en  ellet  de  celle  coulcurquc  cer- 
taines liqueurs  sécrétées  dans  des  organe»  particu- 
liers. Mais  toute  U  classe  des  vem  ariicu/éJtf  tant 
marins  que  terrestres,  aie  sang  plus  ou  moins  co- 
loré en  rouge ,  et  souvent  tout  aussi  fonce  que  ctliii 
d'aucun  animal  vertébré.  Nous  Tavens  observe  en 
délaildans  les  lombrics ,  \esaangfiues^\esnatadei, 
les  néréides^  Jea  uphroditea ^  1ns  aniphinomM, 
les  amphitrites  ,  les  iérèhelles  et  les  serpairs: 
mais  c'est  dans  Vnrénicole  { lumbricwt  mari- 
nas, L.),  qu'il  est  le  plus  aisé  d'observer,  non- 
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ïulement  la  coiilenr  du  fluide  nourricier ,  maïs 

icore  sa  marche  et  «a  direction  ;  la  couleur  jaune 

rinlejttin  et  la  couleur  gri?e  des  parois  du  corps 

ïrmettant    de    distinguer    parfaitement  tous   les 

lifseaux. 

Tout  le  long  du  dos ,  entre  le»  branchies ,  règne 
gros  raîs^edu  ^  qui  va  en  diminttant  parses  deux 
luts.  Il  transmet  le  sang  par  son  origine  ante- 
lenrc,  et  reçoit  des  vaiMeaux  latéraux,  an  nombre 
quinze  de  chaque  côté,  un  de  cliaque  bianchte. 
?s  vaisseaux  tiennent  lieu  de  veinei;  puliiuiuaircS| 
apportent  le  sang  des  bronchies  4  et  c'est  lorsque 
branchies  se  contractent,  que  le  gros  vaisseau 
ms  leifuel  ils  entrent  se  gonfle. 
Des  vaisseaux ,  en  même  nombre  que  les  pro- 
lîers,  reportent  ce  snng  aux  branchies,  mais  ils 
viennent  pas  tous  d'un  tronc  unique.  Le»  neuf 
miiers  partent  d'un  gros  vaissrau  situé  sur  le 
ml  intestinal  ,  immédiate  ment  sous  le  premier 
lue  nous  avons  dct-rit.  Les  autres  viennent  de  la 
irlie  postérieure  d'un  vaisseau  parallèle  aux  deux 
ïmiers ,  mais  situé  sous  le  caual  inlesiinal. 
Ces  deux  grand»  troncs  longitudinaux  envoient 
lonc  tout  Ifur  sang  aux  branchies  rt  non  ailleurs  : 
Is  tiennent  lieu  à  la  fois  de  veines-caves  etd'ortcre» 
lulnionaires  ;  car  leurs  branches ,  qui  ne  voiit  point 
aux  poumons ,  sont  des  branches  veineuses  qui  re- 
çoivent le  sang  de  toutes  les  parties. 
'        Ces  branches  de  la  veiue  cave  du  lombric  marin , 
^Be  répandent  sur  celte  surface  jaune  du  canal  in- 
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testinal  avec  une  régularité  admirable  ,  ila 
<le  laquelle  ajoute  encore  réclat  de  leur 
pourpre. 

Tous  ces  rameauT  naissent  primiUvemenlded 
Tais!>C'aux  qui  ramprnt  sur  les  eûtes  du  mèinecii 
intestinal,  cl  qui  font  l'uiKce  d'aorte.  Ils  m 
jusque  vis-à-vis  du  bas  de  Tucsophago  ,  et  là 
font  une  infle:cion  ,  pour  communiquer  avec 
grande  vpinc  pidmonaire  par  laquelle  j'ai  c 
menré  ma  description. 

L'endroil  de  celle  communication  forme  un 
{Iciuent,  qui  montre  à  l'œil  des  contractions  el 
dilatations  plus  marquées  que  tout  Je  reste  du 
tème  ;  et  ([uoiquu  ses  parois  ne  soient  pas 
épaisses  que  celles  des  autres  vaisseaux  ^  on  po 
M  l'on  veut ,  donner  à  ces  renn^nicns  le  nom 
cœurs;  mais  comme  ils  ne  se  trouvent  pai  Am 
tous  les  g«nres  de  vers ,  il  est  peut-^tre  plus  cxirt 
de  dire  que  la  circulation  de  ces  animaux  se  fail 
par  (les  vaisseaux  seideraent  ,  et  sans  cœur,  i 
loulefois  l'on  voulait  admettre  l'existence  de  et 
dernier ,  au  moins  dans  Varénicole  ,  il  faudral 
dii-e  qu^il  est  double,  et,  comme  dans  les  flm 
classes  précédentes ,  aortlgue. 

Les  aphroditesy  les  fimpfiinomffs  et  les  nér^ùiet 
ne  diffèrent  des  flr«*n^co/(?5  que  par  le  plusgmil 
nombre  des  vaieseaiix  pulmonaireacorrcspondansau 
nombre  plus  grand  des  branchies  ;  mais  dans  lèse»- 
pires  qui  oui  toutes  leurs  branchies  rassemblt» 
sur  le  cou ,  comme  Vamphitrile ,  les  vaisseaux  pal- 
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laires  ae  rédiiLsent  â  quatre  troncs ,  deux  artériels 

Itletix  veineux ,  qui  viennent  d'ailleurs  dc*6  (runes 

{nentlout  le  longdu  corps,  sur  FinleMin  ,  et  scm- 

iblcsàceuxquenousavonsdécritepourrnr^rt/co/*; 

|X)ans  la  sangsue  ,  où  la  couleur  du  £ang  est  plus 

icilo   â  apercevoir,  parce  qu'il  est  plus  pâle  et 

détache  moins  du  fund ,  oo  parvient  cependant 

;uient  à  distinguer  |e$  vaîs&eauxj  nous  les  avons 

I  jectés  plusieurs  fois  au  mercure.  Il  y  a  de  chaque 

^Aplé  un  gros  vai.«seau  Juugiludiual,  qui  conimunt- 

^ftie  avec  son  opposé  ,  par  heaucoup  de  vaisseaux 

^Bonsverscs ,  formant  deux  réseaux  à  mailles  i  hom- 

■boïdales  ,  dont  l'un  du  côté  tlu  dos  ,  l'autre  du  côté 

du  ventre.   Il  faut  que  les  rameaux  de  ce  ré.seau  , 

li  s'épanouissent  â  la  surface  de  la  peau ,  servent 

resptrafion  de  l'animal ,  car  il  n'a  point  d'autro 

rgane  pour  celle  fonction. 

Il  y  a  1(1  long  du  dos  un  autre  vaîs<tcan  mitoyen. 
lus  gicle  ,  qui  n'est  point  en  liaison  si  immédiate 
rec  les  deux  autres,  qu'ils  sont  ensemble,  et  qui 
inne  des  branches  des  deux  côtés  ;  il  appartient 
ins  doute  au  système  artériel ,  et  les  deux  autres 
système  veineux  ;  mais  je  n'ai  pu  voir  encore 
micnl  ces  deux  syatémes  se  joignent. 
Je  n'ai  pas  fait  non  plus  cette  recherche  »ur  le 
sr  de  terre  ,  quoique  j'y  aie  bien  observé  de* 
ijsseaux  longitudinaux  ramîBés  et  remplis  d'un 
ig  d'un  beau  rougK. 
Les  mnuvemens  de  diastole  et  de  systole  sorti 
Irèft-marqués  el  a&sex  prompts  dans  tous  ces  vers  ù 
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ARTICLE     IV. 

Des  vaisseaux  des  échinodermes. 

Je  -vuU  contraint  d*avoner ,  que  maïgrê  tous  m%\ 
eflbrts,  je  n'ai  pu  encore  [wrYenir  à  me  iaire  dtaj 
niées  certaines  sur  l'organisation  des   àcfùnoda^ 
mes ,  à  regard  du  sy&tùme  vasculaïre.  Je  vaU 
pendant  décrire  ce  que  )*ai  tu,  ]ai5sant  au  lertcu 
porter  son  jugement,  mais  ne  renoiivant  pas  i  pei 
fecUonuer  un  jour  ma  desu^iplion  par  des  obàerri 
lîOKS  nouvelles. 

Je  vais  d'abord  parler  de  V holothurie ,  genre  ou 
oequ'on  peut  prendre  pour  des  vaisseaux  e^t  lejihs 
facile  à  voir.  C'est  particulièrement  VhoL  tubuiata 
qae  j'ai  examinée. 

J'ai  dit  (  Leçon  XXIII  )y  que  son  canal  ïntesliiul 
éioîi  ploy6dcuxfois5  il  y  en  a  par  conséquent  ir» 
lignes. 

La  ligne  moyenne  a,  le  long  d'un  de  ses  cotés,  tm 
vaisseau  qui  s^aminrït  À  ses  deux  bouts  \  il  reçoit  VR 
grand  nombre  de  petits  vaisseaux  courts^  d'un  nit- 
i»eau  que  ju  décrirai  lu  dernier  ;  et  il  eu  donne  par 
£a  fuce  opposée ,  qui  se  subdivisent  chacun  Letu- 
coup,  et  dont  les  branches  se  réunissent  ensuile«D 
autant  de  petits  vaisseaux  pour  aboutira  uo  des- 
xirmc  tronc,  dont  nous  parlerons  bientôt.  M 

]^e  réseau  qui  est  produit  par  celle  subdirîsioa^ 
des  branches  du  premier  vaisseau  ,  avant  qu'ultet 
aboutissent  dans  le  &eco;id  j  est  entremêlé  d'une  ma- 
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ire  intime  avec  lc«  petite  rameaux  d'un  intestin 
^n  Ibime  d'arbre  creux  ,quidonnedans  le  cloaque, 
fl  que  je  regar<Ie  comme  un  org.'tne  de  la  respira-^ 
lion.  11  n'y  a  qu'une  de  6es  branehtfa  qui  donne 
duns  t;e  réseau  vahcutaire  ;  et  je  pense  que  c'est 
i^entrecroi&enientdes  branches  de  cet  arbre,  lef[uei 
Ipeut,  à  ]a  votonlé  do  l'jniuial,  se  remplir  ou  sa 
vider  de  l'eau  extérieur  j  je  pense,  dis-je,  que  c'est 
col  enlre-croisennrnt  qui  donne  lieu  à  l'action  du 
.fluide  ambiant  sur  le  sang.  Je  crois  donc  que  c'csl- 
là  le  pi  iiK'ijwl  loyer  respij'attiirc. 

Le  premier  vaisseau  (|ue  j'ai  décril  seroil  donc 
nne  artère  pulmonaire,  qui  n^cevroit  le  sang  du 
eorps  pour  le  transmettre  au  poumon.  On  a  vud^a^- 
bord  par  qucU  rameaux  U  reçoit  le  sang  de  l'inles* 
tin-  Je  crois  que  celui  du  reste  du  t-orps  lui  arrivo 
de  même  du  vaisseau  que  je  décrirai  en  troisième, 
apW's  avoir  clé  itpporté  par  des  veines  qu'on  opcr- 
çuit  sur  tout  le  inc'hcntére. 

Ijt  deuxième  grand  tronc  se  trouve  partagé  eu 
quuti-e  glandes  brandies,  unies  |mr  ime  branche 
iransveraale;  deux  qui  re<,oivcnl  Icsanj^du  poumon 
H  qui  inarclient  parallèlement  (>u  piemier  lixinc, 
mais  â  la  diblancc  qu'exigent  les  subdivisions  des 
rameaux  qui  vont  de  l'un  à  l'autre.  Ces  deux 
brandies  sont  des  espèces <Ie  veines  pulmotu^ire& } 
[ttlles  |/arlenl  le  sang  qui  a  respiré  dans  les  deuX' 
outres  branches  par  le  canal  traiiversal  el  par  leurs 
cxtiétniiés,  car  il  y  a  coiinnunicalioii  visible  entre 
elles.    Celics  -  ci ,  qui  font  par  coméquent  l'office 
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d'aorte ,  uiorchenl  le  long  de  la  première  ligne  dln 
teslio ,  et  lui  fournissent  du  sang  par  urxK  infinilé 
d'orlérioles  as^cz  longues ,  et  qui  semblent  s'îm 
pîunter  direclement-^ans  ]o  corps  de  l'intcviljii. 
branche  supérieurcjarrivée  à  une  certaine  hauteur, 
se  bifurque ,  puis  les  deux  rameaux  se  réiioisseià 
par  le  moyen  d'un  collier  qui  entoure  l'ceâophagf 
et  qui  fournit  cinq  branches,  Icsquplle» suivant 
masse  tliarnue  de  la  bouchOt  tt  se  distribuent  en^ 
suite  dans  l'enveloppe  générale  du  cxirpa  par  ànif 
artères  principale.'!,  toutes  longîUidiuaTej;. 

J'ai  dit  plus  haut  que  le  sang  revient  da  celle  en- 
veluppe  par  des  veines  qui  remplissent  les  inêsfl*- 
tîres  ;  maîa  il  r  a  encore  un  Ironc  général  qui  m 
pareil  foEiner  une  sorte  de  voinc-cavc.  Il  est  fornè 
aussi  de  quatre  branches  print^ijmleii ,  réunies  par 
une  Iransverso.  Les  deux  de  ces  branches  qoi  swt 
le  long  de  la  première  ligne  de  l'intedlin  ,  en  n^- 
çoivent  le  sang  ;  et  ies  doux  autres  le  transniellcitl 
au  vaisseau  pulmonaire  par  les  petits  rameaux  doDt 
j'ai  parlé  dès  le  commencement  de  celte  descriptioa 
Il  y  auroil  de  grands  rapports  entre  celte  orgsoi- 
lîon  et  celle  des  vers  à  sang  rouge  ,  si  ce  que  je 
■viens  de  dire  se  vériHc  dans  tous  les  points, 

li  pHru'it  que  dans  les  étoiles  de  tner  et  les  our- 
fi/ijt,^n  observe  le  même  rapprochement  entre  le 
système  vasculaire  et  le  digestif  ;  la  principale 
veine  et  la  principale  artère  rampent  égaleraenl 
le  long  du  canal  intestinal  dans  ceux-ci  ,  et  se  niul< 
lipiicnl  pour  suivre  les  coccums  dans  celles  là, 

Les" 
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Les  artères  qui  se  di&tribueut  tout  uulour  dans 
l^envcloppe,  viennent  de  môme  d'un  collier  vas- 
ciUairo  qui  entoure  rucâophugo  ;  le  sang  retourne 
de  même  de  l'enveloppe  au  grand  vaisseau  veineux 
du  canal  par  les  mésentères,  mais  c'est  par  dehors 
que  M)  fait  la  respiration  ,  et  les  tubes  respiratoires 
loimuoiquen;  avec  les  vaisseaux  de  l'enveloppe, 
non  pas  arec  im  troue  placé  entre  les  replis  du 
uial. 

Dans  les  oursin*  y  on  voit  plus  particulièrement 
Lies   grandes    artères  de   l'enveloppe    donner  un 
tit  rameau  pour  le  faire  passer  au  travers  de  cha- 
in  des  petits  Irons ,  et  pour  aller  par-là  nourrir 
ss  pieds  y  tes  muscles  des  épines ,  et  les  autres  par- 
ties molles  extérieures.  Je  peuse  que  ce  sont  ces 
raisseaux-là   que  Mooro  a  pris  pour  des  absor- 
mit. 

A  R  T  I  C  L  E    V. 

/?w  vaisseau  dorsal  des  insectes  y  et  de  l'organi- 
sation particulière  des  aranéïdes  d  l'égard 
de  la  circulation. 


Les  insectes  ont  tous ,  le  long  du  dos ,  un  long 
vaisseau  rempli  d'un  fluide  transparent ,  et  que 
l'on  a  long-temps  regardé  comme  leur  cœur,  d'a- 
près Malpighi ,  qui  l'a  décrit  dans  le  ver  a  soie, 
el  qui  le  repré&ente  comme  un  canal  noueux ,  c'est- 
Â-dire  y  divisé  d'espace  en  espace  par  des  étraji- 
4  Dd 
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glemens.  11  se  figuroît  que  chaque  dilalatioa  «bit 
une  sortt)  de  cœur  particulier,  et  quts  ce«  difféTtiu 
cdoors  se  Iransmettoient  le  aang  j  mais  il  remw- 
quoit  en  même  temps ,  que  la  succession  de»  baile- 
mens  n'éloil  point  régulière ,  <l  que  quelqucfoii  ; 
le  fluide  prenait  une  marche  rétrograde. 

ttyonnet  a  mieux  décrit  ce  vaisseau  dnrsa).  C'a*,   ! 
Kinsi  que  nous  l'avons  vériKé  ,  un  canal  unifonnt  1 
allant  de  la  tête  jusqu'à  Textrémilé  oppuséei  es 
grossissant  un  peu ,  mais  fermé  par  les  f  leux  bouts  : 
îl  est  garni ,  de  chaque  côté ,  d'un  certain  nonibn 
de  faisceaux  transTersaux  de  fibres  musculairts, 
pour  ainsi  dire  en  forma  d'ailes  ^  qui  tû;«ot  leur    < 
autre  extrémité  à   Tenteloppe  générale..   Ce«  à 
eiix^  par  conséquent  à  des  muscles  extrinsèques, 
et  non  À  son  propre  lisau  ,  qu'il  doit  ses  dilatation» 
et  ses  contractions. 

Lyonnet  assure  qu'il  n'a  pu  trouver  ancun  vwf- 
eeau  qui  dérivât  de  celui-là  ^ur  se  porter  dam 
fjoelque  partie  du  corps,  et  cependant  l'on  sut 
qu'il  a  déciit  des  trachées  et  des  nerfs  mille  ftà 
plus  petits  que  ne  seroiëht  ces  vaisseaux  s'ils  exi»- 
toient.  Nous  avons  essayé  sur  lui  toutes  les  iflê- 
thodes  connues  d'injection ,  sans  plus  de  succé». 
AU  vérité  SwammenUtm  dit  en  avoir  fait  sortir 
une  liqueur  rouge  par  de  pefits  vaisseaux  dans  des 
sànteretles  ;  mais  nous  sommes  contraints  de  doatûr 
de  Tassertion  d'un  si  grand  ftdatomiste  ,  iiisqo*à  ce 
que  son  expérience  ait  clé  répétée  avec  succès. 
'  lie  vaisseau  dorsal  des  inscotes  ne  ferûit  donc, 
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en  aucuiw  fdçon  ,  les  foiicitoii»  de  cœur ,  et  n'es 
inérilevoii'  paa  le  nom.  Ce  fiontit  un  Tai^scmi  nevté- 
loire  pareil  à  lous  les  aulres  de  ce  genre  dam  Jet 
insectt^  ;  mais  {|uir1Ie  liqueur  st'crôte-t-îl ,  et  pour 
quel  usage  ?  c'f^l  oo  qui  uoub  pôl^oU  ju&qu'id  impos- 
sible à  dt'lcnniner, 

JLe  liquide  e&t  transparf-nt,  légèrement  jau- 
nâUe  f  visqueux,  se  mêlant  «l'eau  t  ee  desavciiant 
aisément ,  et  devenant  alursdur  et  fendillé  coma\e 
de  la  gomme;  mais  y  tant  quun  ne  8aura  où  il  se 
rend ,  on  ne  pourra  en  assigner  l'cinplui. 

11  faut  avouer  cependant ,  qu'outre  l^aoalogie  da 
ses  uoiUt  acLioils  ,  c;elle  de  sa  pusitinn  pouvait  aider 
m  le  fiùre  regarder  comme  an  cteur.  C'est  vers  le 
r     cio0  qu'est  situé  )o  coCur  dans  prejique  tous  Ie«  moU 
Hbisqnes, et  dan»  tous ies  crustacés;  ul  c'est  aussi  ]m 
position  d'un  organe  qa'ùa  ne  peut  guère  nommer 
aulrcmenl  dans  les  aranéïdes  {  araignées  ^  p/talnn- 
gers  et  scorpions  ).  C'est  sur- tout  dans  les  artxi-^ 
gnéaa  qu'il  e^t  facile  a  observer.  On  le  voit  ballre 
ail  travers  de  la  peau  de  Tabdomen ,  dans  les  espè^ 
ce»  non  velues.  E^i  enlevant  celte  peau  ^  on  voit  xxtt 
orgono  creux  ,  oblong  ,  pointu  aux  deux  boub  ,  se 
^  portant ,  par  le  bout  antérieur  ,  jusque  vers  le  tlio- 
rax ,  et  des  eûtes  duquel  il  part  visiblement  deuS 
ou  trois  paires  de  vaîaseaitx. 

■  Si  l'on  ajoute  à  cette  observation  ^  celle  que  les 
,  araignées  n'ont  point  de  trachées,  maia  que  leur 
respiration  est  circonscriic  dans  un  petit  nombre 
de  résicules  ,  el  celle  qu'elles  paroi&sent  avoir  des 
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glandes ,  on  sera,  peut-être  porté  à  t-roire  qu'ellei 
[■_  ont  une  circulation  plus  complète  et  plus  aiuloj 
à  la  nôtre ,  que  les  infectes  ordinaii-cs. 

ARTICLE    VI. 


JJe  la  distribution  du  fluide  nourricier  dans  U* 
iméduaefi ,  et  des  zoopàytes  qui  n'ont  devait^ 
(  Èeaux  d'aucun  genre.  Il 

*   '  Il 

On  ne  peut   appeler  circulation  le  mouvement 
du  fluide  nourricier  dans  les  méduses ,  les  rhyxoa- 
tàmes  et  Ica  polypes  des  coraux ,  puisque  les  rais- 
•  seiiux  qiii  le  transpurlcnt ,  naissent  tons  inédiote- 
laent  ou  immédiatemont  de  l'estomac  ,  et  qu'il  ne  j 
revient  point  à  sa  source ,  niiùs  s'emploie ,  soit  à-fl 
nourrir  le  corps  ^  soit  à  la  transpiration.  Ce  que 
j'ui  dit  de  ces  vaisseaux  dans  la  XXIir  Lieçon,  eA  M 
suffisant.  ^ 

Les  hydres  on  jwlypes  à  bras  simples  ,  n'ooi 
pas  même  de  ces  vaisseaux  ;  mais  pompent  imroft. 
«Ualeuient  leur  nourriture  par  lea  pores  de  leur  en-^ 
\eloppo  gélatineuse.  On  peut  les  relourner ,  et  leur  n 
surface  extérieure  digère  ulots  aussi  bien  que  Tin- 
terne. 

Je  ne  vois  d'animaux  plus  simples  que  les  mo- 
nelilffs  y  \es protées  et  auli'us  animaux  inicroscofâ- 
quei,  qui  ne  paruîssent  avoir  ni  buuclie  ni  estomac  » 
et  n'être  que  dis  petites  niasses  gélatineuses  qui 
se  nuurriââent  lior  dehors.  Il  ne  faut   cependant 


( 
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confondre  nveceuxles  rotîfères  et  vorticelha ^ 
!t  quelques  autres  genres  microscopiques  qtii  ont 
m  estomac  fort  visible  :  quelques  observateurs  l'ont 
lênie  pris  pour  le  cœur,  maiiîM.  Blumenbacli.a 
)ien  prouvé ,  ^eloa  noua  ,  que  ce  n'est  qu'un  oi^ano 
le  digestion. 

DEUXIEME    SECTION. 

Gea  organes  de  la  respiration. 

Ils  offrent ,  dans  les  animniix  sans  -vertèbres,  le* 

jnênies  rapposts  avec  les  organes  du  mouvement , 

et  sur-tout  avec  la  force  motrice,  quo  dans  les 

animaux  vertébrés,  et  fournissent  par  conséquent 

une  belle  confirmation  aux  règles  que  nous  avons 

«tabliee  dans  la  Leçon  précédente. 

*"    Ainsi ,  la  seule  classe  de  cette  partie  du  règne 

animal ,  dont  la  plupart  dos  intliridus  soient  doués 

de  la  faculté  de  voler,  est  aussi  celle  où  la  respi-^ 

ration  s'opère  par  tous  les  points  du  corps  ,  ou  les 

trachées  ^lorlent  l'air  par-tout  ;  en  un  mol ,  c'est  la 

classe  des  insectes  ;  et  s*i1  y  a  quoiqnes  insecte» 

qui  ne  volent  point  faute  d'ailes ,   on  rcconnoît 

néanmoins  la  force  de  leurs  muscles  à  la  rapidité 

de  leurs  autres  mouvemens.  Qui  voit  marcher  le 

miile-pied,  et  sauter  la  piice ,  peut  bien  reconnoître 

qu'ils  appartiennent  à  une  classe  éminemment  îrrî- 

labÏB  ,  cummo  on  peut  aussi  le  rccçnnoître    en 

Yoyant  courir  Vautruché  et  le  caKoar ,  quoique 

ce  soient  également  des  oiseaux  sans  ailes. 
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Les  mollusques^  bien  supérieurs  aux  insedai 
par  leurs  organes  de  la  cimilalinn ,  et  sur-tout  pn 
la  centralisation  de  leur  sy.siénie  nerveux  t  n'oQl 
qu'une  respiration  circongcrîte;  ils  ne  respirent  qus 
par  le  poumon  :  aucune  parcella  de  l'élément  am- 
biant ne  pénétre  dans  le  reste  du  corp9. 

Aussi  n'a-1-on  qu'à  comparer  la  lenteur  de  Ico» 
mouventens  à  la  rapidité  de  ceux  des  insectes, 
pour  juger  de  reflet  de  celte  portion  de  l'organi- 
sation. 

II  y  a  parmi  les  animaux  sans  vertèbres ,  d« 
poumons  plus  ou  moins  analogues  à  c«ux  des  rep- 
'ti]ps ,  dc£  branchies  tantôt  ressemblantes  à  celles 
des  poissons  ,  tantôt  à  celle»  des  têtards  de  repliiez 
batraciens  i  «nHa ,  des  tracltées ,  oi^a  nés  inconnus 
parmi  les  animaux  vertébrés. 

Ce  dernier  genre  d'urgane  ettt  propre  aux  in- 
sectes ;  le  premier  à  un  petit  nombre  de  mollus- 
ques ;  le  deuxième  est  le  plus  commun  ,  el  m 
trouve  dans  lu  plupart  des  mollusques  ,  dans  let 
Tera  et  dans  les  crustacés  ;  la  respîraiion  des  écbi- 
oodermes  a  quelque  cbose  d'incertain  ,  et  nous 
n'o«ons  «n  classer  bien  précisément  les  organes. 

On  ne  peut  juger  reifet  de  la  respiration  sur  U 
couleur  du  sang ,  qne  dans  les  vers  à  sang  roug». 
H  y  est  trèft-sensible ,  el  on  peut  l'apercevoir  sai» 
^ucnne  incâsiofi  ni  ligature  dans  les  branchies  (1« 
i'ftré/tioole.  I 

Muii  il  Cbi  facile  de  juger  de  l'^n'et  de  ceitt 
fonciiuu  ftvf.0.m:  {oo^k*^,}.  1^  k^  BX|>éri«Bçe9  df 
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1.  Vauquetin ,  et  de  quelques  autres  physideiu  y 
^unt  montré  que  les  animaux  saiLs  vertèbres  con.** 
^Bpramt^nl  J'oxygène  comme  les  autres,  et  remleiit 
^Be  même  le  résidu  mortel ,  en  l'infectant  d'acidd 
^tarbonique. 

1 

^Êpn  organts  de  la  respiration  dans    les  mo^ 
^B  lutçues. 

Il  y  a  dans  celte  classe  des  pôumnna  ,  des  bran- 
iiea  exposées  au^dehors ,  èl  des  ùranchies  ren- 
'fermées  dar^s  une  cavité. 

Les  céphalopodes  et  les  acéphales  n'ont  d'or- 

Igane  respiratoire  que  de  cette  dsrnièra  espèc»j  les 
]gaJitéropodQs  en  ont  de  toutes  les  trois. 
b  On  trouve  un  ponmon  dans  les  gastéropodes 
^rrestrei»,  ou  dans  ceux  des  aquatiques  qui  ont 
1>esoin  de  venir  a  la  surfare  de  l'eau  pour  y  respi- 
rer l'air.  Les  principaux  genres  où  on  le  remar- 
que, sont  Je  colimaçon  {hclîx),  la  limace  ^  le 
testacelie  et  la  parmacelle  parmi  les  terre/ilres  ; 
il  est  à  prÔMimer  qu'il  y  en  a  aussi  un  dans  Vaga- 
i^4ine  sèbrf ,  à  qui  l'on  attribue  le  m'*me  genre  de 
Hjïîe  ;  parmi  les  aquatiques  .  il  y  en  a  un  dans 
Yonchidiê ,  le  bulime  des  étangs  y  le  planorbe* 

Ce  poumon  est  une  cavité  plus  ou  moins  j;randey 
qui   communique  au-deltors   par    un  trou   étroit  , 

, lequel  peut  s'ouvrir  et  se  fermer  au  gré  de  l'am- 

~  Dd  4 
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mal  ;  et  la  cavité,  se  dîlalaitt  ou  se  contractant  en 
même  temps ,  admet  Taîr  ou  Texpuhe.  ComoM 
toutes  ses  parois  sont  charnnes  ,  et  q^u'il  n'y  a  au- 
cune charpente  osseuse ,  il  n'y  a  d'autre  méca- 
nisme que  i'a<-tion  miisculnire.  Les  paroi»  de  1& 
cavité  sont  parcourues  d'un  lacU  preACju'inGni  da 
vaisseaux  sauguins,  rain[>ant  dans  une  substance 
un  peu  spongieuM.  Cette  cavité  est  placée  sur 
col ,  et  s'ouvrant  au  côté  droit  de  la  poitrine  ,  dai 
le  colimaçon ,  \a  limaco ,  le  buiime ,  le  planorhe  ; 
sur  le  dos ,  et  s'ouvrant  au  côté  droit  du  cofpi, 
dans  la  parmacelle  j  sur  le  dos ,  mais  s'ouvrant 
en  arrière,  dans  la  lesUtcelie  ;  enfin,  sur  la  par- 
tie postérieure,  eta'ouvrant  en  arrière aous  le  bord 
du  manteau,  dans  ro/i<.-A/fy/ff. 

Les  branchies  saillantes  en-dehors ,  représen- 
tent tantôt  des  panaches  ou  des  arbres  ,  comme 
dans  les  triionies ,  où  elles  forment  une  espère 
de  haie  tout  autour  du  corps,  et  dans  les  dori*, 
où  elles  sont  rassemblées  en  cercle  autour  de 
l'anus  «>ur  le  derrière  du  dos  $  tantôt  de  petites 
lames  ou  écailles,  comme  dans  les  éoiideJt  où  elles 
sont  <Ui«pObées  comme  des  Luiles  sur  le  dos ,  dans  lu 
phylUdiex^  les  oscabrion^  ,  et  Iw  patelles ,  où  elles 
forment  nn  conlon  tout  autour  du  corps  sous  fs 
rebord  du  manteau. 

Dans  la  scylLée ,  co  sont  des  pinceaux  de  fila- 
inens ,  dispersés  sur  des  feuillets  charnus,  ou  es- 
pèces d'aites  dressées  sur  le  dos;  dans  legltmcaâ, 
elles  représentent  des  nageoires  rayomiaated  en 


I 
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ïrme  (Véventail  ;  dans  le  pleurobrancfie ,  ce  «ont 
le  petites  lames  rangées  par  séries  bansreFsales 
les  deux  faces  d'une  lame  saillante  au  cùté  droit 
corps  j  etc. 
Les  gastéropodes  à  coquilles ,^oï\\.  nous  D*avoni( 
>înt  parlé  ci-des»u9,  onl  leurs  branchies  saillantes, 
lis  <Uns  llntêrieur  d'une  cavité  qui  est  cachée 
>us  le  burd  de  la  noquille.  L'ouverture  en  est  lo 
»lu8  souvent  furt  large  y  et  occupe  tout  le  dessus  du 
}1  de  l'animal.  Souvent  aussi  une  partie  du  rebord 
Cliarnu  se  prolgnge  en  un  petit  canal ,  logé  dans 
un  canal  pareil  de  la  coquille  ^  et  propre  à  con- 
luire  l'élément  ambiant  dans  la  cavité  branchiale  , 
léme  pendant  que  l'animal  est  tout  rentré  dans  sa 
lemcurc  pierreuse. 

On  remarque  ces  canaux  dans  tons  les  genres 
témembrés  de  ceux  que  Lïnnée  avoil  nommés 
\uccin  ,  murex  et  slrombe. 

Dans  la  plupart  des  genres ,  les  branchies  for- 
ment une  ou  deux  longues  séries  de  lames  transver- 
sales ,  occupant  presf|ue  toute  la  longueur  de  la 
ivité,  et  une  petite  partie  de  sa  largeur  seule- 
lent ,  et  liguraut ,  tantôt  un  prisme  ,  luntùt  une 
spèce  de  plume  qui  scroit  fixée  par  toute  la  longueur 
sa  tige.  Jl  n'y  en  a  qu'une  série  dans  lo  murex 
'itonU  i  une  grande  et  une  petite  dans  le  ôucci- 
nuin  undatmn  ;  deux  grandes  dans  Vhaljrvtis. 

Quelques  genres  s'écartent  cepundanl  du  celte 
forme  générale  j  le  bonnet  hongrois ,  par  exem- 
ple ,   ou  cabochon  {patella   hungarica)  ^   qui 
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paroît  si  semblable  aux  patelle» ,  a  se»  branchies  en 
furmu  de  petite»  laines  longues  ,  placées  en-dedanB 
d'une  cavité  au-dessus  de  son  col,  mais  formaol 
une  série  transversale,  autour  du  bord  de  cette 
cavité  ;  ce  qui  ne  ressembU  ni  à  la  pattile  ,  ni  aux 
autres  genres. 

Au  reste,  quelle  que  soit  la  forme  des  brancinai 
dans  les  gastérvpodes ,  ia  marche  du  sang  y  est  k 
inÊino  :  chaque  division  et  subdivision  reçoit  im 
vaisseau  ou  un  rameau  do  vai«»eauz  de  ï'aTtcre 
pulmonaire  qui  dérive  de  la  reine-cave ,  et  en  reod 
un  de  même  ordre  pour  la  veine  pulmonaire  qui  \ 
se  rend  dans  le  cœur.  C'est  de  la  position  des  bran- 
olûea  que  dépend  uelle  du  cœur  ,  ainsi  que  la  direo- 
lion  des  gros  vaisseaux. 

Les  acéphales  ont  leurs  branchies  en  forme  à«  i 
feuillets,  composés  chaciui  d'une  double  lame,  eftfl 
d'une  double  série  de  vaisseaux  Irès-règuUèremeuï 
serrés  les  uns  prés  des  autres  comme  lf3  denu 
d'un  peigne  ijn ,  tous  tranverses  à  la  longuem*  dci 
feuillets.  Les  uns  de  ces  vaisseaux  sont  artériel*, 
et  viennent  d'un  i^ros  tronc  qui  rampe  sur  toute  la 
base  du  feuillet  ;  las  autres  sont  veineux  ,  et  ren- 
trent dans  un  autre  tronc  qui  rampe  lo  long  du 
|)remier.  Les  deux  genres  de  vaisseaux  sont  per- 
pendiculaires à  leurs  troncs  respectifs.  Les  acé- 
phales à  coquilles  ont  quatre  (1^  ces  feuillets  eo- 
fermés  entre  les  deux  lobes  de  leur  marteau ,  et 
entre  lesquels  pawe  le  pied  quand  il  y  en  a  ut^ 
La  facç  interne  des  quatre  ieuiUeU  JtriaDAulairBl 
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|Di  entourent  la  bouche,  el  tiennent  lieu  de  Urrcs 
}\i  de  tentacules  y  est  aussi  striée  par  des  vaUwaux 
ïmblublcs  A  ouux  des  branchies,  et  pouiroit  bieo 
ïrvir  de  même  à  la  respiration. 
M.  Poii  admet  de  petits  vaiaaeauK  aériens  ^  qui 
kuroient  hsiirs  orifices  dans  les  petits  (enlacnles  pla- 
ia  d^ordinaire  au  bord  postérieur  du  manteau ,  ou 
|ulour  de  Touirerlure  du  tube  braachiaL  ;  qui  do-lêi 
bnétreroi^m  jusqu'à  un  certain  réservoir  d'où  l'air 
'îroit  dans  l'inlérieur  de»  branchies.  Je  n'ai  rien  pu 
f  oir  de  pareil  ;  et  Ja  respiration  m'a  semblé  se  faire 
lans  les  acéphales  comme  dans  les  autres  molluiw 
|ues  et  comme  dans  les  poisâoiu ,  par  le  simple 
ifflux  de  l'duu  à  la  surface  extérieure  des  bran- 
hies. 
Une  partie  des  genres  fait  parvenir  cette  eau  sur 
ibranohies,  en  entrouvrant  simplemontsa  coquille 
IcA  bords  anti'trieurs  da  son  manteau  ;  elle  l'en 
'fait  resEortir  en  refermant  nette  cwjuille.  Dans  la 
^^moule  y  où  la  plus  grande  ouverture  de  la  co([uille 
^b^t  en  arrière ,  c'est  de  ce  côté  que  se  fait  l'entrée 
Hh  la  sortie  de  Teau^  quand  on  observe  la  moule 
''^virante  dans  Teau  ,  on  voit  à  la  surface  de  celle-ci 
^^un  petit  tourbillon  produit  par  le  mouvement  im- 
^Mrimû  au  fluide  parla  respiration.  Dans  les  genres 
^Pqui  ont  le  manteau  prolongé  en  arrière  en  un  ou 
daox  tubes,  cW  par  le  tube  le  plus  éloigné  du  dos 
^ti«  l'eau  entre  «t  sort,  ou  par  le  cauAl  analogue 
^l^uand  il  n'y  a  qu'un  tube  ;  car  alors  il  est  toujours 
Livisé  en  dtHix  canaux .  Les  cctur»  ,  les  iténus ,  les 
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mactres  ,  les  tellines,  etc. ,  elc. ,  ont  deux  tubes; 
les pholades^lessoienSf  les  inreis^  les  myej!,etc/ 
n'en  ont  qu'un.  Ces  animaux  peuvent  en  partie 
retirer  leurs  tubes  dans  la  coquille  au  moyea  de 
deux  muscles  rctracteurs  plais  ,  en  évenlail»,  alla. 
elles  aux  lobes  du  manteau  ;  mais  ce  n*est  pas  par 
l'action  musculaire  seulement  qu'ils  les  rlilatenij 
nous  avons  souvent  observé  dans  les  pbolades, 
qu'elles  les  étendent  à  la  fuis  en  longueur  et  en 
largtur;  il  faut  qu'il  y  ait  alors  un  gonflement  va^ 
culatre,  ou  une  sorte  d'éredion. 

Dans  les  ascidies  ,  qui  sont  des  acéphales  um 
coquilles ,  les  branchies  ne  forment  point  quatre 
feuillets ,  maïs  un  seul  tiès-grand  sac  à  réseau  vaa- 
culaire  extrêmement  fin,  au  fond  duquel  est  la 
bouche  ,  et  que  l'eau  remplit  chaque  foÏK  que  Vani- 
mal  le  dilate.  Dans  les  bîphores  ou  satpa  et  tho- 
lia f  elles  ne  font  qu'un  ruban  étroit,  traversul 
obliquement  Tintériour  du  corps  ;  Teau  qui  lia- 
verse  tout  celoi-ci  d'arrière  en  avant,  frappe  né- 
cessairemenl  ce  ruban. 

Jjcs  céphalopodes  ont  aussi  leurs  branchîo 
renfermées  dans  une  cavité  ;  dans  celle  en  fome 
de  sac  qui  constitue  le  curps  de  c:es  animaux  «  elles 
y  sont  séparées  des  autres  viscères  par  la  raem* 
brane  du  péritoine ,  et  leur  cavité  communique  ao- 
dehor?  par  l'entonnoir  qui  est  sous  le  col.  C'est  pir 
la  contraction  et  la  dilatation  des  parois  œueculairei 
du  sac  que  l'eau  entre  et  sort,  et  par  conséquenl 
qu'elle  se  renouvelle  sur  les  branchies. 
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Celles-ci  eoDt  deux  grandes  pyramides,  placées 

IX  deux  côtés  du  j>éritoine  ,  dont  la  base  regarde 

fond  du  sac,  et  dont  la  pointe  est  dirigée  vers 

mionnoir.  Cliacunc  d'elles  est  altacliée  par    un 

gainent  membraneux  à   une  colcnnu  nuisculuîi'e 

Ihérenle  au  sac ,  et  dont  il  Tient  une  languette 

^'  musculaire  pour  cliacun  des  feuillets  dont  la  pyra- 

\  inidc  est  composée.  L'artère  pulmonaire ,  née  de 

<  celui  des  ocfiurs  latéraux  qui  est  à  la  hase  de  chaque 

brancliie  ,  monte   le  long  du   côté    extérieur  de 

\  celle-ci  donnant  doux  artères  à  chaque  feuillet.  La 

ïine  pulmonaire ,  qui  se  rend  au  cœur  intermé- 

,  de.^cend   le  long    du  bord  interne  de  la 

jranchie  ,  et  reçoit  deux  veines  de  chaque  feuillet. 

feuillets  eux-mêmes  sont  empilés  les  uns  sur 

auires  parallclemcnl  à  la  base  de  la  pyramide  ; 

leur  figure  propre  est  plus  ou  moins  triangulaire  ; 

irs  deux  faces  sont  cliargées  de  rangées  de  pin- 

lux ,  de  Ijlameus  ou  d'urbuscules ,  qui  sont  les 

Ernières  subdivisions  de»  vaisseaux  pulmonaires. 

,  y  a  jusqu'à  soixante  de  ces  feuillets  dans  chacune 

!3  pyramides  branchiales  du  calmar  ,  et   Ton 

l'en  trouve  que  neuf  dans  le  poulpe  ;  mais  daus 

œ  derniep,  les  rangées  d'arbuscules  sont  plu^  com- 

l^itjuées  en  ramilicatious,  el  forment  des  couches 

beaucoup  plus  épaisseâ. 

\jBi  respiration  ne  peut  se  faire  que  par  l'afDux 
de  l'eau  qui  couvre  toute  la  brancliie ,  et  pénétra 
entre  toutes  les  petites  brancltets  de  ses  aibuscules^ 
m&is  son  action  a  loujuurb  lieu  par-dehors  comiue 
dans  loule  autr«  b£ânchi«. 
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}«  n'ignore  |>as  que  M.  Ti/esitu  ,  dans  um  du. 
•erlation  sur  la  respiralîon  de  la  seiche  ^  a  décril  Ul 
Vmnc  branchiale,  comme  une  trachée  artère  (|ut 
rerneille  Tair  par  srs  petite*  racines  à  la  mir&ce 
de  la  branchie  ,  et  le  transmet  ensuite  dans  le  ne 
do  pérîtoîae  où  elle  t'ouvre  seloit  cet  anieur,  et 
(^u'il  a  regardé  Tartcr^  comme  un  simple  lîgament,- 
mais  c'est  une  erreur  oompleite ,  et  qui  ne  peot^tre 
venue  que  de  ce  que  M.  Tt/e^ius  aura  disséqué 
une  branchie  de  «eicho  séparée  du  corps ,  et  cjuî 
n'avait  plufi  ses  conuoxinns  avec  le  système  vb9cu< 
laire  et  avec  les  cœars. 

Les  bmchiapodeB  ont  pour  branchies  un  œnle 
de  petits  feuillets  triangulaires,  atlachôa  à  cliaàio 
des  lobes  de  leur  luanteau. 

Parmi  le»  ptt^ropodesj  VfyaU  a  les  nennes  «h 
foncées  dans  deux  replis  de  son  manteau  ;  le  o/mIm 
porte  en  rainîrications  vasctilaires  sur  ses  nogeoirn; 
et  dans  le  pneumodsnne  ce  sont  de  petites  Ism^f^ 
formant  diverses  lignes  sur  la  surface  de  l*abdonwn. 

Enfin  ,  dans  les  animaux  »ngtitiera  nommé» 
anatifes  et  balanit&s  ,  il  y  a  de  chaque  côté  ,  à  h 
base  des  bras  ou  tentacules,  des  feuîllefs  coin* 
ques  )  en  nombre  pareil  k  celui  des  brSs ,  mai* 
dirigés  en  sens  contraire ,  c'est-à-dire ,  vers  le  do*, 
et  coucliés  contre  le  corps  sous  le  manteau.  Noui 
n'avons  pu  encore  déterminer  leurs  rappwt»  avn. 
te  systf^nie  vasculaire. 

Aitià  ,  dans  tons  les  mollusque»  ,  le  âyafén» 
respiratoire  est  aussi  complet  que  celui  dtj  la  cîr- 
culstion.  rv.i».    .   ... 
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Un  usage  aecesvoire  des  branchies  bien  extraor- 
dinaire ,  est  celui  qu'elles  ont  dans  les  acéphales  , 
de  servir,  pendant  quelque  temps  ,  do  réceplaclo 
aux  oeufs ,  et  nu-me  aux  putits  déjà  écltM. 

ARTICLE    II. 

Dea  cfganea  de  la  respiration  dans  iea  crustacés, 

Lbs  branclues  des  crustacés  sont  plus  Voîumi-f 
neuses  à  proportion  que  celles  de  la  plupart  des 
mullusque*. 

IjCS  dêcapûdeè  les  ont  attachées  â  la  base  des 
eds  ,  sons  le  rebord  latéral  et  descendant  du  tho- 
L^TûX  I  qui  les  retient  dans  une  prison  assez  étroile. 
^P>s  hranchiopodes  n'en  ont  point  ù  cet  endroit , 
Hsn&is  les  portent  sous  la  queue ,  entrt»  les  nageoi- 
re res,  m  flottant  librement  dans  l'eau. 
^.  Ijes  crabes  ou  décapodes  à  courir  queue  les 
B6nt  différentes  de.s  autres.  Chaque  branchie  repré- 
]  sente  une  pyramide  triangulaire  alongée ,  attachée 
por  sa  base  seulemeut,  et  dont  la  pointe  est  diri- 
gée en  liaut. 

Le  milieu  de  la  pyramide  e^t  partagé  par  un  plan 

qtii  va  de  son  sommet  sur  le  milieu  de  an  base ,  et 

qui  se   compose  d'une  double  membrane ,  et  le 

ncorpB  de  la  pyramide  est  formé  d'un  très  -  grand 

^ftombre  de  ïeviillets  empilés  les  uns  sur  les  autres, 

ItouK  perpendiculaires  au  plan  vertical  dont  noris 
Venons  de  parler ,  et  qui  tie  sout  que  des  duplica- 
L 
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tares  de  sa  double  membrane.  I^  long  de  chacun 
des  deux  bordi!  longitudinaux  de  ce  plan,  et>t  ua 
gros  vaisseau  qui  pénètre  par  la  base  dans  le  tbo- 
rax  de  l'animal  ;  l'un  esl  artériel  et  l'aulro  reineux. 
Si  l'on  y  suiillle,  on  voit  sur-le-champ  tous  lc« 
petits  feuilleta  qui  composent  la  pyramide  ,  se  gon 
Jler  d'ajr.  Ainsi ,  le  sang  se  ré[mnd  sur  toute  lear 
surface,  et  cest-là  qu'il  reçoit  Timpre^ion  de 
l'eau. 

Il  y  a  sept  de  ces  pyramides  de  chaque  côté. 
G>mme  le  i  ebord  du  thorax  qui  les  embrasse  est 
inOexible  ,  il  a  fallu  un  mécanisme  particulier  pour 
renouveler  ]*eau  qui  abreuve  les  branchies.  Il  s'o- 
père par  deux  lames  presque  de  âubslance  de  per- 
chemin ,  articulées  sur  le  thorax  près  des  mâchoires, 
brcs-alongées  ,  er.  se  portant  obliquement  ,  l'une  en* 
dedans  entre  les  branchies  et  le  carps  ,  l'autre 
en-deliors  entre  ses  mêmes  branchies,  et  le  rebord 
du  thorax  qui  les  recouvre.  Ces  deux  lames,  en 
comprimant  les  branchies,  expriment  l'eau  dn 
intervalles  dci»  lames,  et  en  cessant  de  presser, 
©lies  en  lais.'>ent  rentrer  do  nouvelle. 

Dans  les  dt'rtipocies  à  longue  g ueœ  ,'homan, 
écrevisws  ,  laiigounteft ,  les  pyramides  branchîa* 
les  ,  quoique  semblahlemenl  placées  ,  sont  plu& 
nombreuses  et  plus  compliquées.  Au  lieu  d'avoir 
des  deux  côtés  do  leur  plan  vertical,  des  lames 
empilées ,  elles  y  ont  des  rangées  de  Ulamens  cy- 
lindriques j  de  manière  que  leurs  faces  sont  liéri*- 
;>ôcs  comme  du  velours.  Le  nombre  de  ces  ftlamem 
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va  â  plusieurs  milliers  par  pyramide; chacun  d'eux 
vt6\  formé  de  la  réunion  d'une  artère  et  d*un0 
veine;  chaque  pyramide  «  aussi  na  grosse  arièi-e 
et  sa  grosse  veine ,  qui  alwutissenl  dons  le  corps. 

Ces  pyramide»    hérissées  des  décapodes  mi7~ 
croures  ,    sont  placées   par  groupe*  ,  entï-e  des 
lames  verticales  comme  elles,  dont  une  remonlo 
derrière  chaque  groupe.  Ce»  lames  sont  attachées 
la  pi  etuiére  articulation  des  pieds ,  et  les  pieda 
le  peuvent    se  mouvoir  sans  faire  mouvoir    les 
lames,  et  sans  qu'ii  s'exerça  sur  les  branchies  une 
)mpre«sîon  ou  un  relâchement. 
II  y  a  dans  le  homar  et  dans  Whrevîsse ,  cinq 
jroiipea  de  quatre  pyramides  chacun,  et  une  py- 
tmide  solitaire  en  avant  et  en  arrière ,   dont  l'an- 
ïrieure  est  fort  petite.   C*est  donc  en  tout  vingt- 
[deux  branchies  de  chat^ue  côté.  Le  premier  groupe 
rest  attaché  à  la  paire  demâchoiresla  plus  extérieure  ; 
'et  la  pyramide  solitaire,  qui  est  en  avant,  sur  la 
paire  de  mâchoires  que  celle-là  cache.  Ledeulùème 
gruupo    est  sur  les  grosses  pâtes   en  tenaille;   les 
autres  sur  les  pieds  suivans ,  excepté  le  dernier  qui 
n'a  qu'une  pyramide  solitaire.  Dans  chaque  groupe 
il  y  n  une  pyramide  la  plus  extérieure  qui  est  alla- 
chée  au  pédicule  de  la  lame  de  parchemin  »  et  se 
meut  avec  elle  ;  les  trois  autres  adliérent  au  corps 
K  même ,  et  n'ont  pas  de  mouvement  propre.  La  pre-> 
^mière  solitaire  est  aufû  sur  sa  lame;  mais  la  der- 
nière tient  au  corps  ,  et  n'a  derrière  elle  qu'un  ru- 
duncnt  de  lame.  U  y  a  ,  de  plus  ,  deux  lames  en 
I  *  '  E« 


i 
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avant,  tenant  â  deux  mâchoires  encore  plusaiilé-| 
rieures  qae  celles  dont  nous  avons  parlé  ,  et  qùJ 
ne  supportent  point  de  branchie  ;  cependant  elles  te] 
portent  obliquement  sur  ces  organes  ,  et  contri- 
buent aussi  à  leur  compression  et  à  leur  rclûche-j 
ment. 

C'est  par  Taction  de  toutes  ces  lames  que  l'etn 
contenue  entre  toutes  les  branchies ,  vient  sortir 
aux  deux  côtés  de  la  bouche. 

Dans  les  braiwhiopodes  ^  sur-tout  les  mantes  de 
mer  {squiUa  ,  Fab.  J,  la  queue  porle  en-desseos 
cinq  i>aires  de  nageoires,  formant  de  larges  rames 
membraneuses  et  ciliées,  divisées  en  deux  grands 
lobes,  un  extérieur, un  peu  antérieur;  et  an  ÎDté- 
rjeur  ,  un  peu  postérieur.  C'est  à  la  racine  du 
premier,  â  son  bon)  interne,  que  tient  la  bran- 
due. 

Bile  est  formée  d'abord  d'un  pédicule  conique , 
composé  des  deux  gros  vaisseaux.  Il  en  part  une 
rangée  de  tubes  cylindriques ,  qui  vont  en  décrois- 
sant de  la  base  de  ce  pédicule  à  sa  pointe  ,  et  res- 
semblent à  un  jeu  d'orgue  ;  chacun  d'eux  se  courbe 
et  forme  une  longue  queue  conique  et  flexible, 
qui  porte  elle-même  ime  rangée  très  nombreuse 
de  longs  Blanicns,  flottant  comme  des  cordes  de 
,  fouets  j  chaque  branchie  en  offre  un  nombre  extrê- 
mement considérable  ,  et  vue  légèrement ,  n*a  l'air 
que  d'un  gros  pinceau.  Ce  n'est  qu'en  écartant  les 
tilaniens  qu'on  voit  la  belle  régularité  de  leur  in- 
sejtiuu  et  de  leur  triple  dégradation.  Je  n'ai  pu 
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soin  de  dire  que  chaque  lilament  contient  deux 
t»s6uux  j  chaque  queue  et  cliaque  tube  aussi  , 
ut  comme  le  pédicule  gèaéral. 
Les  branchies  flottent  dans  Peau ,  se  meuvent 
mme  Icâ  nageoiics  ,  et  sont  métiie  battues  entre 
les  deuï  lobes  de  celles-ci  ;  il  n'a  donc  point  fallu 
lie  uiécanbme  particulier  pour  y  renouveler  l'eau. 


ARTICLE    ïir. 


Ies  organes  de  la  respiration  dans  les  vers  à 
narig  rouge. 
XiKs  sangsues  et  les  vers  de  terre ,  ainsi  que  Tes 
thalassèmes  y  n'en  ont  d'autres  que  la  peau  et  le 
lacis  vasculaîre  qui  s'y  dialribue  :  mais  dans  les 
autres  genres ,  il  y  a  de»  crêtes  ou  des  panaches 
qui  servent  â  la  subdivision  des  vaisseaux  sanguins. 
Ceux  qui  nagent  librement  dans  l'eau ,  ont  les 
rgunes  répartis  également  des   deux  cotés  ,    le 
long  d'une  partie  plus  ou  moins  considérable  de 
^Beur  dos.  Ceux  qui  vivent  dans  des  tuyaux ,  les 
H|>orlenl  le  plus  souvent  du  côté  de  la  tète,  pour 
^|K>uvoir  mieux  les  exposer  à  l'action  de  l'eau. 

Dans  Vaphrodile  Itcrisjée,  ce  sont  de   petites 

crêtes  charnues,  rossembhtnt  un  peu  à  celle  du 

^^coq ,  placées  au-dessus  de  chai^ue  tubercule  por- 

^.luul  des  épines.    Il  y  en   u  une  quarantaine   de 

paires. 
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Dans  Yaphrodite  écaille  use  y  ce  sont  de  petiti 
faisceaux  de  fiIameDS. 

Dan»  les  néréides,  il  y  a  de  petîu  cônes  char- 
nus,  au  nombre  do  deux  ou  trou  d«ch»ique  c£l6 
d'un  anneau  \  les  vaisseaux  sanguins  y  fornieat 
des  ramitlcations  d'une  délicatesse  adnûrable.  Quel- 
quefois, au  lieu  de  ceâ  petits  cônea,  on  voit  de 
vrais  filainens  groupés  en  pinceaux  ,  de  ti'oîs,  de 
(lept ,  ou  milme  en  panache  }  ou  eutin  ,  de  petites 
lames  minces  et  larges. 

Dans  Vamphinome  chevelue  {te rebella  JUva, 
Gmel.  )  les  brancliies  représentent  des  feuiUes  K- 
pennées ,  comme  celles  de  fougères ,  et  sont  (lu 
plus  beau  rose.  II  y  en  a  trente  paires.  Dans  U 
tétraèdre  et  la  caronculée  ce  ne  sont  que  de  pa 
faisceaux  de  lilamens.  Il  y  en  a  toujours  autaul 
que  d'anneaux  dans  tous  ces  geures. 

"Uarénicole  n'en  a  que  quatorze  ]>aires  qui  occn- 
pent  le  milieu  du  dos^  et  qui  ressemblent  à  de 
petits  buissons  toufitts ,  du  plus  beuu  rouge  car- 
min,  lorsque  le  sang  les  gonRe^  et  redvveuaoï 
pâles  lorsqu'elles  s'afiaîssent. 

Les  iereheîles  ont  aussi  des  brancliies  en  forme 
de  petits  arbres  rouges  touflus  :  mais  au  nombre  de 
trois  paires  seulement,  et  placées  sur  la  par  lie  du  dot 
la  p)u«  voisine  de  la  (été.  Dans  les  ampiiitrites  elle» 
Bunt  au  même  endroit,  mais  en  forma  do  plumes, 
très- toDÎrues,et  au  nombre  de  deux  paires  seulement. 
Eiinn,  dans  les  serpules  y  elles  forment  iiux 
deux  c6tés  de  la  bouche,  doux  superbes^ventAÎli, 
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branche»  «n  formes  de  ptume  ,  à  tige  longue  et  k 

larbes  courtes,  teintes  des  plus  be!l<^«  couleurs; 

nombre  des  plumes  do  charnue  t'-vonlail   Tarie 

selon  les  espèces  ,  ainsi  que  la  courbure  générale 

de  tliaque  éventail. 

Ij€8  sabelies  (du  moins  les  rers  que  je  nomma 
ainsi,  comme  ampkitriie  vgnlï/abrum,  Liuo,,  eic.) 
ont  aussi  leurs  branchies  en  tWenlail  comme  les 
a&rpules  ;  quelquefois  l'éventail  est  contourné  ea 
spirale. 

Dan»  tous  ces  animaux  ,  chaque  "brancliie  est 
pourvue  d'un  syslême-vascuIaireaUérieletttangiiin 
comme  dans  les  classes  plus  élevées;  niais  ici  s'ar- 
rête la  respiration  par  expansion  du  sysléme  vas- 
«ulaire. 

ARTICLE     IV. 

Z)es  trachàca ,  tt  de  la  respiration  îles  insectes. 


Nous  avons  déjà  dit  plnsicurs  fois  que  dans  les 
insectes  ,  c'est  rélcment  ambiant ,  Tair ,  qui  se  dis-r 
Iribuanl  par  nne  infinité  de  canaux ,  va  exercer 
6on  action  sur  tous  les  points  de  l'inlérieur  du  corps. 

Ces  canaux  ont  icçu  le  nom  de  trachées ,  à  cause 
de  leuranalogie  avec  la  trac/tée-artèred^çs  animaux 
à  poumons.  Leur  structure  est  sioguUèrc  ;  letn*  tube 
«*t  composé  de  trois  membranes,  une  interne  et 
i'aulre  externe ,  de  nature  ordinaire  ;  une  inlermé- 
diaire ,  furuiée  d'un  QX  élastique  y  d'un  beau  brillant 
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métallique  ,  se  roulant  en  spirale  ou  en  lire-bounsl 
d'une  extrémilc  du  lube  à  l'autre,  et  pouvant  «I 
dérouler  pour  peu  qu'on   y  raelte  d'adresse.  DeJ 
celte  manière  les  parois  de  la  trachée  se  soutien* 
nent  toujours,  et  le  passage  de  Taîr  n'y  estponil 
obstrué.  Cependant  toutes  les  trachêfis  n'ont  |xu 
celte  partie  dans  toute  leur  longueur.  Il  y  en  a  que 
je  nomme  trachées  vésicu/aires  ,  qui  se  dilateol 
d'espace  en  espace ,  pour  former  de  petites  vestie» 
purement  membraneuses,  et  dépourvues  decesoa- 
tien  élastique. 

Les  trachM/t  communiquent  an-dehors  par  d« 
petits  trous  percés  de  chaque  coté  du  corps ,  et  nont- 
znés  stif^tnates  i  ou  quelquefois  par  un  ou  deux  île 
leurs  tuyaux  qui  s'ouvrent  à  l'anus.  Ce  dernier  eu 
est  celui  des  insectes  purement  aquatiques;  et  nicroe 
il  y  en  a  ,  (  les  larves  et  nymphéa  d'vchnates  ou  de- 
tnoisetles)t  qui  ont  dans  le  rectum  un  appareil  par- 
tîcidier  pour  cet  objet ,  que  nous  décrirons. 

Les  trachées  des  larves  ne  ressemblent  pas  plo» 
que  les  autres  viscères  à  celles  des  insecte;:  parfaits; 
les  difîî^rences  à  cet  égard  vont  méoie  quelquefob 
à  un  point  plus  étonnant  encore,  s'il  est  possible. 
Nous  allons -parcourir  successivement  ces  organee 
dans  les  familles  les  plus  remarquables. 

Les  mieux  connus  sont  ceux  des  (hcnïlles,  park 

bt^lle  anafoniie  que  Lyonnel  en  a  faite.  De  chaqao 

côté  règne  un  tronc  à  peu  près  cylindrique,  qui 

reçoit  l'air  par  dix  stigmates  j  les  branches  qui  «a 

sortent  partent  en  rayonnant ,  précisémenl  des  eu- 
/       r.  b 
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troits  où  ces  stigmates  répondent;  le  coinmenue* 
lent  du  tronc  donne  des  brancheâ  plus  fui  k'S  ijue 
autres,  qui  se  rendent  à  la  tète.  Nous  dînons  ici 
tDe  (bis  pour  taules  y  qu'aucune  partie  n'e^t  dé- 
luurvue  de  ces  vaïsiicuux  aéiiens,  et  que  les  pra- 
ires intrmbranes  de  leurs  troncs  en  reçoivent  elles- 
lémes  de  petites  branches. 
Les  trachées  de  la  chenille  sont  robustes,  opa- 
|ues  et  d'une  belle  couleur  d'argent,  due  cepen- 
Laut  en  partie  au  rellet  de  IVir  qui  les  remplit  ;  car 
leur  éclat  dispuroït ,  ainsi  que  celui  des  trachées  des 
lUtrcs  iamilles,  quand  elle»  sont  macérées  cl  rem- 
tlies  d'eau  ou  d'esprit  de  vin.  Celles  du  papillon 
'ont  un  tout  outre  aspect;  elles  sont  plus  nùncc», 
moins  nombreuses  ,  et  garnies  presque  par-tout  d« 
,    petits  corps  elliptiques,  de  substance  grasse,  de 

fuleur  jaune  ou  blanche  ;  c'est   du  luoina  aioai 
le  je  les  ai  vues  dans  Vatalonta  et  dans  le  grand 
ton  de  nuit. 
Il  se  luit  un  changement  bien  plus  considérable 
cncoredansles  coléoptères  lamellicornes :\a  larve 

PK  des  faisceaux  de  trachées  cylindriques  ^  argentées 
et  très-Cnes  ,  se  rendant  db  chaque  stigmate  sur 
toutes  les  parties  voisines.  Duus  l'imecle  paifuît , 
elles  sont  d'un  blanc  mat,  et  ronHées  par-tout  en 
^petites  vésicules  à  parois  très-minces,  de  Uguis 
fanlùt  uvale ,  tantôt  irrégulièrement  déciiiquctée  ; 
elles  représentent  à  l'œil  des  arbres  très-chargés 
«le  feuilles.  C'est  ainsi  qu'on  lus  voit  dans  les  /tatt- 
nttons  ,    les  scarabés,  le6  bousiers  ,  les  cerf*^ 
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volnns ,  etc.  On  n'en  retrouve  point  de  sembk» 
btss  dans  les  autres  ramilles. 

Les  hyménoptères  et  les  diptères  ont  bien  deux 
grosses  vessies  aériennes  û  la  base  de  leur  abdo- 
men ,  avec  quelques  jt^ites  ,  mais  tnujour»  en  trè»- 
petit  nombre. 

JJ^drophiîus  piceuê  en  a  quatre  grossea  anoi 
h  la  base  de  Tabdomen.  Comme  c^est  nn  insecte 
aquatique  ,  elles  lui  servent  peut-être  ,  cotnine  la 
Tcssîe  natatuire  des  poissons ,  à  s'élever  ou  à  &'a* 
baisser  dans  l'eau. 

Les  larves  aqualîqoes  ont  en  général  le  princi- 
pal orifice  aérien  près  de  l'anus,  pour  pouvoir plai 
facilement  chercher  l'air  :  alors ,  les  deux  trunos 
](Ucraux  de  leurs  trachées  sont  énormes ,  sans  doute 
pour  faire  une  plus  forte  provision  de  ce  fluide ,  et 
les  branches  eu  parlent  comme  des  fdots  minces 
et  cj'^Undrîques. 

J'ai  obâervé  cette  disposition  dans  doux  larves  da 
familles  bien  éloignées:  celle  des  kydrophiieit fi 
|,  celle  des  stratyomis.  Cette  dernière ,  ainsi  que 
d'autres  larves  aquatiques  de  diptères  ,  peut  beau- 
coup alonger  sa  queue ,  |wur  aller  chercher  l'air 
sans  élever  son  rorps;  Fanus  est  entouré  dertyom 
<|ui  sont  autant  (le  petites  Irachéeit.  Ces  insectes  su 
Suspendent  à.  la  surface  de  Teau  au  moyen  de  leur 
queue. 

La  dispositon  respiratoire  la  plus  singulière  parmi 
les  insectes ,  est  celle  des  larves  âf.s  demoiselles  : 
les  oritî«es  qui  ab3orbçnt  l'air  sont  dans  le  rectnni  i 
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is  furnic  (le  très-petits  luhes  ,  rangés  en  petits 
groupes  sur  dix  rant;s  ,  qui  repirsenteat  cinq  lon- 

E feuilles  pennées. 
rectum  donne  dans  lo  corps  autant  de  petites 
ées  qu'il  a  de  petits  tubes  en  dedans  ,  et  le* 
trachées  se  rendent  toutes  dans  quatre  troncs  qui 
rcourent  lotilo  la  longueur  du  corps. 
,!Deux  de  ces  troncs  sont  énormes  et  paroîssent 
servir  que  do  réscrrnirs;  car  ils  donnent  tout 
lur  air  pur  des  branches  transverses  aux  deux  au- 
troncs  plus  minces,  qui  rampent,  comme  à 
>r<Unaire  ,  sur  les  côtés  du  corps  ,  et  qui  fonrnis- 
snt  toutes  les  parlics  de  trachées  ;  ils  donnent  clia- 
une  branche  récurrente  qui ,  après  avoir  croisé 
corres])ondnnle  ,  marche  le  long  du  canal  inle«- 
lal ,  et  lui  doune  une  intinilé  de  Glets. 
II  est  probable  que  l'air  contenu  dans  ces  divers 
roncs  suit  une  marche  déterminée  et  relative  aux 
lîrers  besoins  des  parties  qu'il  a  à  vivifier. 

t#es  quatre  Iront»  et  les  deux  branches  récur- 
rentes se  retrouvent  dans  In  demoiselle  parfaite  ; 
mais  ib  ne  tirent  plus  leur  air  de  l'anus  :  l'animal 
vivant  dans  l'air  le  reçoit  par  ses  stigmates;  cl  il  y 
_»  près  de  chacune  une  vésicule  qui  sert  sans  doute 
^àe  réservoir.  H  y  a  aussi  le  long  du  dos  une  rangê« 
impaire  de  vésicules  plus  grandes. 

Quehjues  insectes  paroissenl  manquer  de  Ira- 
cliétis  ,  et  ce  fionl  précisément  ceux  où  nous  avon« 
cru  apercevoir  une  espèce  de  c(eup,  c'est-à-dire, 
le»  aranéiiiei.   U  y  «  cependant  un  iligrpale  de 
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chaque  côté  à  la  base  de  rabdomen  de  V araignée t  !„ 
mais  il  ne  donae  que  dans  une  véidcule^  qui  ne 
paroît  point  fournir  de  vaisseaux  aériens.  Seroienke 
ses  poumons?  et  des  vaisseaux  sanguins  runp^ 
roiefit-  ils  sur  ses  parois  ? 


ARTICLE 


De  la  respiration  dans  les  échinoderma. 


Afouro  a  regardé  les  pieds  ,  ou  ces  IcntacDlcsi 
lindriques  et  extensibles  sur  lesquels  marchent 
oursin»,  les  astéries  c(  les  holothuries,  coni 
des  organes  pour  l'absorption  du  nuide  an)hiial| 
au  moins  dans  le  premier  de  ces  genret. 

Cette  fonction  nous  paroU  apparlenir ,  dans 
ourains  et  les  astéries  ^  à  des  organes  beaucoii| 
plus  petits  et  plus  nombreux  ^  pour  les  voir ,  il  (an 
observer  dans  1  Vau  une  astérie  vivante  :  on 
que  alors ^  qu'outre  les  grands  tentacules  du  de»*- 
sous  du  corps  ,  toute  la  surface  de  i'anîmaJ  se  hé- 
risse de  petits  lubes  charnus  et  béans  ,  qui  reulreol 
dans  les  pulits  trous  de  l'enveloppe  sitôt  qu'on  tire 
ranimai  de  l'eau.  Ils  forment  un  joli  speclacte  du» 
les  grandes  espèces.  Il  en  sort  de  tous  les  points  de 
la  surface  ;  les  épines  mêmes  en  font  sortir  par  de 
petits  trous  le  long  de  leur  lige,  el  tant  que  les  petits 
tubes  sont  sailliins,  ils  ont  l'air  de  petites  feuîll» 
d'arbres  adhérentes  â  leurs  bianch&s.  Il  y  a  dw 
espèces  où  ils  forment  des  houpes  ou  des  peloloM 
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ulnurde  ces  épines  :  ceux  de  ces  tubes,  qui  rf^gnent 
ftix  deux  côtés  des  pieds ,  sont  généralement  plus 
Ogs  que  les  autres. 

Leur  forme  et  leur  manière  d'agir  ne  permel- 
tnX  paâ  de  douter  que  ces  lubes  n'ayent  pourfonc- 
ion  d'inspirer  l'eau  uu-dedfias  du  cor^wj  il  e$t  pro- 
bable qu'ils  en  font  arriver  quelques  parties  parles 
mésenlères  duna  les  vuisseaux  du  système  înlesU- 
nal  :  peut-être  en  cpanchenL-ils  aussi  une  partie 
dans  la  grande  cavité  des  branches  ;  mais  les  expé- 
riences que  j'ai  tentées  à  ce  sujet  ne  m'ont  point 
core  donné  de  résultat  satisfaisant. 
Les  holothurie» ,  du  moins  Vholothurîa  tahzt~ 
sa,  que  j'ai  observée  vivante,  n'ont  point  de  ces 
bessaillans  à  l'extérieur;  mais  on  y  observe  un 
organe  interne  qui  ne  peut  manquer  d'y  avoir  rap- 
port :  c'est  un  ou  plusieurs  arbres  membraneux  et 
creux,  dont  le  tronc  communique  au-dchors  dans 
ce  même  cloaque  où  se  rend  l'anus  :  il  se  porte  dans 
l'intérieur  du  corps,  se  divise  et  se  subdivise  en 
branches  ;  et  celles>ci ,  enfin ,  en  petites  produo- 
lions  coniques  :  d'espace  eu  espace  les  branches  se 
renflent  en  vésicules ,  et  en  général  on  les  trouve 
plus  ou  moins  gonllées  d'eau,  selon  l'état  où  l'on 
dissèque  chaque  sujet. 

LDans  Vholothuria  iulmlosOj  il  n'y  en  a  qu'un 
ul  tronc ,  qui  se  partage  déa  sa  naissance  en  deux 
branches  principales;  l'une  des  deux  uiardte  Je 
long  de  l'enveloppe  générale ,  et  lui  reste  adhéronto 
par  une  espèce  de  mésentère  j  Pautre  se  glitse  entre 
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les  mtesfins,  et  enirelasse  ses  ratneaax  avec  lai 
vaisseaux  que  j'ai  décrits  dans  l'Article  IV  de  lij 
première  section  ,  et  qui  communiquent  de  l'on  d«fll 
grands  troncs  va^ulaîrcs  à  l'autre.  Cet  ealrelaoe-| 
ment  est  si  intime  ,  qu'on  ne  j>cnt  dégager  les  deux] 
systèmes  sans  les  déchirer  ;  et  il  y  a  grande  apfit-; 
rence  qu'il  se  fait  à  cet  endroit  une  comn'.uniculk 
entre  le  fluide  nourricier  et  le  fluide  ambiant. 

JJholothuria pentactes  a  deux  troncs  dialînc 
divisés  profondément  en  grandes  "branche?:  d^ 
très  espèces  n'en  ont  qu'un  seul  qui  ne  ae 
pas ,  etc. 

Tout  ce  qaî  \ient  dans  l'échellct  au-dessous 
holothuries^  ne  paroU  pas  avoir  d'organe  partie 
lier  de  re  «piraliou. 
'  Les  méduses  et  rhizoMomex^  qni  ont  leurs  plia 
nombreux  vaisseaux  dans  les  borda  aminHs  de  Isor 
disque,  peuvent  cependant  respirer  par-là,  plu» 
que  par  les  endroits  plus  épais  ;  mais  les  zoaphytn 
proprement  dits ,  à  compter  des  polypes  à  bras 
{ftydra)j  respirent  également  par  toute  leur  sur- 
face. 

Si ,  comme  il  nons  semWe  y  avoir  quelque  pro- 
bobililé  ,  les  organes  vibratilcs  dcsvorticellcs  etdci 
rotifàres  étoienl  respiratoires,  il  faudroit  peutétn 
placer  ces  animaux  pi  us  haut  dans  l 'échelle ,  qu'on 
ne  l'a  fait  jusqu'ici  :  leur  petitesse  empêchera  sstu 
doute  lon^'temps  quVn  nVtl  des  idées  cerfaines  k 
cet  égard. 


INGT-HUITIÈME   LE.ÇON. 
Des  organes  de  la  voix. 


M  réserve  d'ordinale  le  nom  de  voix  au  son 
que  les  animaux  pi-oduiseni  en  faisant  sortir  l'air  do 
Jeurs  poumons ,  au  travers  de  leur  glotte  :  dans  ce 
sens  il  n'y  a  que  les  animaux  à  poumons,  c'est-à- 
dire  ,  les  mammifères ,  les  oiseaux  et  les  repûtes , 
qui  aient  une  ifoix.  C'est  dans  ce  sens  aii56Î  que  nous 
emploierons  ce  terme,  lorsque  nous  n'avertirons 
pas  que  nous  en  étendons  Tacception  j  car  on  peut 
encore  s'en  servir  pour  désigner  le»  divers  bruits 
que  foni  les  animaux  pour  s'appeler  enlr'eux ,  ou 
pour  exprimer  quelques-uns  do  leurs  besoins  ou  de 
leurs  passions ,  quoique  ces  bruits  ne  soient  pas  pro- 

t.its  par  le  poumon. 
La  voix ,  comme  tous  les  autres  sons,  est  tou- 
jours une  vibration  communiquée  à l'aîr}  elle  offre  ^ 
comme  eux,  trois  ordres  distincts  de  qualités,  in. 
dépendantes  les  unes  des  autres  ,  savoir  : 

Le  ion ,  ou  les  divers  d£};rés  de  grave  et  d*aîgu , 
qui  dépendent  de  la  viles&e  des  vibrations  ^ 
^^  1* intensité ,  ou  les  divers  degrés  de  force ,  qui 
dépendent  de  rélcnducdcs  vibrations; 

Va  le  timbra  f  qui  dépend  de  circonstances  jus- 
qu'ici indétfrminées  et  relatives  au  tissu  ou  â  la 
Mibslanre  ou  à  la  Çgiire  du  corps  souore. 
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La  voix  est  susceptible  d'on  qiiairiême  ordre  de] 
modificatiQn.t;  celui  que  nous  repréHentons  par  lei 
lettres  de  Talphabet ,  et  qui  ue  diviso  lui  même  i 
deux  sou.s-ordres  ;  l'un  relatif  aux  sons  principaux,' 
que  nous  représcnlons  par  les  voyelles  ;  et  Paulre, 
à  ce  que  Ton  nomme  leurs  articulations,  et  qaij 
nouti  représeoloDâ  par  les  consonnes. 

Nous  ignorons  à  quoi  tiennent  précisément  cal 
deux  sortes  de  m odiii cations  de  la  voix  ;  et  quiritiiK] 
noua  apercevions  jasqu'à  un  certain  point  les  àr. 
constances  dans  lesquelles  elles  s'exécutent,  nowl 
ne  sommes  point  encore  parvenue  à  les  imiter  par] 
nos  inslruniens. 

Mais  pour  ce  qui  est  du  ton  et  de  rîntensité,] 
nous  en  cuiinois/ons  parfaitomont  la  théorie  ;  nouj 
savons  que  la  vlte^ise  des  vibrations  dans  les  cordfli| 
est  eu  raison  inverse  do  la  longueur  de  cellesd ,  tl] 
en  raison  directe  de  leur  tension.  Nous  savons  âfi] 
plus  qu'une  corde  qui  donne  un  ton  ,  donne  n 
même  temps  ceux  qui  correspondei)t  aux  partiel] 
aliquotes  de  sa  longueur,  comme  à  sa  moitié,  il 
son  tiers ,  à  son  quart ,  etque  Ton  nomme  tans 
moniçues ,  etc.;  que  ses  vibrations  totales  sontdooej 
eiraultanées  à  d'autres  vibrations  exécutées  par  ceti 
mêmes  parties  aliquotes.  Nous  savons  encore  que 
les  instrumens  à  veut  donnent  aussi  en  même  tempi 
des  sons  correspondans  à  leur  longueur  totale;  d] 
d'autres  ,  relatifs  aux  longueurs  de  leurs  partifi] 
aliquotes  ^  et  que  tant  dan8  les  cardes  que  dans  leij 
instrumens  à  veut ,  il  suHîtde  quelque  circonslaarij 
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[ère  en  apparence ,  pour  faire  dominer  l'un  ou 
lulre  de  ces  ton»  partiels  ou  harmoniques  par- 
sus  le  ton  total ,  qui  «e  nomme  fondamental, 
a  trouvé ,  par  rapport  aux  tubes  des  instrumens 
Vent ,  que  leur  forme  n'inllue  point  sur  le  ton , 
ins  la  plupart  des  cas;  que  si  leur  exlrûiiiité  op- 
lée  à  l'embouchure  est  fermée ,  ils  rendent  un 
correspondant  à  une  longueur  double  de  la  leur> 
lé  RÎ  elle  n'est  fermée  qu'en  partie,  ce  que  l'on 
jelle  notamment  dans  l'orgue,  tuyaux  à  c/ie- 
inèê  j  le  ton  est  toujours  plus  grave  que  ni  elle 
loi!  ouverte  ,  maïs  moins  que  h\  elle  éloit  tout-â-' 
lit  fermée. 

Enlîn  ,  cesmémesinstruTTiens  à  ventne  rendroient 
>int  de  son  si  l'on  soutlloît  sitri^iement  dans  leur 
tbe  ;  il  faut  qu'il  y  ait  à  l'entrée  du  tube  un  corps 
lore,  c'est-à-dire ,  une  lame  susceptible  de  ri- 
irer ,  ou  au  moins  de  briser  l'air  qui  [lasse  contre 
m  tranchant.  Sans  cette  condition,   il  n'y  a  point 
|e  ion  proprement  dit. 
L.'organe  do  la  voix  des  animaux  i  poumons ,  est 
Hijonrs  le  canal  formé  de  leurs  bronches,  de  leur 
'acMe  artère  et  de  \e.uT  bouche ,  c'est-à-dire,  un 
ibe  de  largeur  inégale  ,  auquel  le  poumon  sert  de 
millet;  main  les  lames  susceptibles  de  briser  l'air 
Il  de  produire  le  véritable  son,  peuvent  6lre  pla- 
ces à  des  endroits dilTéreiis  de  la  longueur  du  tube; 
)ut  l'espace  compris  entre  les  vésicules  du  poumon 
»l  ces  lames  que  Ton  appelle  la  glotte ,  doit  être 
msidéré  comme  le  tuyau  du  soutllet  ;  ce  D'e$t  que 
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la  portion  de  tube  placée  au-delà  des  lames ,  qut 
l'ondoilconsidiTer  comme  véritable  instrumenlscH 
liore  y  el  dont  la  longueur  el  les  autres  clrconat&iKa 
peuvent  influer  sur  les  modiCcation»  de  la  voix. 

Aiiui  plusieurs  oiseaux  ont,  dès  l'iutérieur  dl^ 
leurs  bronches,  de  [«rlites  lames,  oa  espèces  <U] 
demt-glotles  ;  et  tous  C:n  ont  une  parfaite  à  l'ei 
où  leurs  bronches  se  réunissent  pour  former  la  ti 
chce  -  artère.  Par  conséquent  dans  tous  ,  c'est 
trachée  même  que  l'on  doit  coii&idérer  comme 
vérilaUe  îriâlruinenlde  musique.- 

Dans  lesmammifcresctles  reptiles  ^  au  conlroire, 
il  n'y  a  de  glotte  qu'à  l'endroit  où  la  irachée-artèit 
fiuil  et  donne  dans  la  bouche  j  la  bouche  seule  doit 
donc  Être  regurdée  comme  insirumcnt ,  et  la  Irai 
neconiribue  à  la  voix  qu'en  qualité  de  porte-Vi 

La  voix  8ô  forme  donc  de  l'air  contenu  datu 
poumon  t  qui  en  est  cliassô  par  les  mttscUs 
Vexpiralion ,  qui  traverse  les  bronc/ies  et  quelqi 
fois  la  trackés'artère  y  pour  arriver  à  un  rétr«i> 
sèment  bordé  de  deux  lames  minces  et  tendun, 
nommé  glotte ,  où  se  produit  vraiment  le  Mn\ 
celui-ci  traverse  un  stcond  tube,  soit  la  trachée 
artère  el  la  bouche ,  soit  la  bouche  seulement, tk 
il  reçoit  ses  dernières  modilîcatïons ,  de  la  loft> 
gueur  ,  de  la  forme  et  des  diverses  complicatie» 
do  ces  cavités  ;  enlin  ,  il  sort  au  travers  des  lèm» 
plus  ou  moins  ouvertes ,  ou  différemment  conG- 
gavées. 

Du  volume  proportionnel  des  poumoju  et  da 

m 
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ible  (le  la 


'Hens  ,  dépend,  l'intensité  pns«il}le  de  la  voix 
de- là  le  volume  <^noriiie  de  celle  des  oiseaux.  D9 
la  mobilité  des  muscles  qui  contractent  le  poumon, 
dépend  la  faeililé  de  moduler  dans  le  chant.  La 
portion  de  trachée  ou  de  brouchd  placée  avant 
toute  }{]tflle  ,  ii'inQue  »ur  la  qualité  du  «on  qu'au- 

int  que  la  proportion  de  son  diamètre  à  celui  de 
glotte,  inlltio  8Ur  la  vitesse rioe-^rihle  de  la  sortie 
S   l'air.  La  glotte  ^lle-méiaa  influe  sur  le  son» 
Mnmu  l'aDclie  d'un  instrument  à  vent ,  et  la  por- 
tion de  canal  Mtuée  au  delà ,  comme  le  tube  de  cet 
_izibtrument  ;  c'é.ol-àdire^  que  celle  portion  y  par  t>es 
iver»ea  longueurs ,  déteraiine  les  divers  tons  foa- 
lUientaux  que  l*unimi>l  peut  prendre  jet  la  glotte, 
sa  tension  et  son  ouverture ,  les  divers  Ions  har- 
iniques  du  lou  fondainenlal  de  cliaque  longueur, 
ifitii  la  dernière  i&sue  extérieure  peut  être  coni' 
à  la  fermeture  plus  ou  inoimi  complelte  d« 
extrémité  du  tube.  De  la  facilité  avec  laquelle  Ta- 
fmal  peut  faire  varier  ces  trois  c)io.âes  ,  dépendent 
ïlendue  et  la  flexibilité  de  sa  voix. 
Les  modifications  exprimables  par  las  leltrea  d9 
tlpliabet ,    ont  lien  dans  la  bouche ,  et  dépendent 
plus  ou  moins  do  mobilité  de  la  langue  ,  etsur- 
^|U  des  lèvres  ;  de-là  la  perfection  du  langQ^o  do 
lumme.  Quelques  aoimauxqui  sembleroieol  d'atl- 
(urs  avoir  aa^ez  de  facilité  dam  leurs  organes,  uet 
;8  parlicii  act.'OâAoireK  qui  einpt'ihent  le  bon  efiW 
>s  autres,  comme  certains  sacs  dans  lesquels  l'air 
4  Vf 
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est  obligé  de  se  détourner  avaot  de  passer  pa? 
glotte,  etc. 

ARTICLE    PREMIER. 

De»  organes  de  la  voix  dans  /#«  oiseaux. 

Nous  commençons  par  cette  classe  ,  parce  <]ue)ij 
(liéorte  de  sa  yoîk  est  plus  simple ,  et  nous 
à  peu  près  coinplelte ,  ain^  <|u'on  va  pouvoir 
juger. 

A.  Du  lieu  où  se  forme  la  voix  des  oiieaux\ 

Il  ne  suffît  paâdc  eotilHer  dans  un  tiibepoory] 
duire  un  son;  quelque  forme  qu'il  ait,  on  ne 
diiira  jamais  do  son  si  l'on  y  souille  à  pleine  ourer 
lure;  on  ne  produira  q\i*uit  Iransport  de  l'air 
raasee  ,  qui  ne  se  fera  pas  plu»  entendre  que  levé 
en  pleine  campagne,  lorsqu'il  ne  rencontre  at 
corp3  qu'il  puisse  mctire  en  vibration;  car  il 
que  !e  vent  par  lui-nirme  ne  produiroît  point  it\ 
soD ,  s'il  ne  renconlroît  point  de  corps  susceplibk| 
d*ê(re  mis  en  vibration  par  le&  ébranlemens  qu'il 
lui  communique. 

Il  est  d'ailleurs  bien   reconnu    que   les  parcàj 
mêmes  de  l'insirumcnt  ne  sont  (loint  les  parties  yi- 
braDle»  ;  car  la  maliôre  dont  elles  sont  composé**, ( 
et  la  manière  dont  on  les  serre  ou  les  enipoigtic, 
ne  changent  rien  ni  eu  ton ,  ni  au  timbre. 

£a  examinant  les  embouchureti  des  divers  instjv  i 
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mena  à  vent,  il  paroîtque  les  riliration»  s*excilent 
dan»  l'air  conlrnu  dans  l^itit^riour  d'un  tube,  tout 
comme  dans  l'air  extérieur }  c'est-à  dire ,  qu'il  y 
fout  l'inlurvenliui]  d'un  corps  élastique;,  que  le  souilla 
du  joueur  cbrantey  et  dont  les  vibrations  «c  coin- 
nuiiiiquent  à  l'air  de  l'intérieur  du  lube  }  ou  du 
moins  un  corps  anguleux  quelconque,  contre  lequel 
l'air  se  brise  en  y  pnssanl  avec  violence  ,  ctse  mette 

fii-même  en  état  de  vibration. 
D&us  la  flûte  à  bec,  on  Tait  pénétrer  une  lame 
air ,  qui  va  frapper  et  se  fendre  contre  le  bord 
anchant  d'une  lame  de  bois ,  qui  est  ménagée  dans 
la  première  ouveiture  ,  noiumée  la  coche, 

DansTespècedetuyaus  d'orgue  nommée  tuyaux 

bouche  on  kfiâle^  on  voit  la  même  chosej  mais 

y  a  de  plus,  dans  l'intérieur,  une  lame  Irans- 

îrsalc ,  à  bord  tranchant  nommé  biseau  ,  contre 

iqitelle  l*air  frappe  perpendiculairement  avant  do 

:  fendre  cuntre  la  laine  de  la  coche. 

Dans  l'espèce  de  tuyaux  d'orgues  nommée  Jeux 

V anche ,  l'air  n'entre  dans  le  lube  qu'en  dêpla- 

ml  une  lame  élastique  de  mêlai ,  qui  prend  aussi- 

E&t  un  mouvement  alternatif  propre  à  donner  un 

)n. 

Dans  les  hautbois  et  les  instrumens  analogues , 

l'anclie  est  formée  de  deux  lame» ,  entre  lesquelles 

'aîr  eal  cha^é  avec  force ,  comme  tin  coin ,  et 

dont  il  ébranle  le  bord  tranchant  qui  est  fixé  dana 

le  bord  de  rinstrumenl. 

H     Dans  les  trompettes   et  les  cors  de-chaMe ,  l«t 

■  Ff  3 
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lèvres  qu'on  est  obligé  de  serrer  l'une  conlre  l'aolre, 
et  de  roidir,  semblent  reraplir  l'office  desandw 
des  inMrumens  précédens  j  c'est  raème  psr  leur 
prolongulion  ,  ou  par  leur  raccourcissement ,  f^u'» 
rend  les  sons  graves  et  aigus. 

Lu  tuyau  ne  paroit  donc  point  produire  de  m 
lui-même;  H  il  ne  fait  que  inodilier,  diriger  va 
augmenter  celui  qui  eiit  produit  à  son  embouchun 
par  le  corps  eonore  qui  y  brise  l'air  ,  el  qui  com- 
munique ses  vibrations  à  l'air  contenu  dans  le 
tuyau,  comme  it  Je  feroit  à  l'air  extérieur. 

Mais  il  y  a  celte  diflcrence,  que  l'aîr  libre  trans 
met  des  TÎbralions  de  toule»  les  vitesses,  et  pv 
conséquent  des  sons  de  toutes  les  hauleurs:  tu* 
dis  qu'un  tuyau  d'une  longueur  donnée  ne  peut 
traiifimetlre  qu'une  certaine  suite  de  son»  ,  qui 
sont  au  plus  grave  d'entre  eux ,  comme  les  nomlffo 
natureU  a,  3,  4,  5,  etc.  sont  a  l'unité,  et  qo'at 
comme,  Xa»  sons  hannonlfjnea  ,  de  cesonteploi 
grave,  lequel  tt'appelle  le  son  fondamental.  Ceh, 
pourroit  venir  de  ce  que  l'air  libre  jwut  être  comi* 
déré  œnnue  un  assemblage  de  tuyaux  extr^e- 
xiient  longs,  dont  Le  ton  fondamental  est  extréal^ 
ment  grave ,  et  tel  que  tous  ceux  que  nous  pounK» 
apprécier  et  distinguer  sont  ses  multiples. 

Ce  principe  posé  -,  si  nous  comparons  l'organe 
vocal  des  quadrupèdes  avec  celui  des  oiseaux  |  nou» 
apercevrons  bientôt  la  dilTérence  de  lour  aitture. 

La  trachée- art ùre  des  mammifères  est  un  tûï>* 
vuntinu,  sans  aucun  rétrcci^scmeut,  tù.  sans  aui-'UiH 
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irae  «usceptible  de  vibrer ,  excepté  à  son  extrémité 
ipérieure  où  est  la  glotte.  Le  son  ne  se  formant 
i*à  l'issue  de  la  trachée ,  ce  tiiyau  ne  pttut  servir  à 
modilier:  il  ne  peut  être  comparé  qu'au  luyaudu 
infllel  de  l'orgue  ou  à  lel  autre  c'a.nal  qui  amène- 
nt l'air  àrambuiiuhnro  <^g  rinâlniment  ;  et  la  seule 
lie  de  l'organe  vocal  des  mammirêre.*;  que  nous 
lissions  comparer  au  tube  d'un  de  nos  instrninena 
vent ,  c'est  celle  placée  au-devant  de  lu  glotte, 
veux  dire  la  bouche  cl  la  cavité  nasale. 
Or,  enconsidérant non-seulement  iadissïmilitude 
decesdeux  cavités  avec  tous  les  instrumcns  quinouft 
son!  connus ,  mais  encore  le»  moyens  presque  infi- 
nis que  nous  avons  d'en  changer  la  longueur,  le 
(liaiuètre,  la  figure  et  les  issues,  moyens  qu'il  est 
presque  impossible  de  déterminer  assez  exactement 
pmir  en  tirer  des  conséquences  physiques ,  on  ntj 
«'étonnera  pas  des  difficultés  que  présente  la  théorie 
de  noire  organe  vocal. 

Dans  les  oiseaux,  il  y  a  au  bas  de  la  trachée,  k 
1*endrDit  o«îi  elle  se  partage  en  deux  pour  ^vénétrer 
dans  les  poumons, nn rétrécissement, dont  le» bords 
«ont  garnis  de  membranes  susceptibles  de  tensions 
de  vibration»  variées  ;  en  un  mot ,  il  y  a  là  une 
raie  glotte,  pou  mie  de  tout  ce  qui  est  nécessaire 
>nr  former  un  son.  Et  ce  n'est  pas  seulement  par 
spection  des  parties  que  je  me  suis  a.ssuré  de  ce 
lit  i  rexpérience  me  l'a  confirmé. 
J'ai  coupé  la  trachée- art  ère  d'un  merle  vivant, 
k  peu  pré«  au  milieu  de  sa  longueur  ;  et  j'ai  secoué 
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Toîseau  d'une  manière  que  je  sarois  dovolr  le  faire 
crier  dans  son  état  naturel.  Ses  cris  ont  été  \ik- 
sensibles ,  quoique  beaucoup  plus  fuible»  qu'aupi- 
ravant. 

J'ai  fait  la  même  opération  sur  une  pie  ;  elle  o\ 
pas  cessé  de  crier,  el  ses  cria  n'onl  été  ni  inoûtt 
forts  f  m  moins  aigres  qu'auparavant.  On  a  écarté 
et  bouché  ce  qui  tcstoit  de  la  trachée  aupérieure, 
el  cela  n'a  rien  changé  aux  sons  qui  ont  cunttnuc 
pendaut  dix  minutes,  ju&iju'à  ce  qu*uii  caiilotde 
'^'sang,  qui  avoit  bouché  l'oiifice  fuit  par  la  section, 
ait  étouffé  ranimai. 

On  a  fait  la  même  opération  à  une  canne;  eflei 
Cl  ic  avec  autant  de  force  et  avec  le  mcme  timbre 
qu'à  l'ordinaire. 

On  lui  a  bouché  la  portion  supérieure  de  la  tn- 
.chée,  et  on  lui  a  lié  fortement  le  bac,  afm  dote^ 
tout  soupçon  de  communication  avec  la  partie  infé- 
rieure j  les  cris  n'ont  diminué  ni  en  force,  meo 
nombre. 

,  £afin,  pour  rendre  rexpérience  complette,  « 
lui  a  coupé  tout-à-fait  le  cou.  Elle  a  marchéquelquei 
pas  j  et  lorsqu'on  lui  a  donné  des  coups,  elle  a  j*ilé 
plusieurs  cris  qui ,  quoique  plus  foibles  que  ceui 
qu'elle  rendoit  lor^iqu'clle  avoit  sa  tcte  ,  étoioit 
néanmoins  très -sensible  s.  Ces  expériences  prourect 
bien  clairement,  ce  que  l'anatomie  faiwjit  présu- 
mer, que  la  vojx  des  oiseaux  se  forme  au  bas  de 
lanr  trachée-artère. 

il  résiUte  de-là  que  celte  trachéo-urtére  n'est  pw 
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simple  Iiiheconducteurde  l'air,  niaJ9bîen  an  vé- 

jilable  tube  d'instrument ,  et  conducteur  du  son. 

Aussi  a-t-ellc  été  beaucoup  plua  soignée  pai'  ]a 

Uiira  dans  \c&  oiseaux  que  dans  les  quadrupèdes  ; 

^lle  y  e&t  coui]K>iiéo  d'anneaux  entiers;  elle  peut 

i^alonger  et  se  raccourcir  davantage^    et  sur-tout 

_d'uii  oiseau  àVaulre ,  elle  éproure  de  grandes  dif- 

irenciîs  dans  sa  longueur  respective  ,  dans  ses  cîp- 

involuLions,  dans  sa  mobililé,  dan.i  la  consistance 

ses  anneaux  ,  dans  sa  Ggure  ,  etc.  ;  et  chacune  do 

circomtances  inllue  sur  ]a  voix. 

Dans  lus  niammifères,  au  contraire ,  où  la  struc* 

irc  de  la  tracliée  ne  peut  rien  changer  à  la  roïx^ 

le  est  d'une  etruclure  tri-s-uni forme.  En  revanche, 

larynx  supérieur  dcx  oiseaux,  qui  n'a  d'autre 

ïice  que  de  icnner  plus  ou  moins  exactement  l'o- 

ice  supérieur  de  la  trachée,  est  beaucoup  plus 

simple  que  celui  dus  manmitTères  dans  lequel  ré* 

Iûdc  la  principale  foucUoa ,  celle  de  faire  naître 
le  son. 
r   B.   Idée  générale  des  divers  moyens  par  les- 
gue/s  les  oiseaux  font  varier  le  son. 

^,  D'après  ce  qui  rienl  d'être  dit»  l'instrament  vo-> 
^feal    des  oi5eaux     est    uu  tube  ,   à  l'embouchure 
^Buquel  e&t  une  auclie  membraneuse;  ou,  pour  par- 
ler plus  exactement  euoore ,  deux  lèvres ,  qui  re* 
présentent  celles  du  joueur  de  cor-dc -chasse. 

Cette  aiidie ,  que  je  décrirai  plus  en  détail  par 
Ja  suite,  est  ua  repli  de  ht  peau  intérieure  do'U 

Ff  é 
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Lj-oache,  dont  le  bord  libre  etélaftique  est  diri^i 
ver»  ]e  lukut  j  et  les  oiseaux  ont,  jwùr  l'ordûiatn, 
uh  nombre  plus  ou  nwMns  grand  de  muscles  qui  peu- 
vent raccourcir  cette  membrane ,  ou  I^allonjçer  dim 
le  sens  de  sa  hatitriir ,  et  la  (endiè  oa  la  relâ^hçr 
dans  le  sens  transversal.  Orloins  oiseaux  ontjui- 
qu'à  doDze  muscles  destinés  à  reia;  d*aulres  n'en 
ont  que  deux  :  il  y  en  a  de  presque  tuua  les  nom- 
lires  interinédiairett. 

Cet  allongement  et  ce  relâdieraenl  rendent  le  son 
plus  grave  ;  le  raccourcissement  et  la  tension  !« 
rendent  plus  aigu.  A  ces  deux  sources  de  ntodîfia- 
tions  se  joignent  les  cbangemens  de  largeur  <b 
l'ouverture,  et  les  diflërpntes  vitesses  de  l'air  ^ 
en  résultent  :  mais  tant  qu'il  n'y  a  que  l'anche  de 
changée ,  et  qne  la  longueur  de  la  trachée  et  sm 
orîlice  supérieur  restent  les  mencH^s ,  les  variatioru 
des  sons  strront  bornées  aux  harmoniques  du  wn 
le  plus  grave. 

Aini>i  y  en  appelant  ut^  ce  son  le  plus  grave  «  pro- 
duit par  le  plu»  grand  allongement  et  relâcbemeril 
possible  de  l'anche,  l'oiseau  ne  pourra  donner 
en  la  raccourcissant ,  que  l'odavc  ou  Vnt  en-des- 
sus ,  la  quinte  ou  le  uni  de  c«lte  octave  y  la  double 
octave ,  sa  tierce  ou  m-i ,  et  .<ia  quinte  sol ,  la  triple 
oclare  et  ainsi  de  suite  ;  en  prenant  toujours  1» 
sons  dont  le  premier  sera  une  aliquote ,  et  reh 
aussi  liaut  que  la  voix  de  l'oiseau  pourra  monter. 

11  ne  pourroït  donc  donner  qne  très-peu  de  no(« 
dam  les  octaves  basses  j  et  ce  no  aeroit  que  dam 
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slle»  qui  sont  Irès-élcTêeji ,  qn'iï  poiirroit  en  dern- 
ier beaucoup. 
Mais  il  a  reçu  de  ta  nature  doux  moyens  ponr 
ippléer  à  celiii-ià. 

I_.e  premier ,  c'est  le  raccourcissement  de  sa  tra- 
lié»-arIiTek  Comme  les  sons  fondHtnenlaux  sont  en 
lieon  inverse  de  la  loit^eiir  des  tuyaux ,  en  rac-- 
lufoissant  sa  trachée- artère  d'un  deuTième  ^  et  en 
liiuaiit  l'anche  dans  son  plue  grand  prolongement* 
yi  produira  la  seconde  majeure  du  premier  son  , 
le  ne  <!e  la  plus  liasse  octave.  Alors  il  produira 
sana  dian!>cr  la  trachée  de  longueur,  et  en  rac- 
^kourcissanf  seulement  Tani^he ,  tous  tes  sons  har* 
^kioniqUes  de  ce  re ,  c'e^t-àtlire ,  le  re  et  te  la  de 
^^l'ociave  au-dessus  î  le  tf,  leyiï  et  le  la  de  l'octave 
■(  «uivanlc,  avec  quelque»  tempéramens ,  cl  aimi  de 
^kuite. 

^B  En  sorte  qu'en  variant  d'un  neuvième  seulement 
^la  longueur  de  sa  trachée,  et  en  combinant  ce 
^^mouvemeut  avec  celui  do  l'anche,  l'oiseau  pour- 
^koit  chanter  quatre  notes  damt  la  seconde  octave  , 
H^et  cidq  dans  la  troisième,  dont  il  ne  lui  manque* 
"roit  que  le  mi  et  le  si.  Eo  raccourcissant  sn  tr(i- 
rhée  encore  d'un  neuvième,  il  produira  le  mi  de 
Il  )a  première  odave,  le  m/  et  le  si  de  U  seconde  ; 
^■Hs  mi ,  le  sol  un  peu  augraont*^ ,  et  le  si  de  la  Iroi- 
néme,  elc 

PEn  soj1e  qu'en  raocournîssant  sa  trachée  de  deux 
neuvièmes  seuleuienl,  ce  qui  est  possible  À  tou» 
l«e  oiseaux  chanteurs ,  il  auroit  cinq  notes  dans  In 
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seconde  octave ,  et  lotîtes  celles  de  la  troisième , 
sans  parler  des  octaves  supérieures  où  il  oblientlroit 
une  bien  plus  grande  variété  s'il  pouvoit  y  aUeio. 
dre ,  parce  que  les  harmoniques  s'y  niuUiplient 
toujours. 

Mais  comme  la  première  octave  ne  contient  au- 
cun son  harmonique  à'ui ,  ni  d'aucune  autre  ^ 
noies  de  celle  octKvo,  il  est  évident  que  les  chan. 
gemens  quelconques  de  Tanche  ne  produiroient 
seuls  aucune  des  notes  de  cette  octave-là ,  et  t^u'il 
n'y  auroit  que  lo  raccourcissement  de  la  trachée 
qui  le  pourroit.  Or ,  pour  monter  par  ce  moirci) 
de  Vitt  en  siy  il  faudroît  (|ue  la  trachée  se  rac- 
courcît do  pr<''s  de  moilié  ,  ce  qui  est  difiicilt 
Jiième  aux  oiseaux  qui  chantent  le  mieux  ;  aott 
qu'elle  ne  puisse  absolument  l'être  â  ce  point  en  ei 
rnpprotrhant  les  anneaux,  car  ayaul  essayé  de  le» 
comprimer  dans  divers  biseaux  ,  j'ai  yii  qu'ils  ne 
i'esoient  pas  pour  rordinaire  plus  de  moitié  de  a 
longueur,  et  que  le  reste  est  occupé  por  la  partie 
membraneuse  et  compressible;  mais  il  faudrait  lU 
raccoiuxissement  trop  considérable  du  tK>u  j  et  um 
trop  grande  contraction  des  muscles  ^  pour  rap- 
procher les  anneaux  autant  qu'ils  peuvent  l'être 
absolument  parlant. 

.^Pour  expliquer,  parles  deux  seuls  moyens 
foi  parlé ,  la  voix  des  oiseaux  qui  chantent  trè»- 
bien  ,  et  qui  rendent  exactement  toutes  les  notes, 
il  faudroit  donc  supposer  qu'ils  restent  dans  les 
octaves  où  ces  deux  moyens  sufliseol ,  et  qu'ils  ne 
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font  pas  d'ordinaire   descendre  leur   yoîx  au^^oC 
qu'elle  en  soroil  susceplible. 

^^C'est  ce  qui  n'est  {>as  probable  du  Uiut,  lors^ 
^u*oa  considère  la  brièveté  de  la  trachée  de  ces 
oiseaux,  et  qu'on  la  compare  aux  in&lrumensque 
nous  employons.  11  e»!  même  êtuniiant  qu'iU  puis- 
sent produire  des  sons  aiu»i  grave;»  que  ceux 
qu'ils  nous  font  entendre  ,  avec  des  insirumcna  .û 
courts. 

}h  ont  donc  un  (roÏMème  moyen  de  varitir  le 
)n  de  leur  roix,  et  c'est,  selon  mol,  la  princi- 
pale fonction  de  lour  larynx  supérieur. 

ÉOn  sait  par  rexpérience ,  et  on  prouve  |>ar  la 
îoméirie,  qu'un  tuyau  fermé  par  le  bout  opposô 
l'craboucliure ,  rend  un  son  plus  bas  d'une  octave  , 
qu'un  tuyau  de  même  longueur  ouvert ,  et  qu'il 
^but  qu'il  soit  de  moitié  plus  court  que  ce  dernier 
^pour  prcduÎLe  te  même  son  que  lui.  On  sait  aussi 

*uc  des  tuyaux  lermiués  par  une  portion  plu» 
[roite  que  le  reste,  et  qu'on  auninie  tuyaux  k 
clicminée  ou  à  fuseau,  doivent  ctre  plus  courU 
que  les  tuyaux  cylindriques  qu'on  veut  meUre  à 
leur  unisson.  Mais  je  ne  sadie  pas  qu'on  ait  traité 
en  particulier  du  cas  d'un  tuyau  cylindrique  ,  qui 
ii'auroit  qu'un  trou  plus  ou  moins  {;rind  A  soa 
extrémité  opposée  à  l'embouchure  j  co  quiejA  la 
Hcas  des  oiseaux. 

■    Ou  ne  peut  pas  employer  ici ,  sans  reidriclion  , 

pes  fuils  coimu-s  sur  les  trous  laléraux  de  certain* 

iiistrumeus ,  tels  quu  la  Hiite  ot  le  luiUbois  j  c«ir  i« 
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Son  ne  monte  pas  À  proportion  qu'on  onvrc  nn 
plus  grand  nombre  de  ces  trous  ;  il  paroil  qa*» 
doit  les  considérer ,  dans  le  plus  grand  nombre 
des  cas ,  comme  des  moyens  de  raccourcir  le  tube 
de  l'instriimeiit. 

J'ai  fait  faire  nn  înstniment,  en  forme  do  nùteî 
bec,  ou  un  sifflet,  dont  le  tube  ét«)it  cyïindriqoe, 
el  sans  trous  latéraux ,  et  à  l'extrémité  duquel  pon- 
Toieuh  s'adaptfir  des  rouelles  de  bois  ,  dont  l'mtt 
étoit  pleine,  et  le  fermoit  complètement,  et  dont 
les  autres  avoïent  chacune  dans  leur  milieu  un 
trou  d'une  grandeur  déterminée.  Lorsque  le  boa- 
ïhon  plein  étoit  placé ,  le  son  baîssoil:  d'une  octaw; 
mais,  lorsqu'on  y  mettoil  les  boudions  percés,  3 
monloit  ou  il  descendoil  entre  Toctave  fondamen- 
tale et  l'octave  au-dessous  ,  selon  que  l'ouverture 
■  étoit  plus  giande  ou  plus  étroite;  en  sorte  qu'c« 
ajustant  bien  les  ouvertures ,  on  auroît  pn  produire 
les  notes  de  cette  octave-U  parce  seul  moyen. 

La  pratique  des  joueurs  de  cor  nous  apprend 
la  m^me  chose ,  car  ils  font  un  peu  baisser  leur  i»- 
Irument  en  enfonçant  la  main  dans  le  pavillon} 
tnais  cet  abaissement  e&t  borné  ,  dans  le  enr ,  â  un 
ton ,  ou  à  peu  près ,  sans  doute ,  parce  que  ti 
forme  fait  qu'on  ne  peut  en  fermer  l*ouverturfi, 
qu'en  enfonçant  la  main  asseï  avant ,  et  par  con- 
séquent en  raccourcissant  Tinstrument ,  ce  qui  di- 
minue l'cfiet  de  la  fermeture  en  produisant  un 
effel  contraire. 

>érieur  des  oiseaux,  ainsi  qu'on 
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le  verra  por  la  descrJpUr>a  que  j'en  donnerai  ,  a^ 
une  ouverittre  qui  peut  s'élargir  ou  se  rélrécir; 
mais  il  n'y  a  point  de  partie  qui  puisse  vibrer ,  en- 
core mutns  qui  puisse  s'allonger  ou  se  raccourcir, 
ae  tendic  ou  &e  relâclier,  de  manière  à  produira 
«t  à  varier  uu  son  j  je  crois  donc  que  son  usage  est 
de  fermerou  d'ouvrir  plus  ou  moins  rorilîce  sup6- 
ieurde  la  trachée.  Or,  vous  voyez,  par  les  expé- 
riences précédentes ,  que  ces  diverses  ouvertures 
peuvent  faire  parcourir  uu  son  toutes  les  notes 
d'une  octave  quelconque,   pour  laquelle  la  tra- 

Ichêe  et  ses  anches  seioient  disposées. 
Il  n'en  faut  donc  pas  davantage  pour  donner  à. 
la  voix  des  oiseaux  toute  la  perfection  imagina- 
k>le ,  puisque  dans  toute  l'étendue  de  leur  voix  îl 
ne  sera  pas  une  seule  note  par  laquelle  ils  ne 
I^Duissent  passer. 

^V  Si  l'oiM-^au  veut  chanter  le  si  de  sa  première  oc  • 
^■ave  par  exemple  ,  qu'il  ne  pourroit  produire  que 
"l^è^-dIf^«:ileule^t  par  le  raccourcis^ieuient  de  sa  tra- 
diée ,  il  dis[]osera  son  embouchure  de  manière  à 
r  clianler  lut  au-dessus  j  ce  qu'il  fera  facilement,  cet 
Hbf  étant  Toctave ,  et  par  conséquent  un  harmoniqno 
Hdu  son  fondamental.  Alors  îl  fermera  un  pou  son 
^^aryni  supérieur,  et  en  baissant  ainsi  d'un    semi- 

Iton  majeur,  il  donnera  lu  «i  deniaudé. 
S'il  laissa  à  sa  trachée  toute  sa  longueur  ,  et  k 
Bon  embouchure,  sa  disposition  pour  le  ton  le  plu$ 
ba&  qui  corresponde  à  cette  lougucur-là,  Toiscau 
urra  eucoie  baisser  presque  d'une  octave,  en 
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fermant  ainsi  plus  ou  moins  exactement  son  laryn  ' 
supérieur,  et  c'est-là  la  mesure  de  l'étendue  de  a 
voix  dans  le  Kas. 

Je  pense  q^ue  celte  explication  siiint  pour  rendre 
raison  des  sons  les  plus  graves  ^  rendus  par  des 
oiseaux  à  trachée  cylindrique  j  car  je  n'en  connoâ 
pas  qui  donne  aussi  bas  que  le  double  de  la  loo- 
gueur  de  sa  trachée.  Quant  à  ceux  qui  y  on!  du 
dilatations  ,  nous  en  Irailerons  plus  loin. 

II  résulte  de  ce  que  je  viens  d'exposer,  que  le 
son  est  produit  dans  l'insliument  vocal  des  oiseaui, 
de  la  même  manière  que  dans  les  instiumem* 
vent  de  la  classe  des  cors  et  des  trompettes ,  ou 
dans  l'espèce  de  tuyaux  d'orgues  nommés  jeui 
d'anclie  j  qu'il  est  modifie,  quant  à  son  ton,  psr 
les  trois  mt'ines  moyens  que  nous  employons  dans 
ces  instrnmcns  ,  c'est-à-dire  , 

1**.  Par  les  varialions  de  la  glotle  ,  qui  corr»- 
poudentà  celles  des  lèvres  du  joueur  ,  ou  à  cellei 
do  la  lame  de  cuivre  des  jeux  d'auches. 

a"-  Par  les  varialions  de  la  longueur  de  la  IW' 
chée ,  qui  corresptmdent  aux  cors  de  rechange ,  ou 
aux  difTéienles  longueurs  des  tuyaux  d'orgues. 

5°.  Par  le  rétrécissement  ou  l'élargisse  ment  de 
la  glotte  supérieure ,  qui  correspond  à  la  main  du 
joueur  de  cor,  et  ù  la  fermeture  oa  aux  cbemi 
nées  des  tuyaux  d'orgues. 

La  pûritc  étant  reconnue  exacte  dans  ces  qualrfl 
points,  qui  déterminent  évidemment  l'essence  d'un 
inblruiiient,  il  ne  sera  pas  possible  aux  phydcieasi 


I 
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Art.  t.  I^oix  des 


oiseaux. 
organe  vo 
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ffl  pas  reconnoltre  dai 
3aux  un  iiislruraenl  à  veni  pur  et  simple  ,  et  on 
n*y  cherchera  plus  de  cordes ,  k  moins  qn'on  ne 
veuille  dire  qu'un  cor-de-chasse  est  atis»  un  ins- 
trument à  vent  et  à  cordes  en  même  (emps. 

Mais  l'aniilogie  va  encore  beaucouj>  plus  loin  , 
et  nous  verrous  ,  en  traitant  des  I radiées  artêrea 
en  particulier,  que  leur  forme  indue  sur  la  qualité 
du  son  ,  tout  comme  celle  des  instritmcns  que  nous 
cx>nnoisEonfi. 

Ainsi,  les  oiseaux  qui  ont  la  voix  nîîtéo ,  ont 
tous  la  trachée  -  artère  cylindrique,  comme  les 
flûtes,  les  fîfres ,  les  sifllets  ,  les  flageolets  et  les 
tuyaur  d'orgueo  ,  nomin<?^8  ,  à  cause  de  leur  son , 
Jeux  fie  Ji fîtes;  ceux  qui  ont  la  tracli ce-artère  en 
forme  de  cône,  plus  étroite  vers  le  l>as  ou  ver» 
reralwuohurc  que  vers  le  liant,  ont  ce  mémo  ca^ 
ractère  éclatant  que  l'on  observe  dans  les  jeux 
Torgues  qui  ont  celte  forme,  et  qui  portent  les 
lonts  de  trompettes,  clairons,  cymbales  et  bom- 
>ardes  ;  et  que  Ton  retrouve  en  général  dans  tous 
Fftos  instrumens  â  pavillon. 

Mais  c'est  sur -tout  dans  l'examen  détaillé  qnp 
rnouB  allons  faire  des  structures  propres  à  chaque 
oiseau ,  que  la  vérité  de  cette  théorie  se  montrera 
dans  tout  son  jour. 

Car  ,  si  les  fonctions  que  j'ai  assignées  à  chaque 
partie  sont  réelles,  on  seut  que  la  voix  d'un  oi- 
seau doit  êlxd  d'autant  plus  Facilement  variable , 
qu'il  auta  plus  de  moyens  de  cliangcr  l'état  de  son 
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larynx  inférieur,  d'allonger  ou  de  raccoamr  hI 
UacKée  ,  et  de  ciilaloi-  ou  de  raccourcir  son  laryni  ' 
supôrieur  j  maïs  on  ««nt  de  plus  aisément  que  laj 
grandeur  y  le  diamètre  ded  diverses  parties  de 
trachée,  ses  inflexions,  la  texture  de  ses  paroùil 
celle  dea  carlilageâ  des  deux  larynx,  des  cavilii 
qui  peuvent  coimiiuniquei-  avec  eux  ;  et  ea  un  mot,' 
toutes  les  propriétés  constantes  de  cet  appareil ,  d» 
vent  déterminer  le  caractère  iixo  de  la  voîx  tie 
chaque  oiseau  ,  et  la  nature  qu'elle  conserve  don 
toutes  ses  raodiBcations. 

C'est  sous  ce  double  rapport  que  nous  allons  cod- 
ùd^rer,  dans  les  articles  suivans,  le8  organes  de[& 
voix  des  oiseaux,  et  en  décrire  d'aboni  ies  ài- 
ponstances  générales ,  et  ensuite  les  parlicularilct 
distinct  ives. 

Et  nous  trouverons  par-tout  la  contîrmation  de 
coque  nous  venons  d'établir  à  priori, 

C.  Du  larynx  infârieur. 

Le  seul  oî^au  dans  lequel  j'ai  trouvé  qu'il  n'y 
a  pas  de  larynx  inférieur ,  sur  plus  de  cent  dn- 
quante  espèces  que  j'ai  disséquées»  est  le  roi  Jei 
i^autaurs  (  vuttur papa  ).  Ses  bronches  sont  gar* 
nies  dans  leur  partie  supérieure  d'anneaux  prestiue 
complets,  et  communiquent  avec  la  trachée,  eam 
^u'on  aperv^ive  à  leur  réunion  aucun  rélréciss^ 
ment ,  ni  aucune  glotte  saillante.  Je  ne  pui,s  dire 
si  Qo«  vautours  d'Europe  ont  la  même  orgatwa- 
(iop ,  car  ils  ^uiit  plusiures  dans  les  collections  el 

dut! 
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in>  le»  ménageries  que  leâ  vautoiu-s  U'Aïuénquc 

Éje  n  en  al  jamais  dïssétjuc. 
12n  gûn^ral ,  le  larynx  inférieur  des  oiseaux  est 
produit  par  une  membrane  ipû  fait  saillie  de  cha- 
que côlè  de  rut'iliue  iiifériuui-  du  la  tradiùe-artùre; 
cet  oriûce  est  partagé  en  deux  ouvertures ,  tautut 
{)Ar  une  irarer»e  osseuse  ()ut  va  d'avant  en  arrière , 
ctlontùt  seulemenl  par  l'angle  de  réunion  des  deux 

runclies. 
Les  bronches  ne  sont  point  composées ,  comme  la 
tracliée^  d'anneaux  complets , mais  seulement  d'arot 
^■eseux  ou  caililagliieux ,  d'au  nombre  de  degrés 
plu9  ou  moins  grand,  qui  ont  chacun  leur  cour- 
tre  propre  dans  l'état  de  repos ,  et  dont  la  cour- 
lure  peut  varier  jusqu'à  un  certain  point  par  l'ac- 
ion  des  muscles  volontaires. 
La  parlie  par  laquelle  les  deux  bronches  se  re- 
rdent  e»t  dune  iiiniplement  membraneuse  dans 
ui  e$paue  pluâ  ou  jnoins  long;  c'est  celle  membrane 
»rdintiiremciU  largo  et  leudue  que  je  nomme  m«î//i- 
Wane  tjmpaniforme. 
L/C  premier  <te  i:es  arcs  ,  c'est-à-dire,  le  plus  toî- 
de  la  tracliée  ,  a  ui-dioairementla  môme  cour- 
mre  qu'elle }  mais  le  second  ou.  le  troisième  appar- 
iennent  à  des  cercles  plus  grands,   et  sont  moins 
)nvexes  que  lui  en-dehors  ,  ce  qui  les  fait  saillir 
sa- dedans. 

La  membrane  qui  double  l'intéiieur  de  la  trao^ 
chée  y  forme  ua  repli  sur  celte  parlie  satllaate  ,  et 
c'est  ce  f cpli  qui ,   fermant  à  moitié  chacune  des 
4  Gg 
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ottrcriiire»  de  l'orifice  inférieur  de  la  trachée» 
sente  à  Tair  une  lame  Bu&ceptïble  de  Yibrer  cli 
produire  un  son. 

Ce  sont  les  divers  mouvemens  de  celle  lame  ^ 
rendent  le  larynx  inférieur  capable  de  varier  1> 
son. 

Les  lan'DX  inférieurs  se  divisent  en  deux  clasKi: 
c«ax  qui  n'ont  point  de  muscler  propre» ,  et  cen 
qui  en  ont. 

Dans  reux  qui  n'ont  point  de  muscles  propra, 
il  nY  a  que  les  inu&cles  qui  abaissent  et  qui  d 
vent  la  tracliêe ,  qui  puissent  faire  varier  t'cB 
de  la  glotte. 

Il  y  a  deux  paires  de  muscles  abaïsseuis  de 
trachée. 

Les  sterno-trachéens,' 

I,eur  atladie  lïxe  est  au  sternum,  â  la  farci 

terne  de  »ci>  angles  latéraux  supérieurs.  Ils  sei 
tent  nhliquemenL  en  ai-rière  ,  eu  dedans  et  en  liau 
et  s'insèrent  à  la  trachée ,  à  des  points  di^u 
selon  les  espèces  ;  leurs  fibres  se  prolongent 
ou  niO)TM  le  long  du  corps  de  ce  tube  ,  et  vont  qil 
^nelois  jusqu'au  lai-ynx  supérieur. 

Les  ypailo-tracïtéens. 

Leur  attache  fixe  est  à  l'os  eu  forme  d'ypEÎIi 
grec ,  ou  de  fourcheUe ,  qni  est  propre  aux  ui: 
et  qui  sert  à  tenir  leurs  clavicules   i-curlées  da 
le  vol.  Us  s'attadieut  immédiatement  k^  la  tradiéeij 
il  • 


Us  suivent  tonte  la  Tongiieur  paraîlcletuciil 
IX  prècp<leii3.  Plusieurs  oiseanx  manquent  dte 
lie  seconde  paire. 

!  La  trachée  n'a  point  de  musfcle»  pfoprês  ponr 
Uercr  j  ce  mouvement  est  produit  pnr  le  inylo- 
roVdîen ,  au  moyen  des  ligaraens  ^ui  aItac)ioiit 

hyoïde  au  larjTix  supérieur. 
L'action  simultanée  de  ce*  aningnnîsles  n*u'!>aiflso 
n'élève  la  tracliéo,  mais  l'ailntTg»?;   ïeiir  repj» 
kîniullané  la  raccourcit  en  rabantlonnànt  àiun  Ï^Ijs- 
ticirt;  naturelle. 

On  conçut  aisément ,  d'après  ces  description!» , 
que  lorstjuc  la  trachée  »*élèvç,  les  broMcht'j  sont 
tiraillées,  ipje  le  second   et  le  Iroîsiôme  anneau 
s'éloignent  du  premier;  el  que   la  saillie   de    la 
glolte  ilintinna  de  longueur,  en  môme  temps  qu'elle 
augmente  de  leii»ion.  ' 
I        LArsqu'dU  contrnif©  la  tir«i;hcc  est  ftbaha^e,  le* 
tronches  sont  relàchceSjIesanneaiixsciappr^^whéftt; 
J*ï  xecundetle  troisième  glissent  m(?m**90Us  le  pre- 
mier, *t  la  gtolln  se  trôuvtt  allongée  et  détendue. 
•  Ces  nioiivemcns  de  la  tmcht^e  peuvent  donc  àUjt^ 
p1éei'  y  jusqu'à  un  certain  point ,  au  défaut  de  miri- 
cles  propre»  du  larynx  inférieur;  aussi  lés  oiscaitx 
qni  sont  priv^**  do  cesdecnrec»  muwles,  ont-ils  ctrtlX 
qui    meuTent  la  Ifachée  jncomparablemcnt    pit» 
graïids  qne-Ics  antre*  oiseaux. 
■    Ces    larynx  inférieurs  Bon«  mnscics   propre»  , 
doiferit  ennure  être   snbdivist's  en  deux  g'ïnrffs-; 
1^    deux  auxquels,  (iennenl  des  cavités  lalérak-s,  ou 
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des  dilatations  pliiA  ou  moins  étendues ,  el  cenx  ^ 
n'ont  rÎBn  de  semblable. 

Juerju'â  présent  je  n'aiob^^ervé  de  ces  dilalatiooi 
que  dans  les  espèces  de  deux  genres,  les  caoardi 
(  ortrtff  )  ,  et  le»  hnrîes  (  mergus  ).  Encore  piusieun 
espèces  que  l'on  rapporte  d'ordinaire  au  genre  des 
canards,  telles  que  le  cygne^  et  Voie^  la  hernacke, 
Veider^  etc.,  en  Kont-elles  dépourvues. 

Ces.  cavités  ne  se  trouvent  jamais  quu  dans  lei 
ninles  :  les  femelles  en  manquent  toujours. 

mit'»  ne  sont  jaujaiit  symétriques,  c'est-â-din, 
égales  des  deux  côtés.  Celle  du  côté  gauche  est  tou- 
jours beaucoup  plus  considérable  ;  la  bronche  de 
ce  côtê-Iâ  y  donne  immédiatement ,  et  ce  n'til 
qu'après  Tavoir  rumplio  que  l'air  iieut  regagner 
la  tracliée  par  un  canal  plus  ou  moins  tortueux. 

I^  cavité  du  côté  droit  est  plus  petite ,  et  oel 
paroit  qu'une  légère  dilalatiua  de  la  bronche  elle- 
même. 

On  trouve  aussi ,  dans  les  femelles ,  une  légère  j 
trace  de  ce  défaut  de  symétrie;   le  bord  inférieur, 
de  la  trachée  se  prolonge  plus  bas  du  œté  gaudie 
que  du  droit. 

Ces  sortes  de  cavités  difiërent,  indépendamment i 
de  la  grandeur  et  de  la  Ggure ,  en  ce  que  dans  cer- 
taines espèces  elles  sont  entièrement  osseuses,  tut' 
dis  que  dans  d'autres  il  n'y  a  que  des  branches  ds, 
cetiu  dernière  substance  qui  soutiennent  des  mem- 
braues  qui  en  forment  la  plus  grande  partie. 

Ces  luembraaes  résistaul  beaucoup  moins  à  l'air 
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^tii  s'accumule  dans  la  cavité  par  )a  forre  de  l'expi- 
ition,  doivent  agir  diSëremment  de  parois  osseuses 
:  inflexibles. 

Le  grand  }iarle  h  bec  rouge .  (  mergus  mergaiu 
\er  ) ,  et  la  pîeltc  (  mergiu  alhellus  }  sont  dans  ce 
18.  La  dilatation  du  premier  représente  une  grande 
lyramide  à  trots  pans ,  dont  les  arêtes  seulement 
>at  osMuses.  Celle  du  second  n'a  que  deux  faces 
iclinées ,  dont  la  rencontre  se  fait  par  une  ligne 
>resqne  circulaire  et  osseuse  ;  une  des  faces  est  an- 
ïrieure  et  l'autre  postérieure. 
Jo  ne  connois ,  dans  le  genre  des  canards,  quq 
morillon  (  aruia  fuligula  )  et  le   millouinan 
anas  maryla  ) ,  dont  les  dilatations  soient  en  par- 
ie  membraneuses.    Leur   forme    est    à-peu-près 
immedansla  pielte ,  mais  les  faces  regardent  à 
roite  et  à  gauche  y  et  non  pas  d'avant  en  arrière, 
ïs  membranes  en  sont  soutenues  par  plusieurs 
'^Tamilicotions  osseuses. 

Quant  aux  dilatations  entièrement  osseuses ,  leur 
jrme  ordinaire  approdie  d'un  sphéroïde  plus  ou 
loifts  irrcgulicr  :  on  en  trouve  de  teHes  dans  I© 
mard  ordinaire  (  <t«<ï,«  hoschas);  l'oie  armée  du 
ip  {anas  montana) ;  le  canard  silflcur  {anas 
tenelops } ;}es  sarcelles  (  arias  çuercedula  et  anas 
trecca)  y  et  le  ranard  de  ta  Caroline  (  anas  sponsa.) 
tadorne  {ann-a  ta<lorna)a.  ses  deux  renflcmen» 
'à-pcu-près  globuleux  et  presque  égaux  j  c'est  celui 
de  tous  dans  lequel  la  dilatation  droite  approcho  la 
plus  de  la  gauche  pour  le  volume, 

Gg  5 
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Dans  la  sarcelle  d'été  (anaa  cyrcin  ) ,  les  deux 
rrnnemeDS  dilTèrent  ausâi  fort  peu  j  ils  ne  sont  pas 
gijinds,  et  leur  en&emble  présente  lu  Ggure  d'um 
poire. 

Il  nie  paroît  que  c*est  à  ces  itilatâtions  que  tient 
]a  dinereiiçç  considérable  qu'on  remarque  entra 
là  voi^^es  mâleji  et  celle  de$  femelles  ,  dans  toults 
ctB  espt-'çcfi.  Cfs  dqrnicres  ont  la  voix  aigre  et  foil 
a:gr.u,  lanijis  que  les  raylcs  l'on  giosse,  crème 
eL  courdo.  Les  calculs  «les  géomètrea  n'ayant  {oi 
encore  atteint  la  théorie  du  son  .produit  du»  <k> 
tubes  îrrcguliêreinçc(  inc^Qux  dan^  ie«  diainôtrct 
de  leuî»divei&es  parties,  j'hi  eu  iccoors  a  l'expb' 
riencc;  j'ui  fait  faire  à  mmi  insiruiaent  ud  carpe 
de  rechange  ,  renne  en  formo  tl  ellipsoïde  y 
qui  ne  cfaangeoit  rien  à.  la  longueur  du  tub«. 
Tout  le  ^e^te  étant  demeuré  turume  auparavanl, 
le  son  fondamental  e&t  devenu  beauL-oup  plus  gt^ve, 
et  si  sourd ,  qu'on  avoît  peine  a  l'entendre.  J'ai 
donc  été  parfailenieut  coniirmé  daiw  nja  conjecture. 
Cetie  rois  e.sl  si ngitlicre nient  dé-sagréable  dans  let 
uns  et  dans  les  autres;  ce  qui  rient  peut-être  de  ce 
q^ue  les  d'Alix  glolles  élanl  toujours  im'-gales, 
duiseni  deux  voix  discordantes. 


m 


Mai?  une  ■chose  plus  difficile  à  expliquer,  col 
la  djffcrencc  spcicifique  dea  voix  de  ces  CAprci 
<lijTéretire  qui  va  trci-loiii  ^  celui  qui  s'ccarlc  le  pi 
par  «a  VOIX  dp  ci'oasscineul  de  noire  canard  ordi 
naire,  X^, canard  At^eur  eBliivéuiicateni  celidqui 
lui  rcissenible  le  plus  purâon  iarynjL  inférieur. 
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Le  second  genre  de  larynx  inférieurs  sans  mns- 

les  propres  y  est  celni  qtii  n'a  point  de  carilés  lulC' 

lies,  ni  de  ditatalion.Les  oiseatixqui  en  sontpour- 

iissont  beaucoup  plus  nombreux.  Toute  la  famille 

les  gallitiacL-a  est  dans  ce  cas,   sans  que  j'y  con- 

loîsse  d'cxcepûon.  Elle  comprend  les  dindons  \ 

ZB  peintade.9 ,  le»  paons  ,  les  coqs ,  les  faisans  , 

les  perdrix ,  les  caîl/es ,  les  coçs  de  bruyères*  Je 

rais  d'abord  décrire  la  conformation  du  dindon 

ntehagris  galto-pavo), 

les  anneaux  de  la  partie  inférieure  de  sa  tra- 

lée ,  sont  trùs-séparés  les  uns  des  autres ,  par  des 

tervalles  membraneux. 

Les  trois  derniers  sont  fixés  ensemble  par  deux 
arêtes  osseuses  longitudinales  ,  une  antérieure  , 
l'autre  postérieure  \  le  dernier  a  son  vide  partagé 
en  deux  ouvertures,  par  une  autre  arête  osseuse 
qui  le  traverse  d'avant  en  arriére.  Ccsl  de  ce» 
deux  ouvertures  que  pendent  les  bronches.  Les 
deux  prcmiera  demi -anneaux  de  chaque  bronche 
Bont  réunis  à  leurs  deux  bouts ,  par  un  petit  car- 

(tilage  Iou{;;itudinal  qui  s'artictile  aven  la  trachée, 
et  qui  fuit  qu'ils  ne  peuvent  se  mouvoir  qu'ensem- 
lile  ;  et  lorsque  la  trachée  est  abaissée ,  le  plan 
commua  de  ces  deux  demi-anneaux ,  formant  avec 
la  trachée  un  angle  moins  ouvert,  le  repli  de  la 
glotte  s'allonge  en  dedans ,  et  se  détend. 

Dans  le  cmj^  lalraverse  du  bas  de  la  trachée  ,  bu 
lîeu  d'âlre  soudée  dans  le  uiiUeu  du  dernier  denù- 

I 
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annean  ,  est  suspendue  à  deux  pièces  triangnlaim 
[  attachées  sons  ]a  partie  antérieiiro  et  po6térieura 
(le  cet  anneau  :  les  deux  premiers  demi  ameain 
de«  bronclies  tîennetit  au  bas  de  iX9  <teux  pièc« 
triangulaire»,  et  il  y  a  ainsi,  entre  la  trachée  et 
ces  demi-anneaDX  de  chaque  côlé  ;  un  espace  ni«ti»- 
braneus  preii<ïpe  demi-rirculairc  ,  qoi  forme  k 
glotte  en  se  ployant.  I^a  trachée  étant  compiv 
mée  latéralement  par  sa  pnrtie  inft^^rieuro,  «U« 
glt^te  se  trnnve  être  fort  étroite  ,  et  c'est  sans  doute 
Â  cela  que  tient  le  son  si  aigu  de  la  voix  du  cc^, 

"LeJaisarinG  paroît  guères  dîQ'érer  du  cot/^à 
rc  n"e$t  que  sa  trachée  est  plus  arrondie  ,  et  qw 
l'espace  membraneux  extérieur  e.^t  plus  court. 

Dans  la  perdrix ,  la  trachée  e-M.  c©mprin)« 
d'an-ière  en  avant;  le  dernier  anneau  produit  ea 
avant  une  e&pèce  de  bec  desceudaut ,  auquel  b 
traverse  est  attachée. 

II  paroit  donc  que  le  caractère  générai  desga].  , 
linacés ,  parmi  les  oiseaux  sans  muscles  propret^ 
c'est  d'avoir  la  traverse  du  bas  de  la  trachée  situé» 
plus  bas  que  le  dernier  anneau  auquel  elle  tienl ,  de 
façon  que  les  membranes  qui  cofif-titii^nl  la  glottR, 
w  répondent  l'une  à  l'autre  ,  «et  aSntereeptenI 
qu'une  seule  ouverture ,  tandis  que  dans  les  autre» 
oiseaux ,  la  traverse  éiant  au  même  niveau  que  lei 
membranes  saillantes,  il  y  a  proprement  doiï 
ouvertures. 

ÏjO  caractère  constant  d'aigu  ou  de  grave  de  U 
voix  de  chaque  espèce  i>arojt  tenir  à  la  compres- 
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m  latérale  du  bas  de  la  trachée ,  et  au  rétrécis- 
lent  de  la  <«lotle  qui  en  résulte. 

Les  larynx  inférieurs  qui  ont  di»  muscles  pro- 

re»,  peuvent   changer  leur    élat,  iudépendam- 

ïnl  des  mouromcns  do  la  trachée ,  et  pendant 
lême  qu'elle  est  absolument  ininmbile.  On  sent 

le  c'cst-là  une  perfection  de  plus  dans  l'organe  de 
îor  voix  ,  mais  cette  perfection  a  ses  degrés,  et 

y  a  fort  loin  île  la  mobilité  dans  un  aigle  oa 
Ine  chouette  ^  à.  it.'lle  qui  a  lieu  dans  un  merie 
dans  un  rossignol, 

L<e» larynx  les  plus  simples,  dans  cette  claitse, 
>nt  ceiwc  qui  n*ont  qu'un  seul  muscle  propre  do 
bhaque  cûlé  ;  il  tient ,  d'une  part ,  aa  corps  de  la 
rachée  ,  et  <lc  Tattlre  il  aboutit  à  l'un  des  detni-aii- 
keaux  de  la  bronche  }  son  eSet  est  de  faire  reiDon'« 
iT  les  premiers  demi-anneaux  vers  la  trachée,  ce 
|ui  équivaut  absolumeut,  pour  l'efTet  sur  la  glotte  , 
lu  mouvement  que  la  trachée  prend  en  «'abaissant 

îrs  eux ,  dans  les  oiseaux  où  ce  muscle  propre 

inque. 

Les  limites  det  cluingemons  que  ce  muscle  peut 
ipérer  par  ses  contractions  graduelles,  sont  d'au- 
lOt  plus  étendues  qu'il  est  lui-même  plus  loug,  et 
jo'il  s'insère  à  des  demi-anneaux  plus  inférieurs. 

IjCs  oiseaux  du  genre  falca  de  Ijinnée  ,  savoir  : 

aigles^  Xas  faucons ,  gerfauts,  hobereaux  et 

îresserelleft ,    les  buses ,    êperviers  et   autours , 

>nt  ce  muscle  inséré  au  premier  demi-anneau.  Ce 

Mit  donc  de  tous,  ceux  qui  s'approchent  le  plus  de 

Bcux  qtti  o'ont  point  de  muscle  propre  du  louL 
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Ij^/oTJÎ^ueSy  le»  ra/**,les  bécasMs ,  les  cAf«« 
lîer.i,  \e%vaneaux  f  et,  à  co  qu'il  paroît,  tous  le* 
oîiteanx  de  rivage  à  bec  foiblo,  sont  encore  dou 
le  même  caR. 

Mais  il  ne  faut  pas  croire  pour  ceïa  que  ces  oi- 
seaiiic  se  res-semblent  d'uilleurs  par  le:5  parijn 
constantes  de  leur  larynx  inférieur.  La  posiâov 
de  leur  mnscle  propre  n'inflae  que  sur  la  variabi- 
ïilé  do  ]eiir  voix  ;  le  reste  de  l'organe  diffère  d'une 
espèce  à  l'autre  ,  comme  le  caractère  général  de 
chaque  voix. 

Ainsi  y  danx  le  vanneau  (tringa  vanellut], 
dont  la  voix  est  trè&-claire  et  treK-aiguë  ,  les  (f«oi 
ouvertures  du  bas  de  la  trachée  sont  très-étroJt« , 
et  séparées  par  une  traverse  triangulaire  trc»-Iâi|p 
en  ai-rière  ,  et  étroite  en  avant. 

Diins  ]a  poule  d'eau  {fuiica  chloropiis),  ces 
ouvertures  .sont  pantlléles  y  A  Réparées  par  aoe 
traverse  (rès-nûncej  elles  sont  également  furC 
étroites. 

Dans  ]a  bécasse  (sculopax  ruaticola) ,  el  la 
fou/çue  ifnlica  atra),  les  derniers  anneairx  He 
la  trachée  sont  (rndiis  par-derrière ,  rt  ce  liibo  y 
est  coniptellé  par  une  membrane  qui  se  coniiitue 
avec  celle  des  faciès  intetnes  fies  brouche.4. 

X>ans  Vat'Ocette(  recurvtrostra  )  ,  Ja  traverse  «*' 
en  forme  de  toit ,  et  les  ouvertures  sont  paralltte 
et  Irès-étroites. 

î^s  mouettes  {/arris)^  elle  cormoran {pelt- 
ca/ius  carùo)j  ont  aussi  leur  muscle  propre  alt»- 
clié  au  premier  demi-anneau. 


ArtT.  I.  Voix  <Us  itîseàifx.  ^yfi^ 

Le  marfmpéchfiur  {ahedo  ispîda) ,  et  Ven^ 
gouUvent  (  caprimulgu»  eu-rtipœus  ) ,  l'ont  au 
troisième, 

Parmi  les  oiseaux  de  rivage  ,  les  hf'rnna  et  le» 
bulorJiout  Ifiirinuscle  proprvaltachôati  cinquième 
demi  anneau ,  et  par   ooniiéquenl  beaucoup  plu* 
,,loia  que  lous  tes  précédens.  * 

fJLe  coucou  et  le  grand  duc  l'ont  anssi  au  cin- 
quième ,  et  ce  trait  tie  ressemblance  est  touUà-fatt 
j  d'ncrard  avec  la  ressemblance  Ue  leur  voix  ;  cor  on 
^wtl  que  le  grand  dite  se  nottmie  hou-hou  dans  plu- 
^■icurs  coniréeti  de  l'Allemagne  ,  parce  que  c'est  \k 
^■ison  qu'il  fait  entendre  pour  l'ordinaire. 
^1  La  c/j(JiieUeel  la  hulotU  ont  leur  muscle  propre 
Hpséré  au  sopLiémc  demi-anneau. 

Ainâi ,  d^ns  cette  longue  suite  d'oiseaux  qui  n'ont 
'un  seul  muscle  propre  à  leur  larynx  ,  on  n'en 
'ouve  pas  un  qui  se  faase  remarquer  par  une  toîx 
cilcment  rariable ,  ce  qui  s'accorde  enliùrement 
lvgc  les  piincipcâ  que  nous  avons  établis.  Mai5 
UB  allons  examiner  à  présent  deux,  ordi-e»  bîm 
périeurs  en  perfection  à  cet  égard;  les  perri>- 
«ols  et  les  oiseaux  chanteur*. 
J^s  pêrrof/nets  ont  trois  paires  de  niust;Ies  pro- 
es  ft  leur  larynx  inférieur;  les  pièces  carlilap-- 
use»  de  ce  larynx  sont  il'one  forme  toute  |KirlU 
UvfG  ù  ce^cnre.  Quoique  les  perT0»iuct5  n'aient 
<««  mltirellenient  U  voix  agréable,  ce  qui  lient 
[^n  timbre  y  et  à  la  rigidité  de  leur  trachée ,  cepen- 
«iant  ils  peuvent  U  varier  beaucoup,  et  pour  la 
ton  et  pour  l'inleosità. 
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Ceux  mcme  qui  n'ont  pas  été  iuMmit*  posscdetfl 
un  grand  nombre  détona  trèa-dilTérens ,  par  les- j 
quels  ils  varient   heaucaup   l'expression  de  lenrtl 
désirs  ou  de  leurs  souffrances  ;  et  la  facilité  qu'il»] 
ont  à  imiter  les  sons  qu'ils  entendent,  k  siffler,! 
parler,  à  rire,  etc.,  etc.,  prouvent  bieii  que  leur 
organe  est  trùs-mobile.  Void  la  description  détail- 
lée de  leur  larynx  inférieur. 

Les  derniers  anneaux  de  la  trachée  sont  soatlés 
ensemble,  et  forment  un  tuyau  cylindrique  un 
peu  applati  par  les  u'ités.  Le  dei'nîer  de  tous  tA 
presque  carré  ,  étant  aassi  applati  par-devant  et 
par-derrière,  où  il  y  a  deux  pointes  assez  aiguës, 
ïl  n'y  a  pas  de  cloison  dans  l'intérieur. 

De  cette  ouverture  pendent  les  bronclie» ,  for- 
mant deux  tubes  membraneux,  garnis  des  ptèca 
cartilagineuses  qui  suivent,  i**.  Le  premier  demi- 
anneau  ;  ici  il  est  tout  plat,  très-éiargî,  ayant 
presque  la  forme  d'un  ci-oîssant ,  dont  le  côté  con- 
vexe serait  tourné  en  haut.  Les  pointes  sont  aigun 
et  tournées  on  bas.  Il  n'est  pas  vertical ,  mais  Ait» 
une  situation  trcs-obliquc ,  son  bord  supérieur  «'ap- 
puyant conlre  le  bord  de  la  trachée  ,  et  l'autre 
rentrant  prc:»que  jusqu'à  toucher  cehiî  de  son  cor- 
respondant, 2°.  Les  trois  demi-anneaux  suivons  sont 
aussi  ab»oliiment  plats ,  et  soudés  en  une  plaqse 
denii-circul<iire  ,  aux  extrémités  de  laquelle  on 
voit  encore  leur  distinction,  l^n  position  de  cette 
plaque  est  en  tout  l'inverse  de  lu  précédente  ;  ell« 
s'incline  en  sens  contraire  ;  et  c'est  son  côté  con- 
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co  qui  est  tourné  en  bas  et  dehors.  3".  Les  ân- 
luièine  ,  sixième  et  septième  deaii-aniieaux  sont 
rades  à,  la  plaque  précédente,  et  entr*cui  dan» 
~~Ieur  niitieu  seulement.  Leurs  extrémités  s'écartent 
en  se  courbant  vet-s  le  haut.  lîs  sont  plats,  et  dans 
le  joéme  plan  que  la  plaque  qui  les  prét-éde.4°.  Les 
anneaux  qui  suivent  ont  la  forme  ordinaire  jusqu'à 
rentrée  de  la  bronche  dans  le  poumon. 

Le  côté  par  lequel  les  bronches  se  regardent  est 

iiembraneux  ,  et  les  deux  membranes  s'unissent  à 

hauteur  des  pointes  du  premier  demi-anneau. 

là  }  jusqu'à  la  trachée ,  elles  ne  forment  qu'un 

îul  canal ,  et  le  rétrécissement  qu'd  éprouve  entra 

les  bords  inférieurs  de  ce  dtjmi-anneau ,  peut  être  , 

.  Juste  titre  ,  nommé  la  glotte  de  ce  larynx. 

J'ai  observé  six  muscles  dans  le  perroquet,  troi« 
do  chaque  «ilé.  Une  paire  relâche  l'ouverture  do 

r  glotte  j  les  deux  autres  la  contractent. 
1".  Le  premier ,  ou  le  conetricieur  de  la  glotte, 
a  son  altacJic  fixe  au  pénuKième  anneau  de  la  tra- 
chée-artère. Il  descend  presque  perpeudiculaire- 
lent,  d'abord  appuyé  sur  le  laxateur^  ensuite 
)mme  en  l'air  sans  loucher  à  rien,   et  va  s'im- 
jlanter  dans  le  centre  de  réunion  des  anneaux 
cinquième  ,  sixième  et  septième.   Il  soulève  cette 
lia ,  et  comme  elle  est  soudée  à  la  plaque  »emi- 
circutâire,  il  ne  peut  produire  cet  cft'et,  qu'en 
^faisant  rentrer  le  bord  supérieur  de  celte  plaque  , 

tr  conséquent  en  resserrant  la  glotte. 
B*.  Le  second  oiusde  peut  être  nommé  Tauxi- 
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liaire  da  prérédent.  Ses  fibres  occupent  une  cer- 
laine  étendue  te  long  de  k  trachée  ,  à  sa  fac«  antê» 
heure;  parTenu  à  la  hauteur  de  l'oiiguie  du  pré- 
cédent ,  il  s'écarte  en  arrière  et  de  côlé  ,  et  s'y 
colle  par  nn  tendon  a*sej!  mince.  Je  ne  vtns  pu 
qu'il  ait  d'autres  usages,  que  de  le  seconder  (bia 
aea  fonctions. 

3".  I^  laxateur  de  la  fflotte,  est  stliiA  sous  l*j 
deux  autres  inu<<rtes.  Il  a  son  attache  tout  le  long 
du  bord  de  lu  irâdiee  ^  une  lortiie  demi-oirtle, 
et  descend  eo  a'épnouissAnI  jusqu'an  bord  infé- 
rieur et  concave  du  premier  demi -anneau  :  kjb 
«ffet  est  dVcorler  ce  bord  en-dehors,  et  d'élarjir 
l'ouTerturc  de  la  glotte. 

J'ubserve  que  les  deux  premiers  muscles,  fin 
fermant  la  gloltH  ,  tendent  ea  même  tempi  lu 
membrane  tympanironiie ,  puisqu'ils  la  tirent  dei 
deux  c<Slés  :  ce  qui  doit  c-ontribiTcr  également  à 
rcudro  le  son  plus  aigu.  Quant  à  celui  qui  tWUlt 
cette  ouverture ,  il  n^aiigmcnic  jias  la  tension  de 
la  membrane,  puisque  celle-ci  ne  remonte  pas  fus* 
qu'à  la  hauteur  du  cartilage  en  forme  de  cro»*- 
»an(.;  par  couséquent  d  ne  détruit  pas,  coiunieil 
arriveroit  par  celte  tension ,  le  son  grare  ,  elfel  ilo 
l'ouverture  plus  grande  de  la  gtolle. 

Quant  aux  oiseaux  chanUurg  ,    ils  ont  cet  or- 
gane  encore  plus  compliqué,  puÎRqu'on  y  trou 
cinq  paires  do  muscles;  c'est  bien  uuo  erreur  d"ui 
anatoniiste  d'ailleurs  célèbre,    d'aroïr  artrtbiié 
ces  oiseaux  le  larynx  inférieur  le  plus  âimplc.  En 
voici  la  descnpLton  dèlaillee. 


I 


M 
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..  1*.  Les  derniers  auneaiix  tla  la  Iracliée  3e  réu- 
nU^out  en  luie  picce  longue  de  deux  ou  troU  Itgaea 
à<peu-prcs  «ylindrique  dan<i  le  haut,  et  évasée  par 
en  l«is,  où  elle  a  detix  pointes  obluses,  irne  anté- 
Heiirc ,  l'aiitru  postérieure ,  réuiiieâ  pur  un  ass«- 
let  tiun&versal ,  de  fu^'^ii  que  la  Irachûe  s'onvre 
inlcrieuiement  par  deux  tious  oralcn,  fdistint , 
l'un  avec  l';tutre,  un  an^le  obtus  ^  cbavuu  co'niQU- 
j^piqUQd&ns  une  des  broiuhcs. 
^B  s*.  Les  trou  premier»  <iiineuux  de  clinquo  brour 
^Hhe  sont  plus  rupprocbc^  et  plu<4  plais  que  les  ëui- 
r  Tarn  ;  ils  vont  en  s'alIongeuuL  pai-derrièredu  pï"e- 
'  mier  an  troisième ,  de  façon  que  rexlréiiiilé  po«té- 
^^ieuie  de  c-elui-ci  ,  fuiL  une  espèce  do  «tûilie  , 
^Kai'ufi  que  le  quatrlirtne  igniieau  dimiaMe  oubîte- 
^Kient,  A  peine  leur  cgurbure  iliiil-elle  un  arc  de 
'^jtoixaiite  degrés;  la  conlo  de  cet  urc  «ht  remplie 
^^ar  la  membrane  lympanirurniP  dont  j'ui  purlé 
^Llu»  liaut.  L,e  premier  recouibe  («un  extrènuté  an- 
H|Ériuutc  Ters  la  fiice  interne  de  la  hionclto  où  elle 
«'articule  avec  un  pelû.  carliliige  uvalo  ,  qui  Kvt 
'  coUé  à  la  membrane  lympânifonuc,  et  il  fait 
eu-dedans  une  sailUcqui  c><t  la  lame  vibranio,  ou  la 
^>aitie«'«5enlîcHe  de  ce  larynx.  Ouvuîtque  la  conpe 
luversade  d»  J«.  bronche  etl  d'alwrd  piesque 
ircu luire  ,  qu'en  remaniant,  elle  devient  un  seg- 
enl  de  c^rcb^  qui  &v.  rétrécit  danti  un  sciia,  en 
.'élai-g^»&ant  dans  l'aulre;  qu'enlin ,  IVutréc  de 
Tuir  Uaus  U  trachée  «e  l'ait  par  deux  trous  ovales, 
nù»,  cliacun  à  son  bord  externe,  d'une  lume 
•aillante. 
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S".  Cet  appareil  est  pourvu  de  dix  musdes ,  doq^  1 
de  chaqae  voté  ;  je  vaU  les  décrire  succejsivemeiily 
et  en  imliquer  l'usage. 

Lte  reUveur  longitudinal  fies  demi-anneaas. 
Musde  long ,  6Îtué  à  la  partie  latérale  anlérieon 
de  la  bifurcation.  Son  attache  Hxe  est  au  corps  <b 
la  trachée,  à  quelques  lignes  de  hauteur;  il  coOe 
ses  fibres  à  pluneurs  de  ses  anneatix  ;  descendul 
ua  peu  obliquement  en  avant ,  aprè«  avoir  formé 
un  venlre  beosiblc,  réunit  ses  tibies  eu  uu  pdiL 
tendon,  qui  s'insère  à  rexlréniitù  antéiieure  du 
troisième  deini-anneau.  Il  fait  mouler  cette  extré- 
niilé,  et  fait  saillir  en-dedaus  la  petite  lame  de  U 
^(olte,  en  tendant  en  même  temps  toute  la  pctilie 
de  la  membrane  qui  se  trouve  au-dessous  de  ai 
anneau ,  dans  le  sons  de  sa  longueur. 

Z>e  releveur  postérieur  des  dentl-anneaux  ,  est 
fort  semblable  u.u  précédent  et  à  peu  près  paniUèl& 
il  colle  i^i  fibres  de  même  à  la  partie  latérale  pot- 
térieure  de  la  trachée ,  et  insère  son  tendon  à  l'ex* 
Irémité  poslérieure  du  troisième  dcini-anneao.  &ia 
effet  sur  lu  lame  et  sur  la  membrane  est  pareil  i 
celui  du  précédent.  Lorsqu'ils  agissent  enaeiuble, 
ils  rapprochent  la  totalité  des  trois  demi-anneaux, 
et  font  glisser  le  premier  sous  l'arc  externe  de  U 
trachée ,  ce  qui  diraiuue  considérablement  «on  oo- 
verture  en  faisant  saillir  la  lame.  La  partie  sDpé- 
rieure  de  la  membrane  doit  se  trouver  roUdiée 
par  leur  action ,  puisque  l'espaco  au  -  dessus  du 

IroiÀième 
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troisième  anneau  est  diminué  ;  mais  c'est  à  quoi 
remédie  le  releveur  transversal. 

Le  petit  reieveur.  Ce  muitcle  est  du  double 
plus  court  que  le  précédent  ,  et  entièrement  caché 
par  lui.  Il  a  son  attache  fixe  à  la  partie  inlëricur© 
ptif-térieure  de  la  trachée ,  et  inâère  son  tendon  à 
l'extrémité  postérieure  du  second  demi-anneau, 
fiou  action  est  semblable  à  celle  du  précédent. 

he  releveur  oblique  est  silaé  à  côté  et  en  avant 
lu  précédent,  et  également  caché  fiousie  releveur 
longitudinal  postérieur.  II  va  obliquement  de  la 
:hée  à  l'extrémilé  postérieure  du  deuxième 
ïoni-anneau  ;  il  doit  le  tirer  en  haut  et  en-dehors  , 
cûQséqueut  participer  de  l'aclioa  des  précé- 
lens  et  du  suivant. 
Lte  releveur  transversal.  Ce  muscle  est  situé  à 
même  hauteur  que  les  précédens,  en  partie  à 
lécouvert  en  avant  du  releveur  antérieur,  et 
m  partie  caolié  sou*  lui.  Il  n'est  pas  plus  long  quo 
les  deux  prccédens,  mais  beaucoup  plus  gros, 
rentru  et  de  forme  à  peu  près  uvale.  Il  prend  soa 
origine  sur  le  dernier  anneau  do  Ja  trachée,  se 
porte  obliquement  en  baa  et  en  avant ,  et  s'insère 
en  partie  à  l'extrémité  antérieure  du  premier  demi- 
ineau ,  et  sur-tout  au  petit  cartilage  qui  s'articulo 
lur  elle.  Il  rapproclie  cet  anneau  de  la  trachée , 
rend  moins  courbe  en  écartant  son  extrémité 
iQ-dcliors^  et  conséquemment  il  rétiécti  cette  par- 
de  la  glotte  ;  mais  sa  principale  action  est  de 
sr  en  avant  le  petit  cartilage ,  par  conséquent 
4  Hh 
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de  tendre  avec  force ,  et  dans  Je  sens  fransrcnal, 
la  partie  supérieure  de  la  niembrane  lympam- 
forme,  ce  qui  peut  être  aécesjtaire  pour  cerUiru 
modificalionx  de  la  voix,  maîssui-tuut  lorsque,]» 
autres  muscles  relârhant  celle  partie  nujx'rieure  ea 
même  temps  qu'ils  tendent  le  reste  ,  il  étoil  besoin 
d'un  muscle  quï  mit  le  fnut  h  l'unisson. 

Ce  ne  sont  pas  seulement  les  oiseaux  que  tunm 

nppelons  d'ordinaire  chanteurs  par  excellence,  telc 

que  les  rossignols^  \esJauvette.tj]tismcFJes ,  les  char- 

donnereU ,  \t»ahuetles,  Ifèltnoites^lcs  serins ^ 

les  pinsons,  «le. ,  qui  jouissent  de  cette  organisotioii 

plus  coniplelte  ;  elle  est  partagée  non  seuIeiuei)L)iyu 

des  oiseaux  dont   le  chant  est  unifortne  ou  peu 

agréable,  tels  que  ]es  /liroridcll&s^  le»  moineaux, 

]es  êtourneatix ,  }e&  gros-beca ,  etc.  ;  mais  cncon 

pnr  d'autres  dont  la  voix  est  décidément:  désagréa* 

foie  j  et  n'oflre  que  des  cris  aigres ,  ou  des  croasae- 

mens  sounls,  tels  que  le«  geais ,  Us  pies  ,  les  cor- 

neiiha  el  les  corbeaux. 

'■'  "Pour  explitiuer  ce  pUén wnêne ,  il  faut  remarquer 
d*abord,  qn&  leg  facnltês  physique»  apparentes  m 
sont  pas  \ea  seules  caoscs  qui  déterminent  les  ic- 
tions  des  animaux  ,  et  qu'il  y  en  a  d'une  nature  plu» 
déHcate,  dont  on  désigne  l'ensemble ,  cans  en  coa- 
noître  la  nature ,  par  ïo  nom  d'instinct. 
''  Ainsi  il  est  bien  v\q\t  que  eVst  t'instinel  seul^  tl  ' 
fion  pas  la  forme  de  l'instruiBent  musical ,  qutaité- 
ierminé  tes  airs  naturels  à  diaque  espèce  d'oispan; 
Risque  ces  espèces  apprennent  à  se  contreiair* 
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*ane  l'autre ,  et  qu'on  ea  a  vu  plusieurs,  dont  le 
lant  naturel  tlifTcre  beaucoup,  apprendre,  arec 
me  facilîLé  presque  égale  »  à  chanter  les  airs  qni 
ir  sont  enseignés  par  un  siRïeur,  par  une  seri- 
!lle ,  ou  mênie  jKir  un  aulre  oiseau. 
Les  oiseleurs  ont  même  observé  que  les  rossi- 
lobf  pris  Irès-jeunes  ^  ne  chantent  jamais  aussi 
rien  que  les  rossignols  sauvages,  à  moins  qu'on  ne 
suspende  leur  cage  ,  k  la  campagne,  dansdcs  lieux 
^^ù  ils  pui.îsent  entendre  ces  derniers. 
^K  £t  d'un  autre  côté ,  des  oiseaux  dont  le  raïuago 
^BHturel  est  asst^z  peu  agréable ,  tels  que  le  bou- 
j     preuii ,  qui  grince  comme  une  scie,  ou  Vétour- 

Ptitau,  qui  a  un  cri  si  aigre,  peuvent  être  perfcc- 
nonn»  par  les  soins  de  l'honnne ,  et  devenir  d'assez 
,.    jolis  chanteurs. 

Si  donc  les  oiseonx  chanteurs,  proprement  dits  » 
>nt  des  ramages  si  dilTércns  pour  la  variété  et  pour 
l'agrément  ,  quoique  leurs  inslmmens  musicaux 
lient  sensiblement  les  mêmes,  cela  lient  à  ui^o  es« 
lèce  d'éducation,  et  ùdes  causes  qui  ne  sont  pas 
encore  du  ressort  de  l'anatomie,  et  dont  je  n'ai  par 
conséquent  pas  besoiii  de  m'occupor  dans  cet  ou- 
irrage. 

Quant  à  ceux  de»  oiseaux  k  cinq  paires  de  mus- 
plos  ,  qui  ne  donnent  jamais  que  des  sons  faux  ,  ou 
lu  moins  »rns  -  désagréable»  ,  cola  lient  ,  d'une 
irt ,  au  timbre  de  leur  iiiâtrutneot  ;  et  de  l'au- 
tre ,  k  ce  que  la  mobilité  de  leur  trachée  n'est 
las  en  rapport  avtc  celle  de  leur  larynx  infé- 

Hh  a 


484  XXVin*LBÇoK.  roix. 

rkur  ;  car  on  sent ,  que  si  ]a  longueur  de  U  lrt-1 
cil ée  est  immobile,  et  De  peut  pas  s'accominodei 
aux  variations  de  ce  larynx  ,  celles-ci  ne  pn>> 
diiîronl  que  (lésions  faux.  OnâentauKsique  cessow 
seront  clésogrêabJes ,  toutes  les  fois  que  le  diamètre 
des  diverses  parties  n'aura  pas  les  dimensions  con- 
venables j  car  Euler  a  montré  que  cela  devoit  êcn 
ainsi ,  toutes  les  fois  que  le  lube  d'un  snHrumeitl  « 
plusieurs  renflemens  et  plusieurs  étranglemeas.  Or, 
c'est  là  ce  qui  arrive  dans  presque  tou*  les  oiieaiii 
dont  la  vuix  trst  désagréable. 

Les  soii:i  rauque»  des  corbeaux  tenant  â  d^autm 
causes  qu'à  leur  larynx  inférieur  ,  on  n'en  peut 
donc  tirer  aucune  objection -conti'c  les  fonction!  que 
j'aitribuei'i  cette  partie  ;  et  d'un  autre  câté,  là  racilùc 
que  ces  oiseaux  ont  à  varier  leurs  aons  jusqu'à  ua 
certain  point,  tout  désagréables  qu'ils  sont,  et  même 
à  contrefdire  Itx  voix  humaine,  s'accorde  avec  le 
nombre  de  leurs  muscles  propres  et  en  conliniis 
i'iniportttuce. 

D.  De  la  trachée^rtere^ 

Les  Irachéeft-artcres  des  divers  oiseaux  peuvent 
dilT'érer  entr'elles  par  leur  longueur  ab.<ïoIuèf  par 
]a  facilité  qu'elles  ont  à  s'allonger  ou  à  se  raccour 
cir,  par  la  consistance  de  leurs  parois,  el ,  enGiit 
])ar  leur  forme  ,  laquelle  dépend  sur-lout  fie  lu  lUf- 
i'orcnce  de  dia»nétre  de  leurs  diverses  portions. 

!Nou5  allons  les  comidérer  sous  ces  quatre poiattl 
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vue ,  après  avoir  indiqué  ce  qu'elles  ont  toute» 
le  commun. 

Les  trachées  des  oiseaux  sont  constamment  for- 
iCM  d'anneaux  cartilagineux  ou  osseux  enltem ,  c© 
|ui-en  fait  des  tubes  complets ,  dont  le  diamètre  ne 
rario  jMiJnt  et  dont  loutcs  les  parties  sont  solides. 
X'tia  élojt  néi'eesaire  pour  la  fonction  qu'elles  rem- 
[ilissent  dans  la  formation  de  la  toïx  ;  tandis  quo 
laru  les  mammifères,  ou  elle»  ne  servent  que  de 
>rte-v€nt ,  chaque  anneau  a  toujours  en  arrière 
segment  qui  manque^  et  la  trachée  a  ainsi  un 
îpaoe  longitudinal  membraneux. 
l^es  anneaux  sont  le  plus  souvent  d'une  égale  lar- 
dans  tout  leur  contour  :  mais  dans  les  espèces 
]i  ont  la  trachée  peu  ductile,  et  où  ils  sont  trcs^ 
rapprocli^s  y  ils  sont  ordinairement  phis  larges  d'un 
>ié  que  de  l'autre,  et  cela  altemaHvement  ,  de 
lanière  que  si  l'un  diminue  k  gaunhc  ,  le  sniranl 
sera  plus  large  et  diminuera  à  droite ,  et  ainsi 
le  suite. 
\a  longueur  absolue  de  la,  trachée-artère ,  et  par 
>nscquentsûn  ton  fondamental,  dépend  piincipa- 
ïment  de  la  longueur  du  cou  de  chaque  oiseau^  et 
lous  voyons  que  rexpérieaoe,  à  l'égard  du  ton  > 
il  conforme  à  ce  principe  :  Its  petits  oiseaux  chan* 
int  le  plus  haut ,  et  ceux  qui  ont  la  cou-  long  ayant 
în  général  la  voix  la  plus  basse  ;  mais  la  nature  a 
illongé  certaines  trachées  ^  plus  qu'on  ne  pourroit 
JMgcc  d'opicft  U  mesure  d(i  cou  lui-ntcmc^  Od 
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Bont  celles  qui  se  replient  et  «e  conloTirneiiI 
elles-mêmes  tle  did'érfnles  façons. 

On  en  observe  de  telles  ptirmi  les  gallinacés âui 
Je  coq  de  bruyère ,  du  genre  des  tétra-t  y  et  <Uai 
plusieurs  hocoo/i  et  penelopés ,  parmi  les  otveaoïds 
rivage;  dans  presque  tous  les  mâles  du  genre flrrfM, 
comme  héron»  y  butors,  cigognes  et  grae.*;vi 
parmi  les  oiseaui  nageurs ,  dans  l'espèce  du  cigne: 
mais  ces  contours  no  se  trouvent  presque  \amûs 
que  dans  les  milles,  ixtmme  le.s  ronflcmcns  <|it9 
nous  avons  vus  au  larjnx  inférieur  des  canardt 
«t  des  /taries  ,  et  les  femelles  en  sont  presque  toa- 
jours  dépourvues  ;  aussi  leurs  voix  sont-elles  corn* 
tamment  plus  aiguës  que  celles  des  môles  daiu 
toutes  ces  espèces. 

La  facilité  que  les  trachées  ont  à  s'allonger  ou  à 
86  raccourcir,  ne  tient  point  à  leur«  muscles,  mil 
à  leur  texture  :  oelies  qui  ont  tes  anneaux  plus  min- 
ces ,  et  séparés  par  des  intervalles  membraneui 
plus  grands  ,  sont  plus  variables  que  cellcji  donlit) 
anneaux  sont  larges  et  se  touchent  presque,  Auui 
tous  les  oiseaux  que  j*ûi  appelés  chanteurs ,  onl-il* 
leurs  anneaux  aussi  minces  que  des  fils ,  et  fci 
membranes  qui  les  unissent  minces  et  flexibles 
au  point  qu'on  peut,  en  comprimant  leur  traclié 
dans  le  sens  do  sa  longueur,  la  réduire  de  beau 
coup  plus  de  moitié. 

Les  oiseaux  de  rivage  et  les  oiseaux  pabnipètie* 
ont,  au  contraire,  en  grande  partie  les  anofaiii 
larges ,  presque  contigus ,  et  comme  recouverts  le* 
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15  par  les  autres  ,  à  cause  des  rétrécisseraens  al- 
ïmatifa  dont  j'ai  parlé  plus  haut. 
Datu  la  plupart  des  autres,  la  partie  inférieure 
de  la  trachée  est  formée  d'anneaux  rapprochés ,  ou 
lême  sotidt's  ensemble. 

Quant  à  la  forme ,  comme  j'ai  déjà  parlé  des 

^rachf'e*  repliées  et  contournées  sur  elles-mêmes, 

lau  me  reste  pins  qu'à  le>;  diviser  en  quatre  ordres: 

les  trachées  cylindriques  ;  2**.  les  trachées  co- 

lues  j   3".  les  ti-acliécs  qui  ont  des  renflemeus 

1;  4°.  celles  qui  se  renflent  et  se  rctrccijsent 

ïor  degrés  insensibles. 

Les  trachées  cylindriques  forraenl  le  pins  grand 
lombre  ;  on  en  trouve  do  telles  dans  tous  les  oi- 
raux  Hianteursj  dans  les  oiseaux  de  rivage  qui 
)nt  la  voix  grêle  ou  ilùtée,  dans  les  femelles  dos 
»seaux  nageurs ,  et  dans  beaucoup  d'oiseaux  de 
froie  et  de  gallinacés  :  mais  leur  base  n'c$t  pas 
[toujours  un  cercle;  elles  sont  Ircs-souventopplalies 
d'avant  en  arriére  ,  et  vers  le  hns  elles  le  sont  pres- 
„     qne  toujours  un  peu  par  les  côtés. 
^B    l^es  tracliées  coniques  sont  en  cCmts  très  a^ongés  , 
Bdont  la  parlie  plus  large  est  du  côté  de  la  bouche. 
B     J'en  ai  observé  de  telles  dans  le  dindon,  le  h^- 
^kron  ,  le  butor ,  Voiseau  royal ^  le  cormoran  et  le 
H|^l#,  qui  sont  tous  des  oiseaux  n  voix  édulante. 
Y'     1^69  trachées  subitement  ronllécs  sont   les  plus 
rares.  Je  n'en  connois  que  deux  exemples:  le  gar- 
rot (  a/iai  cUwgula  ) ,  et  la    douùte  macreuse 
I      (  anasfusca  )  j mais  les  renûemens,  quoique  placéa 
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dans  l'un  et  dans  l'autre  à  peu  près  au  milieu  de  h 
trachée  ,  sont  cependant  très-dilTérens.  Celui  du 
garrot  est  formé  par  des  anneaux  plus  larges  <]t)F 
le«  autres ,  et  sa  forme  est  presque  spliérique.  Cela 
de  la  double  macreuse  e^L  en  forme  de  disque  dr- 
culaire ,  ou  de  lentille  ,  plat  en  arrière  ,  lègixe- 
nient  convexe  en  avant ,  et  à  paroi   eoliêreiaral 
solides.  On  Toit  cependant  à  l'intérieur  des  {tria 
transversales,  quïsuntdfïs  traces  des  anueausdoot 
TenscHible  compose  ce  du>que. 

Dans  L'un  et  dans  l'autie  oiseau  ,  les  muscles «ter- 
no-tracliéens  s'inâèrenl  précîâcnient  â  cette  dilau* 
tion;  en  sortequ'ils  peuvent  faire  varier  sa  situation 
relativement  auï  extréinitcs  de  la  (radiée  ,  en  fai- 
sant raccourdr  aliernaliremenl  ta  portion  de  a 
tube  qui  est  au-dessus  de  ce  rendemonlj  ou  celle 
qui  e5t  au-dessous  ;  et  mes  expériences  sur  les  il 
trumeus  me  font  croire  que  cela  doit  foire  varù 
le  Ion. 

M.  de  Jiumhoîdl  a  trouvé  dans  le   tamici 
{palampdea    bispinosa),    un   reunenienl  aMW 
sembiable  à  celui  du  garrot. 

C'est  sur-tout  dans  le  genre  des  harle^,  qu'oB 
voit  des  trachées  qui  ont  des  renilcniens  admirif  f 
dans  le  petit  liarle  il  n'y  en  a  qu'uu ,  sa  tracbéc- 
artère  pouvant  cire  comparée  à  un  vUipsoïile  trés- 
allongé;  mais  il  y  en  a  deux  dans  le  grand  }isrl«> 
qui  sont  s*4»rés  par  un  rétréô-ssenicnt,  et  la  tra- 
chée se  termine  vers  le  larynx  supérieur  par  uiie 
portion  plus  étroite  q^ue  tout  le  reste. 
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l'oUTiir  et  de  fermer  plus  ou  moins  la  (rachéc ,  ÎI 
varie  fort  peu  d'oiseau  â  oiseau  :  la  printipale  dif- 
férence  qu'il   présente  tient  â  divers  tubercules 
qu'on  observe  dans  son  intérieur ,  et  qui  sont  plus 
gros  on  plus  nombreux,   ou  bien  qui  manquent 
»ut-à.fail ,  scion  les  espèces. 
J'ai  remarqua  que  lesoiscanic  chanteurs  n'en  ont 
mis ,   et  qu'ils  se  Irouvcnt  générnleraent  dans 
ïux  dont  la  voix  est  la  plus  rude. 
Je  croîs  avoir  établi  dans  cet  article  : 
j*.  Qiiclesoaest  pro<luil  dans  les  oiseaux,  comme 
\m  les  inrlrumens  à  vont  de  la  classe  des  cors.    ^ 
9".  Qu'il  est  délerniinc  y  quant  à  son  ton^  par  les 
^nêmrs  moyens  que  dans  ces  sortes  d'instrumem. 

5*.  Qu'autant  que  nous  connoissons  les  choses 
qui  déterminent  le  limbre,  leur  effet  dans  leç  oi- 
seaux est  le  même  que  dans  nos  instrumens. 
^   4*.  Que  les  oiseaux  ont  la  voix  d'autant  plus  fa- 
cilement variable ,  qu'ils  ont  plus  de  perfeclion  dans 
les  trois  sortes  d'organes  qu'ils  emploient  pour  faire 
vnrier  le  Ion. 
H    6".  Que  leur  voix  nous  paroît  d'autant  plusagréa- 
^lile  ,  que  leur  trachée  ressemble  davantage  aux 
instrumens  dont  les  sons  flattent  notre  oreille. 

Je  crois  pouvoir  en  conclure  ,  que  l'organe  de  la 
▼oix  des  oiseaux  est  nn  véritable  insirument  à  vent, 
de  la  cîassc  des  cors,  des  trompettes;  et  sur-tout 
<|ii'il  fient  être  comparé  dans  tous  ses  points  à  la 
,troiu  bonne. 
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e»l  disposée  de  manière  que  son  plan  Irarers*  le  cj- 
liaclrc  delà  Irachée. 

,  Indépendu  mutent  de  cette  dîfTérence  danxlapA- 
■ulion  de  la  glotte  >  U  y  en  a  ime  plus  e5seTitH>l(e 
rians  5n  slrnrliire  ,  rn  ce  qu'elle  est  formée  dimln 
oiseaux  par  deux  pièces  osseuses,  qui  ne  jietjTtnt 
que  3*iV'arler  on  se  rapprocher,  et  jamais  se  tenilrc 
ni  se  relAcher  ;  landis  que  dans  les  mammifèref, 
les  bords  de  la  glotte  sont  formés  par  des  faUceaux 
de  fibres  It-ndinenses,  enveloppés  dans  une  mem- 
brane,  et  qui  peuvent  être  tendus  et  relûchci, 
allonges  ou  raccourcis ,  par  la  rétraction  ou  la  pro- 
traction  des  cartilages  arylhénoïdcs  et  l'action  (le 
]curs  muscles  propres. 

Dans  les  nîseaui,  il  n'y  a  nï  carliïngps  arylliè- 
noïdes,  nicai(ilagctIiyroïde,nîépig!otte.  ï^sfonc- 
tions  de  l'épîglotto  sont  remplies  par  des  polnlei 
carlilagineiisf^s  placées  sur  les  bords  de  Ta  glutiej, 
et  disposées  de  manièi-e  à  empêcher  les  substaocei 
alimentaires  d*y  entrer  lurs  de  la  déglutition. 

Comme  le  bec  des  oiseaux  est  fendu  pourPonB- 
naire  jusque  visa  vis  du  larynx  supérieur  ,  d 
même  quelquefois  pîus  avant ,  et  qu'il  n'a  pointée 
lèvres  qui  pulpsenl  le  fermer  en  tout  ou  en  partie, 
on  ne  peut  pus  le  considérer  comme  faisant  paifie 
de  l'instrument  vocal,  et  il  n'influe  pas  sur  le  toatle 
la  voix  j  mais  sa  voussure  et  sa  forme  inlérieDre 
influent  plus  ou  moins  sur  les  résoanances  et  surtes 
articulations. 
I^  larynx  snpérieur  n'ayant  fl*autre  oiHceque 
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l'oUYnr  et  de  fermer  plus  ou  moins  la  trachée  ,  il 
trie  fort  peu  d'oiseau  é  oiseau  :  la  principale  dif- 
Ërence    qu'il    présente  lient  à  divers  tubercules 
[u'on  observe  dans  son  ÎDlérieur,  et  qui  sont  plus 
ros  ou  plus  nombreux ,   ou  bien  qui  manquent 
)ut-à»rait ,  selon  les  espèces. 
J'ai  remarqué  que  lesoiflcanx  chanteurs  nVn  ont 
imaÏB ,   et  qu'ils  se  trouvent  généralement  dans 
îux  doni  la  voix  est  la  plus  rude. 
Je  croîs  avoir  établi  dans  cet  article  : 
1*.  Qucle  son  est  produildans  les uiseaux,  comme 
Uns  les  inr-trumens  à  vent  de  la  classe  des  cors, 

2"»  Qo^il  est  détcrniiné ,  quont  à  son  ton,  par  le» 

lémes  moyens  que  dans  ces  sortes  d'inslrumens. 

5*.  Qu'autant  que  nous  ennnnissons  le»  choses 

[ui  déterminent  le  timbre,  leur  effet  dans  leç  oi- 

saux  est  le  même  que  dans  nos  insirumens. 

4**.  Que  les  oiseaux  ont  la  voix  d'autant  plus  fa- 

'cîlement  variable,  qu'ils  ont  plus  de  pfrfcclîon  dans 

»le8  trois  sortes  d'organes  qu'ils  emploient  pour  faire 
varier  le  ion. 
}  5",  Que  leur  voix  nous  paroït  d'autant  plusagrca- 
ï»le  ,  que  leur  trachée  ressemble  davantage  auK 
tnstrumens  dont  les  sons  flattent  notre  oreille. 
L  Je  crois  pouvoir  en  conclure  ,  que  l'organe  de  I* 
Bff^oîx  des  oiseanx  est  iin  véritable  instrument  à  vent, 
Bcle  la  clas-çe  des  cor»,  de»  trompettes;  et  sur-tout 
P^  qu'il  peut  élre  comparé  dans  tous  ses  points  à  la 
trombonoe. 
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ARTICLE    IL 

Des  organes  de  la  voix  dans  lés  mammij^rts. 

Nous  sommes  bien  éloignés  d'aToir  une  théorii 
aussi  completle  de  ceux-ci  que  des  précédens ,  ni  de 
pouvoir  observer  une  marcbe  aussi  ferme  dons  har 
deecripUon:  la  plupart  de  ces  animaux  ne  prodwj 
sent  d'ailleurs  quedes  bruits  plus  ou  moins  bixaim,  i 
que  nos  instrumens  n'imitent  point. 

Il  y  a  cependant  des  articles  déjà  trcs-éTÎdeofc  I 
Ainsi  rinlervalle  des  rubans  fibreux  et  plus  «| 
moins  tranclians  du  larynx  placé  on  sommet  de 
la  trachée,  rubans  nommés  ligamens  inférieurs  de 
la  giolte,  est  le  lieu  où  se  forms  le  son;  la  gr(m> 
deur,  la  liberté ,  la  tension  de  ces  rubans  influent 
sur  l'origine  même  du  son  y  toute  la  trachée  neserl 
que  de  porte-vent  j  aussi  varie-l-ellc  peu  pouriei 
formes}  ses  anneaux  ne  sont  presque  jamais  cou- 
pletii ,  mais  laissent  en  arrière  une  bande  hixn^\t- 
menl  membraneuse ,  etc. 

1/0  son  produit  par  les  rubans  vocaux  y  on  K^ 
[•  mens  infcriRuis  de  la  glotte,  peut  ^ire  modifié: 

i'^.  Par  la  forme  et  les  dimensions  du  passageqoi 
lui  est  ouvert  au  travers  du  reste  du  laryni. 

s**.  Par  sa  résonnance  ou  sa  dispersion  d«ns  I« 
cavités  attenantes  à  ce  larynx,  conimc  les  venlri^ 
cules  de  la  glotte  ,  les  sinus  et  poches  qui  commu- 
niquent quelquejtiis  avec  eux ,  les  poches  qui  t'oa- 
vrent  au-devant  du  Ijirynx,  etc. 
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'5^.  Par  la  forme  et  Icsdînienfiions  du  double  pas- 
;e  que  lui  fournissent  Ja  bouche  et  les  narines ,  et 

par  les  variations  qu'y  produisent  les  posilions  dî- 

fcrâcs  de  la  langue  et  des  lèvres. 

Malheureu^iticnt  l'étude   de  ce  clernier  point 

Est  pas  incme  encore  commencée  analomique- 
nt}  et  tout  ce  que  nous  pouvons  faire  aujoor- 
ui  ,  c'est  de  drniiicr  une  ûbatiche  relativement 
:  deux  preniirrs.  Elle  est  cependant  plus  coin- 
plette  qu'on  ue  pourroit  la  recueillir  des  ouvrage» 
de  loua  no»  prédécesseurs. 

A.  Du  larynx. 


I.  Description  générai*  du  larynx. 

Le  larynx  de  l'homme  et  des  mammifères  est  un 
âsiicniMage  de   cartilages  mobiles  les  uns  sur  tes 

rires  )  et  dont  la  tolaUtô  peut  ausÂÏ  se  mouvoir  par 
ppurt  aux  parties  environnantes. 
he  cartilage  principal  est  en  forme  d'anneau ,  et 
porte  le  nom  de  cricoide.  Au-devant  de  lui  en  est 
1111  autre  composé  de  deux  plans  ou  ailen ,  faisant 
ensemble  un  ungte  ,  et  de  forme  irrégulièrement 
quadraiigulaire  ;  on  le  nomme  thyroide.  La  partie 
poalérieureducrico'ide,plus  large  que  l'aotérîeure, 
s'élève  entre  les  deux  ailes  du  thyroïde  ;  les  angles 
intérieurs  et  externes  de  celles-ci  sont  suspendu» 
pux  cornes  de  l'os  hyoïde. 

Sur  la  partie  postérieure  du  ciicoïde  s'arUcutenC 
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deux  cartilages  nommiïs  aryihènoïdes  ^  qui  peuvenl 
s'écarter  et  se  rapprocher  l'nn  de  l'autre,  ou  tàirej 
un  luouvement  de  bascule  en  arrlcre. 

Un  ruban  fibreux,  trè^tranchanl  à  son  bor'lKi-] 
périeur  y  est  altadié  en  arrière  au  corps  du  cartila^ 
arylhénoïde  de  son  côté  ,  et  ra  lixer  son  exlrcmili] 
antérieure  à  côté  de  celle  du  ruban  corrcs( 
à  la  face  interne  dn  thyroïde ,   dans  Tangle  qoi 
forment  sps  deux  plans. 

C'est  la  fcute  interceptée  entre  ces  deux  rubBnJ 
qui  se  nomme  glotte -y  les  rubans  eux-mêmes  i 
les  deux  lames  vibrantes  qui  donnent  naissance  M 
son  ;  leur  bord  antérieur  et  tranchant  restant  libre, 
il  reste  un  espace  entre  lui  et  la  paroi  interne  adj»-"' 
cente  du  larynx.  Cet  espace  ,  qui  se  prolonge  quel- 
quefois ou  divers  sinus ,  prend  le  nom  de  neutre- 
cule  de  la  glotte.  Le  ruban  hii-mcme  porte  oetû 
de  ligament  inférieur  de  la  glotte.  Une  Icpcre 
élévaliou  qui  lui  e»t  parallèle ,  el  qui  borne  en  du* 
sus  l'entrée  du  Tentiicule,  est  appelée  ligament 
antérieur o\x  supérieur.  Enfin ,  un  cartilage  impair, 
trés-mou  ,  est  altaché  sur  le  bord  antérieur  de  h 
face  interne  du  thyroïde ,  se  porte  en  arrière,  poo- 
vant  couvrir  tout-à-fuit  l'entice  du  larynx  en  « 
iléchissant  jusque  sur  les  cartilages  arythénoïdea, 
mais  restant  d'ordinaire^  à  demi  relevé.  G'eAi  l'èpt- 
glutle  dont  nous  avons  déjà  parlé  û  rarticle  <ltf  l> 
dégluti  lion. 

Outre  les  ligamens  articulaires  ,  tous  ces  cartila- 
ges sont  liés  enâcmble  par  une  celiulosïtégéocratcj 
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Tûvctus  par  de<]un8  d'uuc  inctiibraiie  qui  ne  coii- 
lae  avec  celle  de  la  bouclie ,  el  qui  se  propage 
la  Iradiée  jusque  dam  les  niuindius  cellules 
pou  u)  on. 
.Ddns  l'intetyallo  entre  répig'oLte  et  le  cartilage 
«rythéooVde^  e»ttfuspeudu  de  chaque  cûté  uii  petit 
cartilage  nommé  cunéiforme  ou  tubercule  de  San- 
iarini  i  sa  poinle  antérieure  pénètre  dans  le  lîgft- 
icnt  antérieur  ou  supérieur  de  la  glotte. 
^X<es  luouvcmens  du  larynx  sont  ou  totaux  ou 
irtielsj  les  premiers  fendent  à  l'élever  ou  à  l'a- 
Uuer ,  cW-àdire  ,  à  raccourcir  ou  â  allouger  le 
}e  de  l'instrument  musical  j  ou ,  c«  qui  est  la 
l£mccJto6e,  Tespacc  qui  s'étend  depuis  la  gluitc 
(squ'aux  lèvres  :  aussi  clève-t-on  Je  larynx  quand 
Tcut  chanter  dans  les  tons  aigus ,  et  on  l'ubais^e 
»ar  les  tuiiâ  graves.  C'est  même  sans  doute  de-lâ 
le  ces  tons  portent  aus^i  les  noms  de  hauU  ot  de 

Ces  inouvemens  totaux  s'excculenl ,  ou  raédlafe- 
xnent,  par  ceux  de  l'os  hyoïde,  auquel  le  larynx 
baplt  suspendu  et  qui  Tentraîne  nrcc  lui  (  qu'on  voye 
K  cet  égard  la  Leçon  de  la  déglutition  'j  ;  ou  inimé- 
p  dialenient  par  des  muscles  propres  au  larynx  lui- 
^péme;  savoir  les  thyroJiyoidiens ,  qui  vont  des 
^ùlés  du  cartilage  lliyroïde  à  c^ux  de  Vos  hyoïde  ; 
et  les  sterao-ihyroïdienx  t  qui  vienneul  de  la  face 
înlurne  de  la  pointe  supérieure  du  sternum,  ram- 
pent le  long  de  la  tj-achée-aitère  ,   derrière  lei 
elerar>-hy(Mdieiu  ,  et  s'in&cf«Qt  >u  cartilage  tliy- 
wde. 


496  xxvni'  leçox.  yoix. 

On  conçoit  aifiément  que  1»  premierB  élèrent  '. 
lu-yux  et  que  les  «utr«8  l'abaissent. 

Les  mouTi^mcns  partiels  du  larynx  a;*ezécateDl 
par  sea  muscles  i>ropres  ;  ils  ont  pour  objet  prin- 
ripai  de  rétrécir  la  glotte  en  tendant  ses  liganusi 
inférieurs,  ou  ses  rubans  vocaux  ,  ou  de  l'élai^ 
en  relâchant  les  mêmes  rubans;  c'est-à-dire,  qcs 
leur  effet  est  de  faire  varier  l'anche  de  l'instrumcol 
vocal ,  de  manière  à  produire  les  tons  harmonique} 
de  chaque  ton  fondamental  dt-ternuné  p&r  la  lon- 
gueur du  tube  de  cet  instrument. 

Cerf  ainsi  qu'on  peut  expliquer  l'étendue  de  k 
vois  humaine  y  qui  va  bien  au-delà  d'une  octave, 
quoique  rèlévation  et  l'abaissement  du  larynx  ne 
puissent  raccourcir  l'iostrumeut  de  moitié  :  il  y  a 
cependant  encore  de  l'embarras  dans  cette  explica- 
tion ,  parce  que  les  voix  justes  exécutent  tous  le» 
Inns  compris  dans  les  limites  de  leur  étendue  en  haut 
et  bas ,  et  que  ces  tons  ne  sont  cependant  pas  tous 
des  harmoniques  des  Ions  fondamentaux  :  d'aîlleuD, 
il  faudroit  qu'en  chantant  ainsi  la  gamme  mon- 
tante ,  le  larynxdescendit  de  temps  en  temps ,  et  l'on 
observe  qu'il  monte  toujours.  Quoi  qu'il  ensottjles 
.  mouvemens  partiels  dont  nous  parlons ,  ont  sur- 
tout lieu  dans  les  cartilages  arythénoïdiens. 

Ces  cartilages  sont  articulés  chacun  par  arthro' 
die  f  sur  une  saillie  du  cartilage  cricoïde,  et  peu- 
vent écarter  ou  rapprocher  leur  partie  supérieurs 
et  libre  y  ou  bien  la  porter  en  avant  ou  en  arriére. 
Ce  dernier  mouvemeut  tend  le  ruban  vocal,  l'op- 

pos» 
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posé  le  relâche  ;  l'écartcment  élargît  la  glotte ,  lo 
rapprochement  la  rélrécît. 

Li'-s  cartilages  arythénoities  ont  cbikcan  six 
muscles  : 

i".  IjO  crico  aryt/u'noïdien  postérieur  y  grand 
ntnscle  triangulaire ,  qui  recouvre  avec  son  coogé- 
nùre  tonle  Ja  face  ix>!iléncure  du  cricoïde ,  et  ra»6em- 
ble  ses  fibres  pour  les  insérer  a  la  base  posti-rieuro 
(le  Varythénuïde f  âqui  il  fait  faire  la  bascule  ea 
airii-re. 

a",  l.e  crico-arythMoïdien  {tnlérienr,  attaché 
k  la  face  latérale  du  crico'ide,  se  diiigeant  en  ar- 
Hrière  et  en  haut  pour  s'in^rer  à  la  base  Ulérate  de 
^n'arythéiioïde ,  qii'il  porte  de  côté  et  écarte  de  jon 
.correspond  ont. 

5*.  Le  tfiyraaryth^noïdient  venant  de  la  fa  es 

oetérieure  du  thyroïde  dans  l'angle  de  sea  deux 

îles,  se  dirigeant  en  arrîèiti  pour  ^'inséicr  à  Is 

se  autéricure  de  raryliicnoïde,  à  ijui  il  fait  faire 

baacule  eu  avant, 

'  à*,  hes  aryt/iénoïdUns  croit^a ,  et  fi".  Yary* 

'hénoïdien  transverse ^  qui  vont  en  diverses  direo- 

lions  d'un  arylhi^nn'idicn  à  l'autre  fiur  leur  face  pos- 

tcrieurc ,  et  qui  les  rapprochent.  ^ 

6*.  Ijf'pigivlli  '  ar^'t/iè/totdien  ;  muscle  foible  , 
souvent  peu  apparent ,  qui  va  de  la  fucc  [Kwlcrîeure 
de  l'épigltitte  à  rarylhénoïde. 

Un  autre  muscle  propre  du  larynx,  est  le  *,*r/co- 
thyroùli€n^(\\\\  va  de  la  fuco  antérieure  du  cricoïde 
à  tout  le   bord  inférieur  de*  l'aile  du   l/iyroïda. 

4  ii 
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dans  l'un  et  dans  l'autre  à  peu  près  au  milieu  de  U 
trachée  ,  sont  ccpeodant  trés-diftcrens.  Celui  du 
garrot  est  formé  par  des  anneaux  plus  larges  qw 
les  autres  ,  et  sa  forme  est  presque  sphérique,  Celm 
de  la  double  macreuse  est  en  forme  de  disque  cir-  ' 
culairo,  ou  de  lentille,  plat  en  arrière  ,  légvre- 
xnent  convexe  en  avaut ,  et  à  paroi  enliêremeni 
|.  eolido».  On-  Toït  cependant  à  rinlérîeur  des  striei 
transveisalcSf  qui  itout  des  traces  des  anneaux  dont 
reosemble  compose  ce  disque, 

D^ns  l'un  et  dans  l'autre  oi»ean ,  le»  muscles ster- 
no-trachéens  s'insèrent  préci^iément  à  cette  dilata- 
tion; en  sorte  qu'ils  peuvent  faire  varier  sasituattoo 
relativement  aux  exirémilés  de  la  tracliée  ,  en  Jju- 
^ant  raccounir  ajlerualîvemcnt  la  portion  de  c« 
tubo  qui  est  au-dessus  de  ce  renflement,  ou  celle 
qui  est  au-dessous  ;  et  mes  expériences  sur  les  ins- 
trumeus  me  font  croire  que  cela  doit  faire  varier 
le  Ion.  J 

M.  de  ÏJumboîdl  a  trouvé  dans  le    iramicÀfl 
(  paicimetfea    bispinosa  ),    ua    renflement  a&aex 
«enibiable  à  celui  du  garrot.  ^ 

C'est  sur-tout  dans  le  genre  des  hnrles ,   qu'oo    i 
voit  des  trachées  qui  ont  des  renflemens  adourts;. 
dans  le  petit  harle  il  n*y  en  a  qu'un ,  sa  traché 
artère  pouvant  éUe  comparée  à  un  ellipsoïdo  tré 
allongé;  mais  il  y  en  a  deux  ilaus  le  grand  Jiarle, 
qui  âont  sc-[>arés  par  un  réiréciâseinent ,  et  la  tra- 
chée se  termine  vers  le  larynx  supérieur  par  utie 
portion  plus  étroite  que  tout  le  reste. 
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Les  canards  mâles  ont  ordinairement  aussi  queU 
(]Utiâ  dilatations  et  rétrécissemens  de  ce  genre. 

E.  Du  larynx  supérieur^ 

Le  larynx  supérieur  des  oiseaux  est  situé  û  l'ex- 
trémité  supérieure  de  ]a  trachée-artàre ,  et  à  la 
base  de  la  langue  ;  il  e»t  porté  par  la  queue  de 
kfi'os  hyoïde  }  à  laqiieUn  ïl  oâI  attaché  fixement  par 
^Rine  celluloâilû  Aerrce;  il  est  composé  de  six  an  de 
Vqualre  pièces  osheuses;  lu  principale  est  analogue 
au  cartilage  t:ricoïde  de  l'homme  et  des  quadrupè- 
des }  elle  se  trouve  dans  quelques  espèoes  divisée 
en  trois  pièces  y  et  c'est  ce  qui  porte  alors  leur  nom- 
bre total  de  quatre  à  six. 

Sa  partie  antérieure  et  ioférieure  est  très-grando., 
d'une  forme  ovale  au  triangulaire;  la  portion  su- 
périeure et  postérieure  est  en  forme  de  demi-an- 
neau j  c'e^t  celle  partie-là  qui  est  quelquefois  com- 
posée de  deux  pièces  distinctes.  Sur  le  milieu  de  ce 
dcmi-anne.iu  est  placé  un  petit  os  arrondi ,  auquel 
n'articulent  deux  autres  pièces  osseuses  et  oblon- 
gues,  longitudinales,  presque  parallèles  a  la  partie 
inférieure  du  cartilage  principal ,  la  touchant  par 
leur  bord  externe ,  et  interceptant  entr'elles  l'ou- 
verture de  ce  larynx  supérieur, 
K     Cette  ouverture  c.^C  donc  comme  une  fente  longi- 
'tudinale  que  l'on  auroit  faite  à  la  face  postérieure 
du  tube  qui  constitue  la  trachée -aricre  ;  au  lieu  que 
la  glolle  du  larynx  des  mammifères  at  de  l'homme 
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se  répandre  dau»  les  deux  Jarges  ventricules,  et 
de  là  dans  les  dt^ux  sacs,  plutôt  que  de  pa&ser 
jiar  la  bouche  ,  6ur-tout  pour  peu  que  l'aninitl 
tir-nne  ^o^  épiglotte  abaUsé  ,  et  qite  presque  lotit 
2e  son  doit  être  anioili  par  cette  dérivation, 

Camper ,  qui  a  le  premier  fait  conooîfre  lei 
deux  i^acs ,  dit  t^u'il  les  a  tiouvés  quelquefois  fort 
înégaui. 

Les  orangs  et  gîhhons  excepté*  ,  tous  les  autre* 

«liges  ont  plus  ou  moins   l'os   hyoïde   en  forme 

de  bouclier  bombe  ,  et  dans  plusieurs  de  ceux  de 

[rancien  ccnlînent ,  re  bout  lier  en  forme  de  triangle 

raès-bombé,  8erl  a  proti'gerle  cuannenceineol  d'ua 

[sac  Diembianeux  simple  ,  qui  communique  avec 

Lie  larynx  ,    non  plus  par  les  Tontriculcs   de  U 

flotte ,  mais  par  un  trou  percé  entre  la   base  de 

l'épigiotle  et  le  milieu  du  bord  antérieur  du  tliy- 

[iXuïde. 

Nous  avons  vu  ce  sac  dans  le  mandrill  (sim* 
^tnormon  clmaimon  j1j.)i  It:  pap ion  ou  cynocé' 
phale  {s.  sp/tifix ,  L.)  j  le  macaque  {s,  cynamol- 
gus).  Il  y  varie  beaucoup  pour  la  grandeur ,  et» 
ce  qu'il  nous  paroîl  selon  l*ôgc ,  car  dans  les  jeune» 
individus,  nous  l'uvons  liouvé  quelquefuis  qui  ne 
remplissoit  pas  m^me  touto  la  concavité  du  Pos 
liyuïde.  Il  paroit  que  Camper  Ta  vu  aussi  ditns  le 
magot  ^  qu'il  nomme  pithèque. 

Nous  en  avons  observé  un  considéralile  dans 
Vouttmlertiu  [  éim.  vHêr). 

Nous  n*avons  pu  trouver  aucune  trace  de  ce 
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î^membraneux  dans  le  grand  babouin  kama- 
drias  j  ni  dans  ies guenon.i patas  (s.  rubra.  L.  J, 
et  bonnet  chinois  (  s.  s/nîca  ,  t*.  )  ,  quoiqu'on  y 
voie  en  dedans  un  patît  creux  à  la  base  <le  l'épi- 
glot'e  j  à  l'endroit  mèine  où  le  mandrill  a  un  trou. 

Dans  la  guenon  moue  {s.  mona)j  H  n'y  avoU 
pas  même  ce  petit  cufonccmeot. 

Le  cailUriche  [s.  taboea) ,  manque  anssî  tle 
aac  ;  noua  en  avons  trouvé  un  petit  dans  une 
espèce  nouvelle  ot  voisine  do  celle-là. 

Du  reste ,  dans  tous  ces  animaux  ,  la  larynx 
diffère  peu  de  celui  de  riiotnme  ;  les  cornes  an- 
térieures du  ihyruïde  et  lupiglolte  sont  seiilenient 
plus  courtes  à  proportion  ,  snr-tout  ces  cornes  qui' 
sont  moindres  que  Ic-i  anlêrienres  ;  les  ventricules 
de  la  gloUe  s'enfoncent  aussi  un  pr^u  davantage  ea 
dessus ,  les  cartilages  arythénoïdes  sont  un  peu 
plus  petits. 

Ou  sent  aussi  que  dans  les  espèces  qui  ont  nn 
»ac  membraneux  ,  une  grande  païUe  de  iVir  doit 
être  absorbée  en  sortant  d'entre  les  rubans  vo- 
caux; en  effet,  rhaqtie  fois  qu'ils  crient,  on  voit 
leur  sac  se  gonfler,  et  c'est  prohableraeni  pour- 
quoi (nus  ces  animaux  ont  une  voix  plus  foible 
que  leur  grandeur  et  leur  vivacilé  ne  teuibloient 
l'annoncer. 

Dans   les   singes  du  nouveau  continent  en  gé-' 
néral  ,  tant  sapajon.t  que  saf^ouins ,  il  y  n  une 
lispoftition  tri-s  inl^ressnnlc  ;  les  carlilagea  arylhé- 

uUeg  sont  extrêmement    petits  ,  et  courbés  en 

Ïi3 
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arrière  j  les  cunéiformes ,  renforcés  d'une  celln- 
lo»ilé  graisseuse,  forment,  au  devant  de  rexlré- 
niité  supérieure  du  venlrirule  de  la  glotte,  un 
gros  coussin  en  forme  de  segment  de  sphère,  qui 
iouclie  à  celui  du  côté  opposé,  de  manière  à  "ui- 
tercepter  une  rtioilic  du  pns«^gc  de  l'fiir;  il  ea< 
résulte  que  ]  air  qui  a  traversé  entre  les  deux 
rubiuis  vacatix,  est  obligé  de  suirre  un  canal  étroit 
et  recourbé  entre  le»  deux:  coussins  et  la  cnoca- 
Yitc  do  l'épiglotle  ,  pour  arriver  h  la  bout-he.  Ce* 
un  vrai  tube  de  flùle  recourbé  en  S  ,  et  c'c«t  ahw 
que  s'explitiuo  le  Ion  absolument  flûte  de  la  roix 
du  sajnu  {s.  apella  )  ,  et  du  sot  (*.  capncma), 
que  l'on  pourruit  appeler  singes  ëij/leurs.  Ce», 
deux  sapajous  ont  d'ailleurs  un  hyoije  \>onha 
comme  les  guenons  y  quoique  moins  long  ;  et  au- 
cun sac  ne  commuuîqne  avec  leur  larynx. 

Le  coaïla  (s.  paniscus)  a  l'urgane  tout  sem- 
blable à  celui  des  sapajous,  mais  il  a  de  plus  uil 
sac  situé  tout  autrement  que  ceux  que  nous  avonti 
décrite  jusqu'ici.  C'est  une  dilatation  trr.s-comidé- 
Table  de  la  partie  membraneuse  de  la  trachée- 
artère  imtnédiateiueut  derrière   le    cartilage  cn-| 
coïde.  Ce  sac  n'est  donu  pas  rempli  par  l'aii'  qdJ 
a  déjà  nbré,   mais  il  faut  qu'il  s'emplisse  arastl 
que  l'air  puisse  passer  entre  les  rubans  vocaoïïj 
on  (loi I  donc  le.  regarder  comme  une  espèce  i^ 
réservoir  ,  dont  l'animal  peut  se  servir  pour  faîrt 
passer  subitement   au  travers    de   sa   glutfe  uitsi 
grande  quantité  d'ûr^.eacompriixiant  son  sac  par 
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le  moyen  des  pcaucicrs»  et  sur-tout  ties  muscles 
qui  vont  Hu  larynx  au  pharynx  ,  et  qui  embrofucnt 
cfitle  expansion.  It  duit  donc  beaucoup  contribuer 
gratsir  la  voix. 

Camper  a  remarqué  dans  le  coaïla  les  prolu- 
bérances  intérieureN  ,  mais  non  pas  le  sac  supû- 
ricnr  j  mais  ce  qui  a  droit  dï-tonoer  ,  c'est  qu'il 
parle  d'ua  ft'tnga  noir  d«  Surinatn  ,  m.auquant  de 
pouces  ,  qui  uvoil  un  grand  sac  au-dessous.  Comme 
il  n'y  a  parmi  les  espèces  connues  que  le  coa'ila 
qui  manque  de  poures ,  nous  ne  savons  de  quel 
ge  il  veut  parler  à  ict  endroit. 
Le  sagouin  marihina  {s,  rosaita),  qui  d'aîl- 
rs  ressemble  par  le  larynx  aux  autres  singe* 
'Amérique  ,  oflVe  encore  un  caractère  remar- 
able  ;  un  sac  membraneux  y  qui  s'ouvre  â  un 
droit  tout  particulier ,  dans  rintervallc  entre  lo 
icoïfla  et  le  thyroïde  ,  ce  qui  est  bien  dillcrent 
sac  des  mandrilla  ,  ouvert  entre  le  thyroïde 
l'cpigloUo. 

Je  n'ai  point  rcirouvé  co  eac ,  ni  dan»  I'owm- 
i  ( .(.  jacchus  ) ,  ni  dans  le  tamarin  (  s.  midas  ). 
aïs  la  grosseur  prupurtionnrlle  de  leurs  cartilages 
néiformes  y  est  encore  plus  sensible ,  et  ils  sont 
core  mieux  caractérisés  pour  des  «y)7ctfM,que 
us  les  autre».  La  saillie  supérieure  de  ces  car- 
diviso  môme  en  deux  la  glotte  supèrisure, 
lui  donne  une  ressemblance  upparente  avec  le 
rynx  supérieur  des  oiseaux. 
Ujos  tous  les  aapajous  et  siîgouina ,  le»  rubans 
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TCKaux  soTit  plus  libres  el  plus  tranchans  qae  dsn* 
les  autres  bingrs. 

Celui  Ae  tous  les   singes  dMmé)it|ne   t^u'i  a  le 
plu»  singiilit-r  ui(jane  vocal,  cet-t   Va/ûuatte,  on 
aapajon  hurleur  (s.  senicuius ,  Ij  ).  San  hyuîde, 
aîu>i  que  nuu»  l'avous  dit ,  Ivm.  111  j  pug.  9.^o,  est 
bombe  en  forme  de  vessie  arrondie  ,   et  n'ayant 
qu'une   entrée   large  et  rorrée,    l-e   larynx  \m 
même  ressemble  entièrement  à  eelui  des  sapajoi 
onliiiairfs  ;  il  a  du  même  ]v6  deux  provuiinewi 
arroudies   en  avant  des  Tenlricales  y  etc.  ;  inau    , 
cliaqne  ventricule  donne  duns  une  porhe  mnoM 
braneuse,  qui  se  ^lÎRâe  entre  répiglulte  et  Ijûle 
contignc  du  thyroïde,  el  qui  &e  porte  v*'r»  l'hyeide. 

Dans  rindividu  que  jVi  disséqué  ,  la  porte 
r  droite  seule  occupoit  presque  taule  la  raviié  de 
l'hyoïde {  la  gauihe  se  termjnoil  à  Tinst^nl  mèma 
vu  elle  étuit  pri\s  d'y  pénétrer  }  mais  il  est  pro- 
bable que  dans  d'autres  individus  les  poches  se- 
ront égales,  ou  que  la  gauche  aura  quelquefois  , 
ravaittJge.  fl 

Camjter  s*est  trompé  en  suppcwanl  une  poclie" 
unique  qui  vieudroit  de  lu  hase  de  répigl«>tle, 
comme  dans  ks  niaudrilU  ,  et  f^ic^-d'y^zyr  ta 
adtnettaut  un  canal  c-onuuuu  dans  lequel  doa- 
ueroient  \«»  deux  ventricules.  Cependant  ce  der- 
nier, comme  on  voit,  a  plus  approché  Vie  U  vé- 
rité. 

l<*air  qui  a  prir^sé  entre  les  rubans  vucaux  pA- 
uèlre  donc  en  pai'tïe  dans  cette  c&vilé  osseuM  et 
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llaAtîque  de  l'hyoïde ,  et  c'est  probablement  de 
résonnance  qu'il  y  êproiiTeque  vient  l'cfTrayant 
roliinie  d«  la  Toix  de  ces  singes. 

Ihins  U-s  makis,  l'épiglotte  est  grand,  oblong 

it  oblus  ;  il  est  beaucoup  plus  couché  en  avant 

[lie  dans  Jes  prêcédens ,  et  presque  parallèle  avec 

thyroïde.   Les  arylhéuoides  sont  très-petits  el 

iris;  les  rubans  vocaux  Lien  libres  et  tranchans  ; 

!■»  ventricules  profonds  latéralement  et  en  arrièrej 

ït  les  ligaiTiens  antérieurs  de  la  glolte  si  saillans, 

{u'il   y  a  entre  eux  el  lY'piglotte  un  second  en- 

]ncement  notable  parallèle  h  l'ouverture  du  ren- 

ricule.    Ces   hgamens   formeroienl  peut-èlre   un 

cond  in^trunicnl  vocal ,  s'ils  n'éloienl  plus  écartés 

[ue  les  posté]  teurt,  ou  vrais  rubans  vocaux. 

5*.  Dans  lest  carnassiers. 


¥ 


On  y  observe  presque  autant  de  diflTérenccs 
notables  qu'il  y  a  de  genre;:. 

Le  genre  cani^  a  l'épiglotto  triangulaire ,  les 
cnrtitaf^e.%  cuni'ifnrm/fs  saillans  en  dehors ,  el  ayant 
l'air  d'être  continus  à  l'épiglotte  ,  et  d'en  Tormer 

I comme  lin  repli  rentrant  ;  leur  forme  est  celle 
ft'une  8  italique  ;  les  aryth^noides  fort  elFacés , 
et  fourchus  lurM{u'ils  sont  dépouillés, 
"  Les  ruWns  vocaux  sont  bien  tranchans ,  bien 
libres ,  lieiï  prononcés  j  les  ventricules  profond»  ^ 
revêtus  d'une  ineoibrano  fort  extensible.  Leur 
bord  supérieiir ,  formé  en  partie  par  le  cartilage 
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cuoéiTorToe ,  est  un  peu  coofcxe  verb  le  bu,  è», 
ntanicre  que  les  deux  bouts  de  leur  eniièe  smlj 
pliu  larges  que  le  milieu.  Ib  s'élèvenl  eolre  l'c- 
pûgloUc   et  le  thyroïde  ,  el   y  formeal  oa  moi, 
demi-DTaie ,  plus  Urge  en  arriûre  qu'en  btuoL 

Les  ailes  du  ihjruTde  sont  moins  liatde»  ^«j 
dans  riiumme^  la  corne  postcrieure  e^  beaiiDaiifi] 
plus  lar<;e* 

Le  genre  des  chats  a  une  struclure  l( 
férenle ,  et  presque  la  niciue  diius  toutes  les  esfêcaj 
où  nous  l'avons  examinée,  savoir  ;  le  /ioa,U 
tigre ,  la  panUtère  ,  Voctlol  ,  le  lynx^  le  cM] 
commun  ,  tic. 

Les  ligamea»  anlêrlenrs  de  la  glotte  ne  soal  pU|i 
comme  dans  les  chiens  ,  contigus  aux  parois  ia<| 
lemes  de  l'i-piglotto  ;  ils  en  sont  au  contraire 
parés  par  un  sillon   large  ef   profond  de  rbaqul 
côtL-.   Leur   épaisseur  est  cimsiJûruble  ,    m-iîs  ibi 
n'ont  en  dedans  aucun  cartilage  cunéifurme ,  et 
abouliaecnt  direclemenl  aux  arythéuoïdes.  Les  ]i- 
gamens  postérieurs  ne  sout  ni  libres  ni  Iranchan*; 
ils  nu  sont  distingués  des  antérieurs  q^ue  parleur 
apijaroncc  plus  ferme  ,  leurs  strict  plus  régiiliérM, 
et  par  un  léger  sillon,  creusé  entre  eux  dans  la 
partie  voisine  de  l'épigloUe  ,   et  qui  ue  coaduil 
dans  aucun  ventricule. 

Vicqd'A^yr  indique  deux  membranes  situé« 
audessous  des  Ugamens  pustérieurs  dans  le  chat 
domestiqué.  Il  aura  voulu  parler  des  replis  ou 
sirics  de  ces  ligomens.  Il  a'y  a  point  de  membranes 
(lar  lieu  lier  es. 
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Il  résulte  de  celte  structure  ,  que  daus  le  genre 
chatâ,  ce  sont  plulôl  ]es  ligaraens  antérieurs 
i  doivent  faire  les  fonctions  de  rubans  vocaux, 
ur  rôtiiiion  vers  IV^piglulte  forme  une  petite 
oûte  contre  laquelle  l'aîr  doit  heurter  avec  force. 
l^  thyroïde  est  coinpoité  do  deux  aitcs  trcs- 
liques  et  étroites  ,  f|iji  lui  donnent  l'air  d'un 
cvron;  rinlervallo  entre  le  cricoïde  et  lui  en 
iesaoïis  est  par-là  fort  considérable. 
ijRS  cornes  antérieures  sont  remplacées  par  des 
rlilages  particuliers. 

Les  aryUténo'ùles  son!  rhoniWidaux.  U'éjùgiotte 
st  triangulaire.  Dans  le  lion  il  s'arrondit  da- 
antage. 

Le  ntangouste  et  la  civittt  ont  la  glotte  comme 
us  chats. 
Dans  le  genre  des  ours ,  c'est  encore  une  struc^ 
re  toute  nouvelle  :  les  car/ilages  cunéiforme» 
nt  en  forme  de  stylets,  et  leur  extrémité  posté- 
icuro  fait  une  éminence  marquée,  non  en-dessus  , 
liais  en  dehors  des  arythênoïdes.  Les  ligameos 
uslcrjcurs  ou  rubans  vocaux  ,  qui  sont  épnis , 
iQÏs  bien  dij»liiicls ,  el  qui  tiennent  aux  ary(hè- 
ïilea  y  s^élêvent  entre  les  deux  ligoniens  antA- 
^l'ieurs  qui  tiennent  aux  cunéiformes  ,  de  maniùre 
que  les  quatre  ligamens  sont  sur  le  môme  niveau  , 
et  que  les  ventricules  de  la  glotte  ne  sont  autre 
ose  que  deux  sillons  profundï^,  ouverts  uon  plus 
■vers  la  uvitû  du  larynx ,  mais  en  face  de  l'épi- 
glotte.  Us  aVnfgncent  très  peu  entre  celle-ci  et  le 
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thyroïde.  Les  ligamens  antérieurs  ,  ou  plulùl  ià 
exlérieurs,  sont  peu  séparés  de  l'épiglolte. 

Le  thyroïde  eiit  cniiitne  dans  les  canis  ;  YJpi 
gî^tte  arrondi  î  les  arytfiênoïdea  en  rhombe  (Îm 
large  que   haut. 

Le  raton  difTèro  des  oars ,  en  ce  qu'il  i  lu 
rubans  vocaux  plus  profondément. 

Le  hlaireaUi  «1  voUïn  des  ours  ,  a  un  carao. 
tèro  bien  parliciilier  à  son  laryni.  Les  Hgamenf 
ont  U  position  ordinniro.  Le  postérieur  a  son  boni 
libre  assez  obtus;  l'anlérienr  a  le  sien,  qui  eslls 
bord  postérieur,  au  contraire  très -tranchant,  La' 
ventricule  est   tnVourerl ,  et  donne    dans  deux 
pothes   qui   s*élendent ,  l'une    fort  avant  som  11 
rarîne  de  la  langue  ,  où  elle  n'est  séparée  de  » 
congénère  que  par  les  muscles  hyo-èpif(ioitidiem; 
ruutro  en  arrière ,  entre  le  tliyroïde  e(  le  cricoïde. 
Le  son  doit  erre  princîpalejnent   profliiit   pnr  Je 
brisement  qii^éprouve  l'air  contre  le  bord  poMi- 
rieur  du  ligament  antijrieur  ,  lorsqu'il  entre  ayec 
force  dans  ces  deux  poches. 

Ijû  marte  a  ces  mêmes  simis  ,  mais  l'autêrieur 
est  moins  étendu  à  proportion;  la  loutre  ne  les» 
point  ;  le  coati  a  les  deux  ligamens  quhsî  libres  et 
aussi  IrancJians  Vwn  que  l'autre ,  qutiiquVn  sfiu 
contraire  ;  son  ventricule  est  profond ,  mais  il  n'i 
point  de  sinus, 

iJins  le  phoque ,  le  ruban  Tocal  «sC  obtus 
peu  libre;  le  ligament  anlérienr  se  confond  en 
avant  avec  la  base  de  l'épiglotle.  Le  Tcatricub 
e^t  peu  profond}  et  sans  sinus. 
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p?ioque  est  eacore  remarquaUe  en  ce  qu'il 

les  anneaux   de  la  trachée   continus.  On  a  at- 

)ué  cette  parlicularité  au  lion  ;  mais  à  torl.  Il 

ïuicment  les  deux  extrénùtés  de  ses  anneaux 

iprtichéefl. 

iL'épi^lulte  de  la  chauve-touriit  est  «i   petit  eC 

nolu  ,  qu'on  en  a  quelquefois  nié  Texistencei 

rubans'  vocaux  sont  peu  distincts. 

V*.  l'es  animaux  à  bourse 

Uéjïteot  dV'lra  décrits  ensemble ,  parce  qu'ils 

un  larynx  très-particulier. 

iDS  le  ta/igurou ,  les  arytkénoïdes  sont  très- 
rands,  et  font,  par  leur  bord  supi.'rieur,  le^  deux 
tiers  de  celui  de  la.  gintic.  Il  n'y  a  ni  cartilage 
cunt^ij'orme  y  ni  ligament  anlérieurf  ni  venlrîcula 
à*aucuue  espèce.  On  puurroil  mciue  dire  quM  n'y, 
&  point  de  ruban  rural  j  le  tiers  restant  du  bord 
de  la  glolle  est  Ibriné  par  une  luembrone  libie, 
nllanl  deVarythénoïde  au  thyroïde  ^  maissî  large, 
■qu'elle  fait  plusieurs  plis,  et  qu'il  est  ioipossîhle 
que  l'arythénoVde  rende  assez  pour  la  tendre. 
L'exlrémite  du  thyroïde,  qui  purle  l'épiglritto , 
forme  une  jietite  voncavité  dans  laquelle  répoud 
cette  membrane.  Les  bords  de  la  glotte  sont  a«sex. 
^-artcs  dans  leur  milieu.  Je  ne  puis  apercevoir 
■iam  celle  dispoïiition  aucun  instrument  vocal ,  et 
je  me  trompe  fort ,  ou  le  hanguroo  doit  être  A 
^eu  près  muet.  LY'piglotte  est  arrondi  et  uu  peu 
«diancjré. 
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Dons  ]e  sarîirtbê ,  lea  aryt/iénoiâes  ont  la  mèwj 
grandeur  ,  le   thyroïde    la   mûme    concaTitè  : 
intinque  également   de  ligament   supérieur  ;  nttii 
il  y  a  un  petit  ligament  inrérïenr,  susceptible  i 
tension,  quoique  très-peu  distinct  de«  paroîs.  LV 
pîglotre   est   oraîe  ;    à   sa  base  sont   detiK  pelîli 
saillies  membraneuses   qui  doivent   être  ébranitctl 
par   Toir  toitant  d'entre  les   ligamens  ,   et 
duire  quelfiue  frémissement.  Ua  voix  lia  ces 
maux  n'est  qu'un  ?ouiïlement. 

Les  phalangers  de  Cooh ,  et  à7t>n^»*  fn«w, 
ont  une  membrane  à  la  fols  pour  ligament  Tot*I, 
et  pour  complément  du  bord  de  la  glotte,  plw 
distincte  qne  celle  des  sarigues ,,  maiâ  non  plÏMée 
comme  i-eKe  du  konguioo;  maïs  it  y  a  dcssoi», 
dans  la  première  espèce  ,  un  sillon  entre  ce  fig*- 
ment  et  le  crîcoïde,  qui  ])ourroit  passer  pour  uno 
sorte  de  veulrjcule  autrement  placé  qu*â  rordinaire. 
Leur  cpiglollc  est  arrondi.  Dans  le  phatan^rr 
ordinaire  [dich  orte/italif)  ,  il  n'y  u  nulle  sailiie 
ni  dislindion  de  ces  ligamens ,  et  l'épiglollc  rd 
forlemcni  échaneré. 

léC  pkascoiome  {dittelplt,  urmna  ^  Shaw.)|l 
le  ligament  unique  aussi  peu  di^Iincl  que  le  sarigii*. 
L'épig'olle  est  oblong  et  un  peu  échaneré. 

Uéchidiïé  a  de  même  le  boni  de  la  glotte  fornii 
par  l'arythénoïde  elle  ligament  vocal  unique, s<ib 
ventricule.  I^e  ligament  est  plus  long  à  proportion, 
et  fait  les  deux  tiers  du  boM. 

I^a  même  cliuse  a  lieu  dans  Vornitharinque, 


Dans  les  rongeurs. 
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l'on  voit  de  plos  le  inèmc  ventricule  exlraor- 

lînaire  enlru  le  cricoVde  et  le  ligament ,  que  dans 

le  phalanger  de  Cook.  I!  y  est  même  très- profond. 

i^épiglulto  Ue   Vècfùdné  e»t  ccboncrô  ;   celui  de 

Vor/tiÛtorinquû  fort  pointu. 

t 

^B  paroît  que  dans  les  rongeurs  on  trouve  denx 
Vlivlurc»  dlIfL-reiiles  ,  dont  l'une  plus  murtte ,  se 
tapprûche  de  celle  des  anïmanï  à  bourse  ,  l'autre 
plus  rocalo  >  plus  criante  ,  a  des  rubans  vocaux 
plu»  prononcés. 

r  On  obiervo  la  première  dans  le  porC'^pic, 
Presque  loute  sa  glolts  est  bordée  par  ses  ary~ 
théituïdes  y  qui  sont  très  longs  et  peu  élevés}  il  ne 
reste  qu'un  petit  e.<ipace  entre  eux  et  le  sommet 
du  thyroïde ,  garni  d'une  membrane  plissée  dans 
la  direction  de  la  glotte  j  point  de  ligamens  ni  do 
ventricule.  L'épiglotte  est  demi-circulaire. 

L'autre  structure  se  voit  dans  les  cabiais ,  agou- 
ItiSf  ratS)  etc.  ;  mais  elle  varie  pour  la  força  des 
ligameiu  vocatii. 

Dans  le  paca ,  par  exemple,  on  retrouve  de« 
arythénoïdes  pyramidaux  ,  des  cunàifurmes  ,  des 
rubans  vocaux  très-viMblcs,  quoique  peu  libres;  * 
des  ventricules  à  peine  enfoncés.  A  la  base  de 
Vépiglolle ,  qui  est  demi-circulaire  ,  se  voit  un  petit 
creux  svfugle  ,  où  les  deux  sillons  qui  rem- 
lacent  les  ventricules  teuibicnt  aboutii'. 
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Le  cochon  d'imle  (  tavia  cobetya  ) ,  est  comme 
le  paca. 

Uagonti  e  des  rubans  p1u5  tranchanii  rt  pic 
libres  ,  et  des  Tenliiculos  très- profonds ,  s'enforipinil 
vers  le  haut  en  siiiu.sséuii-circuïaires,  comme  danj 
Dioramc  ;  répiglultc  cft  triangulaire. 

La  marmotte  a  le  bord  po^lérieur  du  ligam^j 
antérieur  très-lrarii liant,  plus  même  tj^ue  le rubitt 
Tocâi.  Le  ligament  d'un  cûlt  se  continue  avec  rfloij 
de  l'autre.  Les  venlrïcules  sont  pr^tfondis ,  et 
o;ie  large  fente  qui  couunuuiijue  encore  avec 
cavité  aussi  grande  quâ  irhacun  d'eux  ,  siluêe  uèa 
moins  en  dedans  du  f/iyrotUe. 

ha.  plupai't  dcÂ  pelîtâ  rats  <jt]0  j'âî  examiatt 
m*oiit  paru  ressembler  à  Voffouti, 

Les  lièvres  et  les  lapins  oui  «ne  slruclnre  par- 
ticulière. Us  manr]ucnt  do  ligament  supérieur  cl 
de  cunéiformes;  néanmoins  les  aryt/i^noïdeswei 
pyramidaux  ,  et  Uonnciit  atlacliu  à  .dtMix  nibsi» 
Vocaux,  très-libres  et  très-lraiiclians  »  w-parés  de 
la  base  de  l'cpiglolte  par  un  sillon  profond,  qu«- 
que  trcs-érroîl.  Eulre  leur  {.-oniniUsure ,  à  U  U*e 
di!  l'épiglolto ,  sont  dtux  petits  tubcrcufes  carti- 
lagineux saillaus  cn-d^daus.  Ilt>  ne  donnent  peint 
attache  à  IVxlr'émil.é  antérieure  des  rubans  quiie 
iixenl  en  dehors  d'eux. 

6°.  Les  édeuiès 

Ont  encore  auront  de  structure»  particuliùrw  de 
larynx  que  de  genres. 
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Le  plus  curieux  est  celui  des  paresseux  :  le  ru- 
ban ■vocal  y  a  »n  bord  libre  el  détaché ,  mais  re 
n'est  pas  le  supérieur  ;  c'est  rinférieur  qui  pend 
contre  ]a  paroi  inlerne  du  cricoïde  en  forme  de 
membrane  triangulaire  y  et ,  pour  ainsi  dire  ^  comme 
une  valvule  qui  auroit  à  empêcher  la  sortie  de 
l'air.  Itn'y  a  d'ailleurs  point  de  ventricule  ni  de 
ligament  antérieur,  à  moins  qu*on  ne  reui  Ile  pren- 
dre poiu-  tel  le  bord  même  de  la  glotte  ,  qui  est  cir- 
culaire et  fort  éloigné  du  ruban  vocal. 

Dan.<t  \e  fourmiller  tlu  Cap  ,  le  bord  de  la  glotte 
est  formé  par  le  ruban  vocal  même,  et  il  n'y  a 
qu*un  sillon  léger  pour  venlrîcule.  Le  ligament  an- 
térieur ,  s'il  y  en  a  un ,  est  en  dehors  de  Tautre. 

^Xi'èpïglollc  est  triangulaire  et  un  peu  échancré. 

^F  Dans  le  taloUj  je  ne  vois  aucune  incgalifé  en- 
dedans  du  larynx.  La  glotte  est  assez  étroite,  et 
l'épiglolle  bilobé. 

t7*.  Parmi  \es,  pachydermes ,  Véîéphant  a  an. 
arynx  fort  simple.  Les  doux  arytliénu'ides  ne  se 
ouclient  point  par  leur  face  interne ,  qui  est  un 
leu  concare.  Leur  bord  supérieur  et  antérieur  est 
I  en  demi-ellipse  ;  de  leur  partie  inférieure  ,  qui  est 
assez  enfoncée,  part  un  ligament  vocal  très-prc- 
n orné ,  bien  Irandiant,  qui  va,  comme  à  l'ordî- 
^Bnaire,  s'allaclier  au  thyroïde  &ous  la  base  de  l'ûpl- 
glolle  ,  mais  en  montant  beaucoup  ;  un  sillon  lient 
lieu  de  ventricule  ;  il  se  creuse  eu  arrière  ,  et  s'en- 
fonce un  peu  plus  loin  que  son  ouverture  :  vers  la 
commisstu*e  des  deux  rubans^  est  de  chaque  eût» 
4  Kk 
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en-clehors  ,  tin  peiit  repli  vertical  i^uî  ta  g>£Dti 
J'épîglotte.  ïl  n'y  a  d'aiitre  ligament  supcrietir^ne 
le  boni  supérieur  du  sillon  :  il  tient,  f^onime  le 
ruban  vocal,  à  Xarythènoïde.  Les  ailes  du  th^- 
TQÏiïe  dcscQJidenl  fuit  eu  arrière;  les  cornes  pOEté- 
rîeiires  sont  les  plus  longues;  répîglulte  est  arrondi 
Dan^  presque  tuua  les  animaux  que  nous  aîau 
TUS  j'îsqu'ici  ,  le  rubun  rocal  est  hortzonlal ,  oa 
monle  un  peu  en  avant  quand  on  tient  le  tube  de  Ii 
trachée  vertical.  Nous  venons  de  voir  qu'il  iDonle 
beaucoup  dans  XtHéphant  :  6a  direction  est  Imia 
contraire  dans  le  cochon  ;  il  y  ilcsccnd  en  avanl, 
cVsl-à-dire ,  que  son  attache  thyroïdienne  y  efl 
plus  basse  que  Varylhénoùlienne,  Les  aryt/tén» 
tifi»  sont  élt^vês  et  droits  ;  lenr  éxtrêmilé  supérieure 
se  recourbe  en  arrière  en  une  brandie  pointue  tt 
fourchue  :  c'est  par  en  bas  que  le  nibaii  vocal  y 
lient  ;  il  est  libre  et  tranchant.  Le  ligament  supé- 
rieur ,  qui  tient  aussi  à  rai>}'tIiénoïde ,  est  gros,  A 
fion  bord  arrondi  ;  le  venLiicule  peu  profond ,  donne, 
4le  sa  partie  postérieure  ,  un  Mtius  ubiong  qui  nmiile 
<:nlre  Ut  meinbiane  înlerne  et  le  thyroïde ,  de  U 
grandeur  de  Vextrémité  du  petit  doigt.  Cet  raToo- 
cement  n*esl  guère  plus  considérable  que  c^bri  da 
ventricule  de  l'homme  j  et  je  m'étonne  qn'Hérù- 
banl  lui  oit  donné  tant  d'importance.  Lo  Lb}iroï(k 
ne  fait  point  d'angle  eu  avant,  il  y  est  arrondi, 
tronqué  à  sou  bord  supérieur ,  et  sans  corue  dece 
«oté,  L'épiglotte  est  arrondi.  La  glotte  a  en  arriére 
U^e  partie  ronde  entre  les  arythénoïdes. 
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Art.  n.  î^oix  des  mamjmjèrea.         diÔ 

Xjc  larynx  d'un  fœlns  A*hippnp4ilame  ne  m'a 
«al  ufl'eii  de  ruban  vocal ,  iiiuib  im  simplu  relief 
{vrbsque  Uiiigitudinal ,  fariné  par  le  rebord  anté- 
•'leur  de  rdrylhêuojde.   Je  n'Ai  poiut  disséqué  da 
larynx  de  iapir. 
^L    13'aprcs  un  dcsan  que  j'ai  bous  les  yeax  ,  il  pa- 
^roU  que  le  rhinoct-ros  a  des  rubans  vocaui    bien 
I     prononrés,  des  ventricules  peu  prafoinls  ,  en  avant 
Bde  chacun  desquels  est  une  ouverture  presque  ver- 
Hticale,  qui  répond  à  une  excayalion  peu  profonde, 
'placée  à  la  base  de  l'cpigloUe-  ("est   dans  le  fond 
de  cette  exca^'ulion  que  s'attachent  les  extrémité* 
,     antérieures  des  ligaincns  «upépieurs  ;  entre  deux  , 
Beat,  à  la  base  de  l'épiglulle,  une  fo&se  peu  pro- 
fonde cl  1res  évasée.  L'épigloUe  e^-t  ovale  et  pointu. . 
8".  Le»  rumttian.1  oirt  un  laryujc  simple  et  auess 
I     utiiforine  dans  prescpie  toute  la  classe. 
^^*\ÎJarylh^nuï(le  a  y  outre    son  apophyse   articu- 
'     ïaire ,   un  angle  supérieur  qui  se   recourbe    en 
arrière  ,  et  fait  les  doux  tiers  du  bord  de  la  glotte; 
et  un  inférieur  recourbé  en  avant,  auquel  tient  le 
1     ruban  vo«'al.  Celui-ci  se  porte  directement  au  thy- 
Arojde,  et  «'attadie  à  son  tiej-s  inf<.-neur,    L'ary- 
'     lliénnide  saillant  en  dedans  par- desôious  ,  le  ruban 
L  enfnit  uulupl ,  mais  smi  bord  inférieur  eut  obtus  ^ 
V  et  se  cMintiuue  avec  Je  reste  de  la  membrane  in- 
terne ;  son  bord  supérieur  est  plus  ou  moins  libre 
et  tranchant  selon  les  espèces  ;  ainsi ,  il  Test  beau- 
coup plus  dans  les  cerfs  et  dnirns  ,   que  dans  les 
'     gazeileSf  et  il  n'est  presque  pas  distinct  duu  Ja 
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mouton  ni  dans  le  bœuf.  La  face  interne  des  d«QS 
arythénoïdes  se  touche,  et  l'air  vibrant  ne  peut 
pa-ssur  qu'entre  leur  bord  aatérieur  et  l'épiglulle. 
Ce  passage  etl  plus  où  moins  élroil ,  setûn  Ict 
espèces.  II  n'y  a  ni  ligament  supérieur  ni  rentii- 
cule ,  u  ce  nVst  le  sillon  qui  résulte  <lc  la  dtatinc* 
lion  plus  ou  moin»  prontmcéc  du  bord  siiporieur 
du  Tubun  Tucal  ;  il  n'y  a  non  plus  aucun  cartila^ 
canéifurnie. 

Quelquefois  le  thyroïde  est  bombé  en-dehort^  à 
Tendioit  ou  les  lîgamens  vocaux  s'y  aKachcnl:  cdi 
ae  voit  dans  le  daim  ,  encore  plus  dans  le  ùttbaU, 
où  cette  coni'exitê  est  presque  pyramidale.  C'«?l 
elle  qui  produit  la  forte  saillie  sous  la  gorge  ds 
Vaniilape  ffutturosa. 

Sans  la  gazelle  commune  (  a.  dorcn-t  ) ,  la  CO' 
rinne  (a.  corinna),  el  probablement  dans  plu- 
cîeurfl  espèces  voisines ,  on  ubservo ,  À  ]&  baae  in- 
terne  de  Tépigloite  ,  un  peu  au-dessus  de  la  com- 
missure des  rubans  vocaux,  un  trou  qui  conduit 
.:lflns  un  sinus  membraneux ,  caché  entre  TÉpt- 
glotte  et  le  thyroïde. 

•NCAm|}«r  a  trouvé ,  au  même  endroit ,  daiw  k 
rhtnne  ,  un  grand  sac  qui  s'étend  sous  la  gorge , 
comme  celui  du  mandritt.  Il  n'y  en  a  point  dani 
le  ctrf^  le  daim^  Vaxis  et  le  bubale. 

Le  thyroïde  formé  de  deux  ailes  à-peu  près  car- 
récS)  varie  pour  les  écliancrures  et  la  longueur 
relative  des  cornes. 
Dana  les  cerfs ,  les  antérieures  sont  fort  longues. 
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ries  poMérieures  presque  nulles;  dans  le  mouton  y 
[le  baeuff  c'est  loiit  le  contraire,  etc. 

Le  iama  ne  rentre  point  toul-àfait  dans  cette 

lescription  générale.  Il  a  des  ventricules  de  glotte 

[entre  deux  ligainens  bien  disllncls,  dont  le  posté" 

rieur  est  néanmoins   plu»  tranchant   que  l'autre. 

I  Ils  tiennent   tous  deux  à  Varythênoïde  ;  il  n'y  a 

nnl  de  sinus. 

Je  n*ai  ]>aa  encore  eu  occaeion  de  voir  le  larynx 
[du  chameau, 

g*.  Dans  les  solipèdes.  Les  larynx  des  solSpMe* 
>nt  été  décrits  par  Hérissant ,  mais ,  selon  nous  , 
ivèc  peu  d'exactitude. 
Voici  ce  que  nous  y  avons  observa. 
£n  général  V^piglotle  est  triangulaire  ^  épais  ù 
[*ft  base.  Le  ibyro'Uh  est  composé  de  deux  «les 
VhomboïdnleA  obliques  ^  à  cornes  peu  saillantes  , 
ivee  un  [>elit  trou  près  de  la  supérieure.  La  ligne 
de  réunion  des  deux  ailes  est  profondément  échan- 
crée  en  arrière.  Le  bord  6u[>érieur  du  cartilage 
rentre  en  dedans  pour  ofFrir  une  large  base  à  Vax- 
tiuulation  de  l'épiglotte  ,  et  par- là  il  forme  unepe- 
titc  voûte  à  sa  face  interne. 
B     Les  arythôndides  z,K3inV  grands  ,  recourbés  en  ar- 
rière à  leur  partie  supérieure.  L'inféiieure  saille 
en  dedans  du  larynx  ,  et  donne  attache  à  un  ruban 
_  vocal  élroit ,  situé  prufopdément ,  et  détache  tant 
B  â  son  bord  supérieur  qu'à  l'inférieur. 
I-     Le  cunéiforme,  articulé  au  bas  do  l'épiglolle, 
■  reste  caché  dans  Les  membranes,  el  ne  su  mont» 
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point  an  IrarU  de  la  gloUe.  Il  n'y  a  poinl  de  ligi- 
nient  supérieur ,  oi  de  ventricule  proprement  dit  ; 
mais  un  Irou  percé  dans  la  paroi  latérale ,  au-dei' 
BUS  du  ruban  vocal ,  coiuluit  dans  un  grand  «nui 
cblong  ,  caché  entre  celte  paroi  et  le  thyroïde ,  tt 
recouvert  en  graiide  partie  par  les  Tnasclc»  Ihr- 
ro  ary thénoïdien9,quidoiventpouvoir  If  comprimer. 

Au-dessus  de  la  cominissuro  autêrieiirc  de»  dem 
mban«  vocaux,  et  par  conséquent  sous  la  base  de 
l'épiglotle,  est  un  trou  împauMiiii  donne  dans  uns 
eavité  pratiquée  sous  la  vorite  que  forme  le  rebofd 
antérieur  du  thjToïde. 

Toutes  ces  cliases  sont  communes  au  cheval  et  à 
l'une.  Voici  maintenant  les  <lîrrérences. 

Le  Irou  qui  conduit  danf=  la  poche  latérale,  est 
grand  cl  oblong  dan»  le  cheval.  Il  csl  percé  im* 
médidtement  an-dessus  du  ligament  vocal  de  chaque 
^côté  ,  de  inaniiTe  qu'il  ressemble  presque  à  un  ven- 
tricule de  glotte  ordinaire.  Dans  rânc  au  contraire, 
il  est  petit ,  rond  ,  et  prroé  plus  pr^s  de  l'épi^lalle 
que  du  ligament  vocal  :  il  conduit  néanmoiiia  dans 
une  poche  tout  aussi  considcrahle  que  celle  du  die- 
Tal.  On  voit  à  la  face  interne  un  léger  repli  de  la 
peau  à  Tendroit  ou  seroit  le  bord  supérieur  du 
trou  du  cheval. 

En  iocond  lieu  ,  la  eavitû  pratiquée  en  avant 
«ou»  le  rebord  du  th^- roîde  ,  est  peu  profunde  dans 
le  cheval  y  et  ne  forme  qu'un  léger  enfonceraenli 
son  ouverture  est  trcis-large.  JDans  Vàne  elle  e»(uQ 
vrai  sinus  assez  grand,  arrondi  en  toul  »cm,  et 


Art.  U.  f^oix  des  mammifères.         6ig 

loni  l'enlrée  cât  petite ,  ronde ,  plus  étroUe  que 
cavUé  mcme;  maïs  ni  dans  l'un  ni  dan&  Taiirre 
site  ravilé  ne  communique  avec  les  deux  poches 
Itéra  les. 
JjC  mu/et  né  d'im  *îrt*  et  d'une /«men^j  a,le$ 
>dic.<t  ]aLéraIe:i  ouvertes  par  un  granr!  trou  ovale, 
iirès  (lu  i-ubfin ,  comme  te  cheval  :  l'ouverture  de 
eacavitt^  antérieure  ef.t  aussi  plus  large  quo  dans 
'âne  j  son  larynx  est  plutôt' un  larynx  de  cheval 
[u'un  larynx  d'âne.  Je  n'ai  point  encore  exuininé 
le  bftnieau  ou  le  muiet  né  d'une  linesse  et  d'un 
Halori;  il  faut  que  ce  soit  lui  qui  ail  été  disséqué 
)ar  Hérissant  j  car  cel  anatomistc  attribue  u«  mulet 
<^im  larynx  semblable  à  celui  de  l'âne  ;  tous  les  na- 
^Kuralistes  qui  ont  parlé  des  générations  niélangéi-s, 
Bont  copié  Ilérissant  sans  examen  ,  et  en  ont  déduit 
des  conséquences  Ircs-illusoire»  touchant  l'înnucnce 
^-du  mâle  clans  la  génération. 

^F  Les  difl'éicnces  <le  Vdtte  et  dn  cîteval  se  rédut- 
'  roient  donc ,  selon  nous  ,  à  ce  que  le  premier  a  les 
■entrées  des  trois  cavités  acce^^soires  qui  cornnumi- 
[oent  avec  son  larynx,  très-étroites ,  tandis  que  I* 
>nd  les  a  larges  et  bien  ouvertes  ;  et  â  ce  que  la 
[en rite  mitoyenne  e.s(  plus  grande,  en  tous  sens,  dans 
[l'âne. 

D^uis  lo  cheval  et  dans  le  mulet ,  on  voil,â  la 

[^commissure  des  deux  rubans  vocaux ,  un  repli  à 

peino  perceptible  de  la  peau^  qui  se  porte  de  l'un  ù 

l'autre  j  il  nie  semble  <iWTrêrissant  en  a  beaucoup 

Kk  4 
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exagéré  la  grandeur  et  Timportance.    Il  n'e»t  pai 
sensible  dam  l'âne. 

La  cavité  aniérieiire  de  Vàne  rappelle,  pour 
forme  y  mais  non  pour  la  position  ,  celle  <le  l'hyoïi 
de  I'rt//o«fi//c.*c'estaii8si«ans<îoiile  le  résonnenrci 
qui  ^'y  fait,  qui  produit  ce  terrible  son  du  brtùn. 

Un  couagga  ^  que  j'ai  examiné  aulrerois,  m'i 
ofièrt  un  larynx  de  cheTal  ;  seulement  je  t!j  D' 
point  aperçu  la  petite  membrane  transverse  tie  U 
commissure   .le  n'ai  point  encore  disséqué  de  t^hrt. 

10".  Dans  len  cétacés  ^  du  moins  dans  le  dau- 
phin et  le  marsouin  f  le  larynx  ne  forme  pas, 
comme  dans  Iba  autres  quadrupèdes  ,  nne  oarfr- 
lure  oblongue  sur  le  fond  du  gosier ,  que  l'èpiglolle 
couvriroit  poiu'  laisser  imsser  dessus  les  alinifrOï, 
Fans  leur  permelti  e  d'entrer  dans  Ja  tracliée-arlm. 
C'ett  au  contraire  une  pyramide  qui  s'clêve  pour 
pénétrer  dans  la  partie  postérieure  des  narine*,  M 
s'y  ouvrir  par  son  extrémité  seulement,  et  qtii 
laisse  à  chacun  de  ses  côlés  un  passage  pour  li:-i 
aliniens. 

Cette  structure  étoit  nécessitée  par  Ta  manit-ie 
de  vivre  de  ces  animaux  :  oyanl  toujours  la.  bouche 
dans  l'eau ,  l'ouvrant  pour  y  engouffrer  des  lor- 
xens  d'eiiu  et  des  hancs  entiers  de  poissons  ,  toute* 
les  prérautions  qui  garuntïssent  k  Vtàr  un  accès  lou- 
jours  libre  par  le  nez  j  n'eussent  servi  de  rien  s1l 
y  eût  eu  toujours  une  colonne  d'eau  interposée  entre 
ce  nez  et  le  larynx  j  etceld  ne  pouvuït  s'crapctbrr 
qo'en  élevant  beaucoup  le  Inryni  au-dessus  ili« 
niveau  de  la  bouche  et  du  gosicx. 


I 


Art.  II.  Voix  âês  mammifères»        5a  i 

Cetle  éléyation  est  formée  par  les  cartilages  ari- 
énoïfles  et  par  l'épiglotte  :  les  deux  premiers  sont 
forme  de  triangles  très-allongés,  dont  le  côté  le 
lus  pelit  est  celui  de  leur  arliculalion  avec  le  cri- 
(ïde.  L  epigloKe  est  aussi  en  triangle  fort  allongé, 
elle  ebt  réunie  par  les  côtés  aux  deux  arytliénoï- 
iens,  au  moyen  de  la  membrane  commune;  en 
rte  qu'il  ne  reste  qu'une  ouverture  aMCz  petite 
ers  le  liant ,  qui  fait  à  peu  près  le  bec  Ac  tanche ,  et 
n  travers. 
11  ne  peut  y  avoir,  ace  moyen,  ni  glotte  ,  ni 
rdes  vocales;  et  lorsqu'on  ouvre  cetle  pyramide, 
n  séparant  répi*>lolto  des  carliiage.s  arylhénoï- 
iens ,  on  voit  que  la  Iraclice  se  continue  en  un 
nal  toujours  rond  ,  mais  se  rétrécissant  peu  à  peu 
U«qu'à  Touverlure  transversale  dit  sommet. 

On  ne  voit  à  la  face  interne  que  des  rides  tongi- 
udinales  formées  par  la  membrane  qui  la  revêt , 
et  des  trous  qui  y  versent  une  liqueur  muqueuse 
ropre  à  lalubrélîer. 

Je  suis ,  d'après  ces  observations  ,  porté  ô  penser , 
comme  Ta  déjà  fait  H  tinter ,  que  les  cétacés,  du 
moins  les  (Utuphirm  et  les  marsouins ,  n'ont  aucane 
Toix  proprement  dite,  car  il  n'y  a  dans  leur  la- 
rynx rieti  de  ce  qu*on  peut  croire  propre  à  ea  pro- 
duire une  dans  les  larynx  ordinaires. 

Le  cartilage  thyroïde  est  très-large;  ses  cornes 
antérieures  sont  courtes;  les  postérieures  sont  très- 
longues  et  larges  :  le  cricoïde  est  interrompu  en 
detsous.   Outre  les  muscles  ordinaires  ,  qui  sont 
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cDinme  dans  Les  aulre» mammifères,  et  lethyro-ê]t> 
glollidien  c|ui  vii  fort  grond,  il  y  a  un  sTylo-thyru* 
dicn  qui  va  du  thyroïde  à  la  pavtie  supérieure  de 
l'os  filyloïde  (|ui  porte  l'hyoïde. 

B.  Ditfi  lèvres. 

A])rcs  le  larynx ,  c'est  la  bouche  qui  doit  être  r^  i 
gardée  comme  l'instrument  principal  de  la  roix, 
ou  plutôt  lu  bouche  est  le  tube^  ^unl  le  larynx  tii 
l'anche,  el  les  narines  sont  un  trou  latéral  de  ci 
tuEie. 

Les  moyens  qni  changent  lu  cotifiguraliun  iolé- 
rieure  de?  la  bnuche,  et  ceux  qui  ouvrent  ou  fer- 
ment plus  ou  moinh  les  naiiues  par  dedans  ei  pu 
delior»  f  ont  déjà  été  décrite  dans  les  leçons  de  ti 
mastication,  delà  déflialition  et  <le  Todorat,  lori* 
que  ntms  avons  parlé  des  mouvemcns  de  lu  mi- 
dmiic  ,  de  la  langue  y  du  voile  du  palais  et  de  ceux 
des  narines  extërieureâ  :  néanmoins  nous  n'aToni 
]>as  fait  d'ajjplîcalion  de  la  Ci^nni>i&.sant:ode  ces  or- 
ganes à  la  théorie  de  la  voix  ^  parce  qu'on  n'est  |Hi 
encore  en  état  d'en  appréncr  l'influence,  nos  il»- 
Irikinens  de  physique  et  de  musique  ne  nousofiVaal 
1  icn  de  semblable. 

11  nous  reste  à  parler  des  lèvres  :  nous  aurioiu  I 
pa  en  traiter  aux  articles  de  la  maslicalion  et  de  lij 
déglulilion  ,  car  elle»  aident  à  rcs  deux  fanciioru 
en  enipévhant  les  aliinens  de  tomber  de  la  boucha  j 
mais  elles  aident  encore  davantage  à  la  parc^e ,  car 
ce  sont  elles  qui  produisent  la  plus  grande  partie  des 
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ificatioos  que  nous  e  ^ 
iL[>ar  tes  con-sonties. 
Di>6  lùvre»  pt'uprenionL  (lilee ,  c'esl-à-ilire ,  char- 
tes el  mobile»  par  elles  mèiueti  et  indépemlum- 
lent  d'?s  inâciiuiret,  n'ont  été  données  qu'aux  qua- 
Iriipèfleai  le»»  cctâcéi  même  en  sont  déjà  dôpoiir- 
is.  Les  pi>i«son»  ont  bien  quelquefois  don  vestiges 
|j»  lèvres  )  tuaù  ce  sont  des  animaux,  sans  votx.  Ce 
»Dt  peiit-i-tre  Iv-^  parlie^i  ytav  le«(|iie]les  l'iiomma 
)asse  le  plus  Wf-  auhrps  quadrupèdes  ;  celles  pour 
»que)le»  il  y  a  te  saut  le  pUi»  subit  de  lui  aux  sin- 
ïs ,  par  exempiv.  C'eHdans  les  lèvres,  sur-tou(| 
l'il  faut  chercher  Pcxplicatioa  de  l'impossibilité 
m  «ont  les  quadrupèdes  d*imiter  notre  parolfî. 

U'aboi'd,  les  lèvres  de  l'homme  sont  dans  nu  seul 
plan ,  au-dtivani  des  nKiciiuircs ,  et  peuvent  prendre 
toutes  sortes  de  figures  sans  être  gênées  par  \es  par- 
Ùc*  osseuses,  IXtns  tous  les  quadrupèdes  à  museau 
liltani,  elles  se  contournent  autour  des  niùclioireâ, 
suivent  dans  leurs  niouvcnicn» ,  et  ne  peuvent 
s'avancer,  comme  quand  nous  pi'onon(;ons  V  0  , 
^  se  disposer  en  cercle,  comme  quand  nous  pro- 
jDÇons  l'O,  etc.  Outre  la  parole,  riiomtne  lire  do 
de  SCS  lèvres  presque  tonte  la  vivacilô  de  sa 
lysionomie ,  el  celle  variété  d'expression,  aulre 
te  de  langage  dont  aucun  animal  n'est  capable. 
En  second  lieu  ,  Tliommo  a  plus  de  muscles,  et 
sont  plus  di^liiicts  que  dans  aucun  quadrupède.  - 
On  compte,  dans  l'homme,  dix  ntutclesdidèrens, 
>nt  neuf  pair*  et  un  impair,  pur  conséquent  en 
mt  dix  neuf,  savoir: 
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i".  JJorbiculaire  f  qui  le.4  entoure  ,  en  se  Gxaat 
cependant  principalement  aux  deux  coraml 
et  qui  les  ferme. 

a".  Ijc  carré  du  menions  qui  lient  an  bord 
rat  inférieur  de  la  mandibule  ,  monte  oWiquero 
en  dedans  à  la  lèrre  inférieure ,  qu'il  abaiw 
l'élargissant. 

5*.  Uabais&eur  fie  Vanfrle  den   lèpres  f 
comme  1b  précédent,  qu'il  recourre  ,  et 
pins  verticale  ment  a  l'angle  des  lèvres  qii^il  abaisK. 

4".  Le  rtileveur  de  l'angle  des  livres  ou  canùt, 
qui  tient  à  un  creux  de  la  mâchoire  supêrieare, 
descend  directement  à  la  rencontre  du  précêtlenl 
dont  il  est  l'antagoniste. 

Ji*.  Le  hticcinatffur  ,  ïe  plus  profond  de  tntfj 
tenant  aux  deux  mâchoires  qu'il  réunit ,  et  se 
tant  vers  les  colés  de  l'orbiculatre  auquel  U  se  joii 

tj*.  Le  grand  zygomatique ,  venant  de  l'a: 
de  ce  nom  ,  descendant  obliquement  en  avant, 
Irifurqnant  pour  s'unir  par  uiie  languette  à  l'orti- 
nilaite,  par  deux  autres,  à  l'abaisfceur;  il  ôcaiU 
les  angles  des  lèvres  ot  élargit  la  bouche. 

7",  L.e  petit  zy go  ma  tique,  i]ui  manque  quelijDfr 
fois  ,  allaché  un  peu  en  avant  du  prcccdeni ,  auqad 
il  est  parallèle,  et  allant  à  la  lèvre  supérieure  dnl 
il  relève  le  côté. 

8".  Le  relevpur  propre  de  la  lèvre  itup4.fUm 
ou  incisif  j  attaché  à  la  mâCchoir»  supérieure  *o» 
l'orbite ,  et  à  la  lèvre  supérieure. 

9°.  Le  releveur  de  l'aile  du  nex  et  de  la  tèm 


Lut.  Il,  F^olx  des  mammijdres.        Sa! 

IfUpériéure  p  dest-endant  le  long  du  côté  du  nez ,  et 
donnant  une  langnctfe  à  l'aile  du  nez ,  et  une  autre 
{ilufl  aniûrjeure  à  Ja  lèvre  supérieure. 
,^  lo",  Ijë  nasal  dû  la  lèure  supérieure,  naissant 
de  l'aile  du  nui  près  duseptucn,  et  allant  rejoindre 
l\)rbiculaire  et  l'abai^sseur  de  Tangle  ;  racix)urcis- 
jtant  Ja  lèvre  «upéiiture. 

Oa  conçoit  sans  peine  quelle  ioBnie  variété  de 
mouremenâ  et  de  configurations  un  appareil  si 
compliqué  doit  produire  :  il  disparoit  presque  su- 
bitement dés  l'ordre  des  quadrumanes,  qui  ne  sait 
iisire  au»M  que  des  griiuuces  unifonnes. 
l^^iiLii,  dans  les pcipfons  ^  magots  ,  etc.,  on  voit 
souit  la  peau  une  expansion  musculaire  unifornie , 
qui  semble  f<iiru  {uirtie  du  muscle  peaucier  ;  sa  par- 
tie supèt'iriure  se  J'ixe  sou&  l'oibite  et  à  l'arca.de  Z)'- 
gomutique  ;  l'ioféi  ieure  se  continue  avec  le  peau- 
«ier  :  les  fibres  enveloppent  longiludiualcment  le 
museau  ,  et  viennent  se  terminer  aux  deux  lèvres 
qu'elles  écartent  l'une  de  l'autre.  Sous  cette  expan- 
sion on  remarque  un  buccinateur  bien  prononcé  , 
f^ui  Bert  de  plus  à  couvrir  l'abajoue  ;  lia  releveur 
de  l'angle  des  lèvres,  un  orbiculaire  ,  et  quelque- 
fois un  vestige  de  ïygutuatique. 

Dan«  le  chien ,  il  y  a  pour  tout  muscle  de  la 
lèvre  supérieure ,  une  expansion  venant  des  envi- 
rons de  l'angle  antérieur  de  l'ucil  ,  et  s'é^mnouis- 
unt  sur  toute  la  lèvre  ;  et  un  autre  petit  muscle  qui 
descend  de  l'aile  du  nu?.,  près  du  septum  ,  au  mi- 
lieu de  la  lèvre.  Deâsous  cette  expansion  est  l'orbi' 
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wilatre  et  le  bucfii tuteur.  La  lèvre  inférÎMire  &  og] 
nbtti^yeur  Irés-nimre. 

Miiis  à  nienure  que  les  animaux  s  eloignnit 
IThimine,  el  que  leur  museau  s'aîongeani  day 
tftge ,  i-end  de»  mouvemenj)  de  lèvres  «eiiiblablei 
adXTiftlres  impossibles  ,  la  nnlure  seinble  Icttrrtl* 
dre  des  muscles  qu'elle-avoit,  retiancJiés  ara  aai- 
tnaux  plus  parfuils.  Ainsi,  daiis  }e  mouton^  ]'m 
prouve,  y°.  vm  orbicniairè  f  a**, 'un  mentomiitr , 
bti  flbai>fiCTir  de  ]a  lèvre  inférieure  ,•  5*^.  un  hucciao- 
tanr  ;  4°.  un  ^ygomatif/jifi  trè«-gran<l  el  Irés-pifr 
nonce  j  S",  un  rtî^veur  dé  Vnti^t**  tlfs  Uam; 
■6®.  rtinplof^ae  du.  hasalde  kt  lèvre  Aftp^rieun, 
«cirant  A  en  rHeVer  le  milieu ,  el  sem  bla  hje  à  cefcri 
donl  nous  atons  parlé  tiens  le  cjiioiij  7*.  une  irx- 
pansion  qui  -vient  des  cnWrtms  de  l'aitgle  anténetir 
de  l'ovbitc,  et  s'é;>nnmiit  «nr  le  bttcvhuiteur, 
*  Les  musdes  des  lèrres  du  châtrai  sont  encaw 
■plus  curieux,  j".  Le  releveitr  rÎA  sa  leurs  at/p^ 
rieur  eA  Kur-toul  Irès-remarquable  ;  il  vient  de  (ift- 
Tant  l'orbite  ,  descend  le  loiij;  du  nez  ,  uniliiontf» 
dnn  à  celui  de  son  co^^e^{Kmdant  entre  les  deul 
nariites^  el  le  tendou  commun  s'insère  au  milicii 
delà  lèvre  supérieure.  C'est  par  le  iuoyen  de  n 
muscle  que  les  chevaux  et  les  ânes  rclwenl  si  fcD 
cette  lèvre,  lor&qu'ils  heniitsfieiil  ou  braient;  on 
Irouteson  analogtiedansî«tapir.  v.  Le  liucci/talear 
et  ÎJ".  Vorftictj/airen'cnrt  tian  de  parliciilîer.  ■»**.  la 
relevcur  de  l'angle  s'épanuuît  sur  le  buccînBteur, 
el  i^emble  Ibi-nier  un  tecoiid  mu&cio  de  ce  nupi; 
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Bëst  le  molaire  externe  de  Bourgelat.  5^.  Le  sygo- 
itique  est  bien  prononcé.  6".  Un  muscle  com- 
ieD(;!tifit  par  un  principe  étroit  en  nvant  de  l'arcade 
rgomalique ,  s'épanouit  sur  Paile  du  nez  et  sur  ]a 
lèvre  infcrieure  :  c'est  Fanalogue  du  releveur  de 
rune  et  da  Taulre  dans  rhorame ,  le  pyramidal 
le  Bourgelat  y  le  grand  sttsmaxillo-  naaat  (h 
rirard,e\jc.  7".  Un  niuAcle  venant  de  la  partie  stipé- 
ieure  du  nea,  se  pcirte  obliquement  en  dehors, 
rowant  sur  le  releveur  de  la  lévro  «upérieiire  ,  ee 
>ifurque  ^  glisi^e  «ne  de  ses  parties  sous  le  précé- 
lent  pour  aller  au  nrz  ,  et  croire  l'autre  dessus  pour 
ilïer  A  l'angle  des  lèvre*  qu'il  relève,  Ro.  L'abais- 
leur  iong  de  ia  lèvre  inférieure ,  ae  termine  par  un 
tendon  étroit  comme  le  releveur  do  la  supérieure  ; 
^mais  les  deux  tendons  de  chaque  côté  ne  con- 
^■raclent  pas  d'union.  9".  et  100.  Chaque  lèvre  & 
Bencore  un  petit  muscle  court  ^  que  Bourgelat  a 
^nommé  mitoyen  supérieur  et  inférieur. 

ÉDans  les  animaux  qui  ont  un  nez  tressaillant  atr- 
Icvanl  de  la  houclie  ,  comme  le  cochon  ,  la  ianpey 
*éièphaitt  f  etc.,  il  n'y  a  presque  pas  de  lèvra  Su- 
périeure distincte ,  et  les  muscles  qui  lui  appartien- 
nent sont  plutôt  employés  à  mouvoir  le  nez,  qu'à 
I modifier  l'ouverture  de  la  bouche.  Nous  en  avons 
parlé  dans  la  Leçon  de  l'odorat.  "* 

«X( 


C.  De  la  glande  thyroïde* 

Ce  c^irps ,  d'apparence  glanduleuse  ,  sans  canal 
^tsxci^teui'  connu,  ue  psioitpas  aroir  de   rapiiort 


6s8  XXVIU*  Leçon.  Voix. 

diretl  ârec  la  voix  ^  nmU  ixiaime  on  ignore  MJ 
véiiltibles  fonctions  ,  et  qu'il  est  altaclié  plu»  ou' 
nioins  imniédialemenl  au  larynx  ,  nous  n'avooi  pai 
trouvé  (l'endroit  plus  convenuble  que  celui-ci  poorj 
en  parier. 

Nous  devons  4  M.  Fr.  Meckel  la  plus  grandi 
partis  des  recherches  que  nous  allons  conuns- 
niquer  sur  cet  organe. 

La  glande  thyroïde  est  un  organe  qtii  n'a  élétJh 
servée  que  dans  les  mammifères.  Clle  estsjtuèe> 
dans  ceux-ci,  con&lanmient  devant  la  partie &upe- 
)  Heure  ou  antérisure  de  la  Iracliée- artère  ,  et  en- 
'  toui^  niêrae  quelquefois  une  partie  du  larynx.  Li 
qu^nljié  de  sang  qu'elle  reçoit  par  les  artÙTs  i^uî 
naissent  des  branches  antérieures  do  Taorlc ,  «t 
toujours  irès-considérablc  eu  prop*>rtion  de  sa  giau- 
deur.  Sa  siruclute  semble  être  celliileu&e,  d'a|}n> 
ce  qu'on  voit  t>ur-lout  dans  celle  do  VeJt'pAaiU, 
et  d'après  l'ctat  palliologique  qu'on  lui  trouve  a»set 
souveul  dau!»  ]e.s  goitres.  £lle  est  toujours  couipoH'V 
de  deux  lobes  latéraux  séparés  quelquefois  euliéI^ 
snent,  souvent  unb  par  un  rulian  pins  ou  moi» 
large  qui  traverse  toujours  Turc  antérieur  de  li 
trachée-atlérc. 

Xllte  est  plus  grande  dans  V/iot/t/ne,  à  propoT" 
tion  du  c<»rp$,  que  dans  aucun  animal.  Klle  y  ut 
composée  de  deux  lobes  triangulaires  ,  plus  \mtii 
que  larges  ,  que  l'on  trouve  rarenienl  ftèparcif 
dont  la  base  est  en  bas  et  la  pointe  eu  haut,  (jui 
^j^piu;fnt^lc3  deux  tiers  enlérîeurs  de  1^  irachéa- 

artère, 
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Lartère^nionlent  jusqu'au  bord  supérieur  (lit  cartilage 
lyroïde,  et  Uesceudeul  jusque  vers  la  deuxième 
'anneau  de  la  trachée-aptère.  Elle  reçoit  son  sang 
jar  deux  paires  d'artères ,  la  thyroïde  inférieure 
|ui  naît  de  la  sous-clavtère ,  et  s'insère  dans  la 
irlie  inférieure ,  et  la  supérieure  qui  descend  de 
carotide  faciale,  et  se  joint  à  celle  du  incme 
lom,  du  côté  opposé;  en  serpentant  le  long  du 
>rd  supérieur  de  la  glande  thyroïde.  Quelque- 
fois, mais  assez  rarement,  il  y  a  une  troisième 
tère ,  généralement  impaire,  qui  naît  ou  îm- 
lédialement  do  la  crosse  <Ie  l'aorte  ou  de  la  sous- 
;lavière  d'un  côté,  et  se  rend  dans  lu  partie  infé- 
rieure de  la  glande.  Les  deux  lobes  6onl  iiresqua 
toujours  réunis   dans  leur  partie  moyenne ,  par 
ine  partie  plus  mince ,  connue  sous  le  nom  de 
Visthme;  sa  couleur  est  d'un  rotigc  foncé- 
Dans  les  singes  y  où  elle  ne  manque  jamais,  ses 
leux  lobes  sont  déjà  plus  dislînctsque  dans  l'Aû/nm«. 
Is  fiont  écai  léa  Tun  de  l'autre  sur  les  côtés  de«  pro- 
lier»  anneaux  de  la  trachée,   et  réunis  par  un 
ruban  intermédiaire,  ou  par  deux  rubans  (dans 
XoUistiû  ) ,  qui  s'avancent  de  l'extrémité  poilé- 
rieure  de  cliaque  lobe  en  se  portant  en  dedans, 
section  y  fait  voir   de    petites  cellules  poly- 
raones  renfermant  une  gelée  transparente ,  JHunùtre. 
Parmi  les  carnassiers  elle  est  encore  assez  grande 
kdans  les  chéiroptères.  Les  deux  lobes  sont  tout  â- 
llait  séparés  dans  les  càaut^t  •  souris  ,  plus  larges 
[en  haut  qu'en  bas* 
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L^s  plantigrades  l*ont  alongée.  NonsI'aTon»  ob- 
servée telle  dans  Vours  brun  et  dans  Vichneuman, 
Au  lieu  d'être  réunis  au  milieu  ,  les  deux  lobessoat 
joints  par  un  ruban  très-long  dana  Voura,  ttès* 
court  dans  Vichneurnon ,  un  peu  au-dasfius  de  leur 
cxirémilé  inférieure.  Chaque  lobe  ne  reçoit  qu'uu 
artère  qui  se  détache  de  la  carotide  faciale ,  et  m 
di&t)ibue  pins  dans  les  ninsclesdu  larynx  quedau 
la  glande  Uiyroïde. 

Uan-s  les  chala  elle  est  encore  plus  alongée  et 
plus  applulie  que  dans  les  genres  précéilens^  Oo  li 
trouve  telle  principalement  dans  le  lion^  le  tigrt^ 
le  fynxj  mais  elle  est  plus  arrondie  dan-s  \*:  citai 
ordinaire.  Nous  avons  trouvé  ,  dans  ce  genre,  une 
variété  de  conformation  par  rapport  au  ruban  in- 
terraédiaire  qui  unît  les  deux  lobes;  dans  on  liott- 
ceati  nouveau  né,  ce  ligament  étoit  extrêmement 
court,  mais  épais  et  replié  sur  Inî-nidnie  ,  de  façoa 
que  les  extrémités  inférieures  des  lobes  se  loo 
choient  j  tandis  que  dans  wntionceau  ptusavancén 
âge ,  les  deux  lobes  étoient  très-éloignés  l'un 
Tautre,  et  le  ruban  qui  les  unîssoit  étuil  «xirêi 
raent  alongé  et  aminci  en  mémo  temps.  San» 
chat  ordinaire ,  ce  changement  est  encore  plus  re- 
marquable ;  nous  avons  constamment  trouré  dam 
des  jeunes  chats  ,  le  ruban  qui  monquoit  tou- 
jours dans  les  vieux.  Nous  avons  remarqué  U 
même  cliose  dans  les  chiens  ,  dans  lesqueU  U 
glande  thyroïde  est  beaucoup  plus  arrondie  d 
plus  petite  à  proportion  du  corps  que  dans  les  ckaU. 
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Dans  les  civettes  ,  sa  foimc  est  encore  plus  alon- 
îc  que  dan»  les  cArtt»,  el,  au  lieu  d'être  appla- 
îe,  ellu  est  plutôt  cylindrique.  Dans  la  civette 
ropremenl  dite,  elle  diftere  de  celle  de  tous  les 
lutres  aiiititaux  par  lo  nouibre  des  rubans  inlernié- 
liatres  ;  il  y  eu  a  trois,  qui  ,  ticparés  entr'eux, 
rendent  d'un  lobe  à  t'auli'e. 
Dans  les  ronttettrs ,  elle  présente  beaucoup  do 
[difTèrences.  Elle  est  alongée,  pres<]ue  cyiindrl- 
|ue  ,  mais  toujours  plus  grosse  en  haut  qu'en  bas, 
ït  a  leii  deux  lobes  unis  par  un  ruban  inlermé- 
liaire  dans  les  lapina  j  les  cnchons-d'Inde  ,  où  elle 
le  reçoit  quVne  artère  venant  de  la  carutide  fa- 
:iale.  Elle  est  unie  par  un  ruban,  maïs  très  arron- 
Mieetpresqu'auti^)  large  et  épaisse  que  longue ,  dans 
lia  plupart  des  rata  ,  tels  que  la  marmctttf  ^\e  sur- 
mtulot ,  le  rat  ordinaire  ,  le  zemni.  Ce  ruban 
riïïanquo  dans  la  souris  ,  dans  le  rat  de  la  f>aye 
]de  Jludunn.  Dans  plusieurs  genres  de  celte  famille 
[felleesl  unie  â  la  trarliéearière  par  iinecelluloi.ité  si 
kche ,  qu'elle  semble  pouvoir  aisément  changer 
de  |)lace.  Tels  sont  les  lapins  ci  les  cochons^^Jnde, 
où  nous  l'avons  trouvée  quelquefois  près  du  larynx, 
qui'lquefois  bien  au  dessous  de  luL  En  général,  ce 
n'est  que  dans  l'homuie  el  dans  les  singes  qu'elle 
est  atlachée  par  un  tissu  cellulaire  très-ferme  â  la 

Itratliée-artére-  Dans  tous  les  rongeurs  elle  a  lapro* 
|X)rlioa  ordintûie ,  mais  elle  est  excessivement  pe- 
liie  dans  les  kan^iuroos.  C'est  le  seul  genre  qui 
nous  ait  ofiVrt  une  grande  diiFcrcocâ  dans  la  pro- 
L 
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portion,  laqudfo  est ^  à  l'exception  de  rhomne, 

presque  toujours  la  méxue  dans  les  autres  mammi- 

féreâ. 

Dans  Véiép/taut,  ses  deui  portions ,  entièrenE 
séparées  ,    sont  Irës-éloigiiécs  du    larynx   sur  le 
sixième  et  sepliènie  anneaur  de  la  Iracliée-artère, j 
Sa  grandeur  y  permet  un  examea  tiétaitlé  de  ai 
structure.  Elle  est  entourée  d'une  aponévrose  gê- 
nérale ,  Irèsforle,  dans  TéiiaisBeur  de  laquelle  le» 
TQt^seaux  de  la  glande  se  dirisenC  avant  d'cnlrcr  j 
dans  sa  substance.  Chaque  lobe  e»t  composé  d'en*  4 
■tirou  Ijenle  lobules  d'un  tissu  assez  ferme  ,  sépares 
par  dessacij  particuliers  ,  formés  d'une  membrane^ 
extrêmement  mince,  et  qui  ne  sont  liés  entr'em,^ 
et  avec  lea  lobes  qu'ils  entourent,  que  trés-fuiblt- 
Jnent ,  de  sorte  qu'ils  ne  semblent   destinés  qu'à 
serrir  de   base  aux  plu»  petites  ramifications  des 
vaisseaux  qui  pénèlrent  dans   la   substance  de  la 
glniide.  Chaque  lobe  reçoit  trois  ou  quatre  artères, 
qui  viennent  de  difierentes  branches  pluâ  grandes,    . 
et  s'anastomosent  fréquemment  dans  son  Intérieur.  ■ 
C'est  par  ce  moyen  plutôt  que  par  le  (issu  cellulaira     ' 
que  ces  diflerens  petits  lotH-a  sont  /oints  enlr'eux. 
Paran  les  pac/zy dermes  f  nous  avons  trouvé  les 
globes  arrondis   et  cnticreinent    séparés    dans  la 
daman.  ' 

'    Sa  forme  n'est  pas  la  ni^^me  dans  tous  les  rumî* 
\tians.  EUle  est  arrondie  et  assez  grosse,  sans  rubaa 
fïnlermédiuire ,  dons  le  lama;  plu&  atongée,  et 
pourvue  de  ce  ruban,  dans  le  bçeuf,  la  brebUf 
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Vantif.ope  où  elle  ne  reçoit  qu'une  artère  Uiyroïdo 
ipérieure. 

Les  soUpèdes  Font  ass(;z  grosse  ,  peu  alnngée  j 
les  deux  lobes  enticremeut  séparés ,  el  situés  bien 
^,au-de5»uub  <tu  larynx. 

Dan»  les  mammifères  amphibies ,  le  phoque 
commun  a  les  lob^  arrondis,  tout-à-fait  séparés 
'l'un  de  l'autre. 

Dans  le  lamantin  du  nord^eWe  est  (d'après 
Steller),  très-grande,  et  remplie  de  deux  liqueurs, 
^dîstingtices  l'une  de  l'autre  par  la  couleur  et  la 
consistance.  Celle  qui  est  contenue  dans  la  partie 
texlérieure  de  la  glande  ,  composce  de  grain»  très- 
!(its ,  ressemble  au  lait  par  sa  couleur  et  sa  con- 
^^istance.  Celle  qui  so  trouve  dans  un  sac  membra- 
neux, contenu  dans  le  milieu  de  la  glande,  est 
beaucoup  plus  épaisse  ,  et  a  quelque  amertume ,  au 
lieu  que  la  première  est  très-douce.  Elle  semble  6lrn 
sécrétée  par  les  grains  ,  et  déposée  dans-  le  sac 
moyen. 

iJiunterrCtk.  point  vu  de  glande  thyroïde  dans  les 
pétacés  y  et  comme  ces  animaux  n'ont  pas  de  rolx 
I  proprement  dite,  on  a  pensé  ,  d'après  cela,  que 
L  celte  glande  pouvoit  avoir  quelque  rapport  avec 
Hcctte  fonction  y  mais  je  Tai  trouvée  fort  distincte 
dans  plusieurs  dauphins  et  marsouins  que  j'ai 
disséqués;  elle  étuit  divisée  en  deux  parties,  et 
suspendue  à  la  trachée  vis-à-vis  du  bord  supérieur 
du  sternum ,  et  asMsx  luîn  du  larynx. 

Ll  5 
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Les  ophidiens  sont  les  seuls  animaux  de$  aulra 
classes  qui  nous  su-nt  otTcrt  un  organe  analogue  i 
la  glande  ihyroide.  C*e!^t  une  glande  orbicutaire 
placée  en  avant  du  cœur,  qui  reçoit  des  artèrcts, 
considérables  pour  son  volume  ,  de  Paorte  droiU', 
près  do  sa  nuissance  (  voyez  ci-dessus  ,  l>ag.  !i&i)i 
el  qui  paroil  presque  enliérement  ooniposée  dt 
cellules  trcsvÏMbles,  renfei'nisnt  une  humeurblan> 
châ're,  coa{;ulce  ,  denii-lran$fiaren(e.  L'iji)edion< 
rougit  toulfs  le»  parois  de  ce«  cellules  «ans  «o- 
lurer  l'humeur  qu'elles  contiennent. 

ARTICLE    Iir. 

Des  organes  de  la  voix  dans  les  rutile». 


ilu^ 


Le  larynx  dos  différens  gonres  ne  varie  pB$ 
moins  que  dans  les  autres  classes.  Il  a  cepeiidaot 
ceci  de  commun  ,  qu'il  manque  d*épiglofte ,  H 
qu'il  se  compose  de  pièces  analogues  ù  celles  ilu 
larynx  supéiieur  des  oiseaux. 

Ce  larynx  supérieur  est  toujours  le  seul  orga 
vocal.  Il  n'y  en  a  jamais  d'inréiieur  comme  d«m 
les  oiseaux. 

De  plus  ,  les  lèvres  ni  le  voile    du    pubis  ne 
peuvent  niodilier  la  vuix  ,  puistiu'ils  n'existent  pat. 
La  plus  ou  moins  grande  ouverture  de  la  buudiM 
el  les  luouvemcn»    de    la  langue    peuvent  eeub^ 
ajouter  à  l'action  du  larynx. 

La  diar^ente  cartilagineuse  du  larynx,  du  cro- 
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?0O{Uie  eût  formée  de  cinq  ]}ièces.    Une  plaqué  â. 
i   près    caii'ée  ,  qui  fait   tout  lu  dessous  de   la 
cavité.  Ucux  arcs  do  cercles ,  ou  espèces  d'iiuses , 

^atlachant  d'une  part  l'un  prc&  de  l'autre,  au  mi' 
l'iieu  du  bord  anlèriËur  de  la  plaijuc ,  et  allant 
fixer  leiu*  autre  exfrcniîlé  chacun  au  milieu  du 
bord  latéral  da  son  volé.  Leur  corps  se  tient  un 
peu  élevé  au-dessus  delà  plaque  carrée ,  vl  laisse 
de  chaque  côté  entre  lui  et  elle  un  espace  enfoncé 
et  ineuibrnneux  en  forme  de  rein.  L'extrémité 
Boléricurc  de  chaque  anse  forme  une  sailile  latcralo 
et  verticale,  qui  est  comme  un  pilier  sous  le  mî- 

ieu  de  la  glolle.  A  l'angle  postérieur  externe  de 
la  plaque  s'articule  de  chaque  côté  une  branche 
qui  vient  se  joindre  à  sa  semblable  ,  en  dessus  , 
pour  former  avec  le  boid  postéiîcur  de  la  plaque 
un  anneau  complet ,  qui  cal  le  coumienccmcnl  do 
la  trachée-artère. 

La  (;loIlc  est  purement  moinbraneusc  ;  cllo  s'c- 
Icnd  depuis  la  jonction  des  deux  branches  der- 
nièrement mentionnéas,  jusqu'à  la  [mrtie  moycuns 
de  l'os  hyoïde ,  où  les  membranes  qui  la  forment 
s'allacheut.  Il  n'y  a  ni  ventricules  ni  rubans  vo- 
caux. Deux  muscles  agissent  sur  cet  appareil.  L'un 
(Teux  vient  de  dessous  la  grande  plaque,  entoure 
le  larynx ,  en  moulant  obliquement  eu  .arxicre , 
et  vient  se  joindre  à  son  correspondant  en  arrière 
do  la  {flotte,  qu'il  doit  fermer.  L'autre  vient  do 
dessous  le  bord  postérieur  de  celle  même  plaque  , 
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croise  la  première,  munre  obliquement  en  araid, 
el  s'attache  au  bord  de  la  glatle ,  qu'il  ouvre, 

La  première  moitié  de  la  glotte  répond  donc» 
la  carité  large  et  plate  du  larynx;  la  sccotufe, 
â  partir  des  deux  piliers  en  avant  ,  n'est  plot 
qu'une  fente  longue  et  étroite.  Ce  n'est  qu'en  ve- 
nant choquer  contrR  les  deux  piliers  que  l'air  peut  _ 
produire  quelque  sîfQenieiit ,  s'il  en  produit.        I 

Dans  Viguane  ,   le«  pilieii»  sont   k    peine  frfui 
saillans   en    dedans  qne  le  reste   ries   parois  ;  li^ 
glotte  rsl  fort  courte  j  et  lu  plaque  inférieure  le" 
porte  en  avant  et  s'élargit  en  «e  redressant^ pour 
former  le  nidiment  d'épigloUe ,  dont  nous  avoM 
parlé,  tom.  111^  pag.  s8i,  ^^H 

Même  simplicité  dans  les  tupinambis  ,  }i^^^ 
zards  communs ,  les  tortues  el  les  serpens  ;  iiuft 
plaque  inférieure  et  deux  piècea  latérales  rétré- 
cissant un  peu   les  bords  de  la  glotte  :  tons  c»\ 
animaux  ne  dtnvent  pouvoir  donner  que  des  souf' 
flemens. 

La  tortue  bourbeuse  a,  au  plancher  de  son  or- 
gane ,  nn  enfoncement  arrondi ,  qui  n*est  poinl  si 
marqué  à  la  torfue  de  mer  ;  mais  elle  n*a  pu 
davantage  de  rubans  vocaux. 

J'ai  trouvé  de  plus  ,  dans  une  grande  icrtuê 
de  terre  de  Madagascar ,  une  crête  membrs* 
neuse  ,  triangulaire^  attachée  au  bas  du  laryaz, 
et  montant  dans  la  glutle  qu'elle  partage  en  deux. 
C'est  la  répétitJMi  d'une  structure  trcs'connauitd 
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-^nx  supérieur  Hcs  oiseaui.  Les  bord,"* 
de  la  glolle  sont  plats ,  tranchans  en  dehors ,  et 
^ae  joignent  paifuitement. 

V  Dans  le  scinque ,  le  bord  m^me  do  I»  glolto 
^penlre  un  peu  en  dedans  pour  y  former  une  niem- 
Hbrane  tendue  et  libre ,  dirigée  en  arrière. 

V  Danx  le  caméléon  il  y  a  des  piliers  à  peu  près 
^Domme   dans  le    crocodile,  mais  ils  sont  garnis 

chacun  d'une  membrane  tendue  dirigée  en  arriére, 

et  bien  vibratile  j  au-devant  d'eux  est  de  chaque 

côlé  une  protubérance    charnue    qui   rétrécit    la 

rclotle ,  laquelle  est  d'ailleurs  fort  courte,  et  se 

^permine  en  avant  par  nne  fente  (ranfiversale  ;  mais 

Hbe  que  le  caméléon  a  de  plus  remarquable,  c*eM 

I    tan  petit  pac  nieinbraneuit  qui  s'ouvre  on  dessou», 

entre  la  plaque  inférieure  du  larynx  et  le  premier 

anneau  de  la  trachée.  / 

V  Ni  les  iguanes,  ni  les  dragons  n^ont  aucun 
^■Bc  pareil  ,  quoiqu'on  leur  voie  des  goitres  à 
"l'extérieur  j  mais  ces  proéminences  n'onl  pas  de 

rapport  aux  organes  de  la  voix. 

Les  grennuillea  et  les  rainettes  y  qui  sont  si 
criardes,  ont  un  larynx  parfaitement  approprié 
pour  cela,  par  la  grandeur  et  la   saillie  de  ses 

P  rubans  vocaux. 
'    La  plaque  inférieure  du  larynx  est  nne  branche  ' 
transversale  mince ,  portant  de  chaque   câté  un 
grand  anneau,  origine  de  chacune  des  bronches, 
car  dans  cea  animaux  il  n'y  a  point  de  troue  de 
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irachce.  Sur  le  derant  de  Ja  branche  transvcm, 
s'articulent  deux  pièces  ovales ,  convexes  en  de> 
horSj  concaves  en  dedans,  qu'on  peut  très-bien 
comparer  à  deux  corps  de  timbales.  Sur  le  boni 
inférieur  de  chacune  est  tendue  en  dedans  nue 
membrane  qui  coupe  à  angle  droit  la  direction  de 
l'air }  le  bord  de  cette  membrane  se  redresse,  et 
forme  le  ruban  vocal ,  qui  se  trouve  par  consé- 
quent plus  isolé  des  carliUgos  ,  plus  libre  que 
dans  aucun  animal.  Au-dessus  de  lui  est  Touver* 
lurc  du  venlricule  de  la  glotte ,  lequel  occupe  loule 
la  concavité  du  cartilage  que  j'ai  comparé  à  ua 
corps  de  timbale.  C'est  le  bord  supérieur  de  ce 
coitilage  qui  fait  le  bord  ds  la  glotte  propremCDl^ 
dite.  " 

VicqcVAxyr  a  imagine  que  les  ventricules  corn- 
muniquoîcnt  aussi  arec  les  bronches  par  letir 
fond  >  et  a  attribué  eu  conséquence  trois  ouver- 
tures au  larynx  des  grenouilles  ,  mai»  c'est  une 
erreur. 

Outre  cet  appareil  extrêmement  sonore  ,  les  gre 
>i(miUcs  mâles  ont  deux  sacs  ,  qui  sVuvrent  cbacua 
par  un  petit  trou,  non  pas  dans  le  larynx  ,  mais 
dans   le  ibnd  de  la  bouche  sur  les  cotes,  et  qui 
passent  sous  l'arc  de  la  mâchoire  inférieure  pour    , 
venir  j  lorsqu'ils  sont  gonflés,  foire  saillir  la  peaaa 
de  chaque    coté   sous   roreille.    Ces    deux    sacs  ~ 
s'enQent  quand  les  grenQuitles  crient.  Ils  sont  re- 
>êtU8  d'un  tissu  musculaire  qui  peut  les  comprimer. 


Art>  III.  Veix  dss  rutiles.  55q 

Les -grenouilles  femelles  et  les  crapauds  des  deux 
sexes  en  manquent,  ^nsi  que  les  rainettes;  mais 
dans  celles-ci  on  voit  un  sac  impair  sous  la  gorge. 

Il  y  a  dans  ce  laryux  un  muscle  de  chaque 
côté  pour  écarter  les  ileux  cartilages  orales  ;  et 
un  transverse  en  hvaat  qui  ieur  est  commun ,  et 
qui  les  rapiH'oche, 
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JTAeE.  3  ,  ligne  ii  f  âe  chaux  ;  Usez  s  de  cliaux, 

Pag.  8,1.  11  ,   du  foie,   lis^  :  du  fiel, 

Pag.  11,1.  37  j  le  nombre  ;  Usez  :  ce  nombre, 

Pag.  13  ,  1.  4i  ^'^  ^'^^  ^'^^  '  si£-m'c^ 

Pag.  14 }  C.  ;  Usez  i  D. 

Pag.  i5f  D.  ;  Usez  :  E,        ■ 

Fag.  id.  ,1.  a3 ,  faoiforme  ;  Uses  :  ^cifonne. 

Pag.  i3,  1.  I  ,  spigeliiu}  Usez  :  Spigelius. 

Pag.  t{ ,  1.  aa  ,  deux.  Usez  :  trota. 

Fag.  21  ,  1.  i3,  Le  canal;  Usez:  Ce  canal. 

Fag.  4>  *  1-  3 }  La  forme  ;  Usez  î  Sa  formie. 

Fag.  id. ,  1.  a6  ,  diodoa  laola  f  Usez  s  tetraodon  maU. 

Fag.  5a  ,  1.  14,  que  ;  Usez  i  qui. 

Pag.  55,  1.  7,  B.  ;  Usez  t  H. 

Fag.  57 ,1.  s3 ,  du  colon   Usez  :  du  colon  , 

Fag.  65 ,  1.  23  ,  la  guenon  ;  Usez  r  W  macaque. 

Pag.   73  ,1.   10  ,  d'un  ;  Usez  :  d'une. 

Pag.  77 ,  1.  ao ,  après  les  mots  1  ordres  naturels  ;  Usa: 
mais  qu'il  est  difHcile  de  bien  apprécier  j  les  m- 
miaans  et  lea  rats  nous  en  fournissent  des  exemples. 

Fag.  78 ,  1.  aa ,  remarquable  dans  ;  Usez  :  remarqailite 
que  dans. 

Pag.  td.  ,1.  a3^  de  colon  :  Usez  :  dft  colon, 

Fag.  id. ,  1.  37 ,  et  tient  ;  Usez  s  et  tienne. 


Lge  93,  ligne  18,  les  Ivmphatifjues  ;  //«ez  .*  les   lym-t 

phatjques. 

ig.  97  j  1-  3  f  ymphatique  ;  lisez  :  lymphatique. 

'fi-  97  *  '■  *^  I  ^"'  i  ^^^^  •*  1®"'* 

ig.   100,  1.  34f  Semmen'ng ;  lisez^t  Soemmering.         '- 

ig.  101  ,  1.  34}  entre  elles  ;  lisez  t  entre  elle. 

ig.  148,  I.  4  I  la-  pulmonaire;  Osez  :  Tartère  pulmo- 
naire, 

ig.  id.  f  \.  18 ,  et  dans  ;  lisez  ;  et  que  dans. 

g.  id. ,  1;  19',  au-devant,  lisez  :  au-devant , 

g.  149  )  1*  5,  rapproche;  lisez  :  rapprochent. 

g.  i54  )  1<  16  )  absolue  ;  lisez  1  absolues. 

g.  i65,  1.  5  ,  pourroit;  lisez  i  pouvoit. 

g.  171  }  1.  22 ,  cet  ;  lisez  ;  cette. 

g.  177,  1.  i5 j  les  veines  du  poumon;  lisez  .*  les  ar- 
tères qui  sortent  des  branchies. 

g.  180  )  1.  16)  se  toucher;  lisez  t  se  toucher  ^ 

g.  id. ,  1.  29  »  BOUS  souvent  ;  lisez  :  souvent. 

l.  184 }  i.  6  et  7  f  le  sang  nourricier;  lisez  :  le  sang. 

>.  id.  f  du  fluide  ;  lisez  t  du  fluide  nourricier. 

;.  187,  1.  7,  le  bouc  j  lisez  t  le  bœuf, 

;.  327,  1.  26,  seule;  lisez  :  seul. 

;.  241  ,  C.  Artères  ;  lisez  s  c.  Artères^ 

;.  3x3  ,  C.  ;  lisez  1  D. 

;.  328,  1".   Cellule  des  estomac»  j  lisez  1  A.   Cellule 

des  estomacs,- 
;.  329,  a".  Cellules  du  foie  ,  etc.  i  lisez  :  B.  Cellule* 

du  foiCf  etc. 


Page  338,  ligne  3,  4".;  Usez  ;  IV. 
Fsg.  349  )  1*  1 1  j  schrîeber}  lisez  t  sckreiber  j 
Pag.  391  ,  l.   11  ,  autres,  arcsj  lisez\  >«ntres  arcs, 
Pag.  398  ,1.   10 ,  observée  ;  Gsez  t  observé. 
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